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GEORGE MklVIEB. 



" L'He des Flenrs dira : " C'est mon po^te» 
C'est Totre aml ; r6p6tez ses accents P 

—Gbobgb MunyiBB.— ilfon Eetour, 18i», 



Geoboe MiTiTiEB, le poete national de Ghiemesey, descendait 
d'une ancienne famille frangaise du Midi de la France. En cons^- 
quence des persecutions auxquelles etaient assujettis les membres 
de l'Eglise Reformee de France raieul du poete, le R^v^rend Jean 
Metivier, se refugia d'abord en HoUande, o^ il devint pasteur de 
reglise fran^aise de Dordrecht, puis il vint se fixer à Guemesey 
comme vicaire de M. le Rev^rend Isaac Babault, recteur du 
Castel, auquel il succeda en 1752. II ^pousa d'abord la fiUe de 
son recteur, mais, devenu bientot veuf, il se maria en secondes 
noces avec une Demoiselle Carey. De ce mariage il eut am fils, 
M. Jean-Carey Metivier, qui fut avocat à la Cour Royale et 
Controle du Roi à Guemesey. Ce demier se maria avec une 
Demoiselle Guille de St. George. II moumt à Tàge de 38 ans, 
laissant cinq fils. L'aine, M. Jean Metivier, devint, comme son 
pàre, avocat à la Cour Royale, mais il abandonna bient6t cette 
carri^re et alla se fixer en Angleterre avec sa màre et ses deux 
freres cadets. Apr^s quelques ann^es d'absence il revint à 
Guemesey, oi!l il moumt à Tàge avance de 80 ans. Arcħ^ologue 
distingu^, rile lui doit une coUection de documents relati£9 à, 
I'histoire de Guemesey copi6s sur les originaux conserv^s aux 
archives de St. Lo, et ailleurs en Normandie. Le troisi^me des 
fr^res, M. William-Pierre M^tivier, vit encore à I'àge de 92 ans, 
s'etant demis en 1881 de la charge de jure-justicier de la Cour 
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Royale, charge durant laquelle il s'etait acquis le respect, la con* 
sideration et la reconnaissance de tous ses concitoyens. Des deux 
freres cadets, ^tablis à Bristol comme n^gociants, le premier est 
decede en 1881 à Tàge de 88 ans, Tautre vit encore. 

George Metivier, le deuxiàme fils de M. Jean-Carey Metivier, 
est ne, rue de la Fontaine, non loin de Teglise paroissiale, 
dans la nuit du 28 au 29 Janvier 1790. Sa m^re etant devenue 
veuve de bonne heure, George Metivier passa la plus grande 
partie de sa jeunesse chez son grand-pere matemel, M. Jean 
Guille, pres duquel sa mere ^tait revenue habiter dans la belle 
propriete de St. Georges. Dans sa jeunesse il aima l'^tude et, 
ayant choisi la carriere m^dicale, il se rendit en Angleterre et de là à 
l'universit^ d'Edinbourg pour y faire ses etudes ; mais au bout de 
quelques ann^es il se d^gouta et renon^a à la medecine, voulant 
retoumer à ses etudes favorites, la poesie, l'etude des langues et 
l'histoire. Cette resolution nous semble regrettable ; avec son 
gotit pour l'etude, sa m^moire prodigieuse, sa passion pour les 
recherches, M. Metivier serait peut-§tre devenu un medecin 
celàbre. M. Metivier retouma de nouveau en Angleterre, il se 
rendit à Bristol pour s'y livrer au commerce ; cette fois encore il 
renonga au negoce et recommen^a à rimer, à chanter, à poetiser. 
II revenait dans son ile natale qu'il ne devait plus quitter. Sa 
mort est survenue le 23 Mars 1881, à l'àge venerable de quatre- 
vingt-douze ans. George Metivier n'etait pas seulement im 
poete observateur spirituel et gai, c'etait encore un connaisseur 
^merite, un chercheur perseverant, un savant eradit, c'etait de 
plus un linguiste distingue. Son langage etait clair, sa voix 
sympathique, sa memoire prodigieuse et sa conversation agi-eable. 
Que de souvenirs historiques, instmctifs et arausants, s'etaient 
entasses dans son cerveau ! On pouvait l'entendre parler, de- 
damer, chanter m^me, sans penser un instant aux heures qui 
s'ecoulaient. 

George Metivier a ecrit des poesies en anglais, en fran^ais, et 
en guemesiais, dans cette vieille langue de son pays, melange de 
celtique et de gaulois, ecrite pour la premiere fois par le poete 
jersiais, Robert Wace. Ces poesies tantàt serieuses, tantot gaies, 
renferment toutes de l'emdition, du talent et d'incontestables 
beautes. 
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Ses ouYTages imprimes sont les Eimes OuemesiaiseSj ^dition 
epuisee, et pour auisi dire introuvable ; les Faniaisies Ouemesiaiset^ 
editees en 1868, et le pr6sent Tolume qui contient outre plusieurB 
extraits des ouyrages precedents plusieurs autres poesies qui se 
trouyaient eparses dans un certain nombre de revues et joumaux. 
Nous deTons feliciter M. Thomas-Mauger Bichard, l'editeur de ce 
nouTcau Tolume de poesie. Keediter les OBUTres, publier de 
nouTelles poesies de ce poete Ten^rable, gai et fecond, c'est faire à 
la fois un honneur à leur auteur, accomplir un acte de patriotisme 
et rendre un hommage à la litterature. 

George MetiTier a ecrit longtemps dans la Oazette OffideUe de 
Guemesey^ reconnaissante de sa precieuse collaboration, et si l'on 
parcourt la collection de ce jomnal on y retrouTcra de nombreux 
artieles dus à sa plume et à son talent, entr'autres deux traTaux 
en prose, " La Fontaine de St. GeorgeSy^ de ce manoir o^ le poete 
a passe les jours de son enfance, et " Les Souvenirs Historiques de 
Guemesey et des autres iles de la Manche^^ publications qui mal- 
heureusement n'ont pas ktk terminees. On a de lui une traduc- 
tion fran^aise justement estim^e de l'ouTrage de M. Martin-F. 
Tupper intitule " ProverJnal Phihsophyy^ jugee par quelques-uns 
superieure à roriginal. 

Mais, en 1870, George MetiTier dcTait publier un liTre tout 
special, et dont rimportance ne saurait àtre contestee par personne. 
Nous Toulons parler de son Dictionnaire Franco-Normand, Que 
de recherches saTamment reunies sont compilees dans ce Tolume 
oxi toutes les langues se condoient ! Que de courage, que de 
patience, que de traTail, que de memoire, que de liTres enfin il a 
fallu lire, interroger, etudier, interpreter, pour pennettre à l'auteur 
d'accomplir cette ccuTre instructiTC ! George MetiTier a pris 
soin en effet, dans ce dictionnau'e d'une Taleur et d'ime utilite 
incontestablcs, de sigualer les deriTes, les homonymes et les 
synonymes, de presque tous les mots composant ridiome gueme- 
siais, qu'ils proyiennent du celtique, du gaulois, du latin, du 
tudesque, du saxon, de la langue grecque ou hebraique, ou de 
toute autre langue TiTante ou morte. Le Prince Louis-Lucien 
Bonaparte, fràre de Napol^on L, un ami des lettres et un des 
philologues les plus erudits du monde, ayant entendu parler de 
l'auteur du Dictionnaire Franco-Normand, Tint le Tisiter. II aTait 
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voulu connattre George Mċtiyier ; recevoir cet homme ċlev^ par 
sa naissance, mais plns grand par son 6rudition et ses profondes 
connaissances, en recevoir des ^loges fut un honneur dont George 
Metivier s'est montre toujours tr^s-fier. A la requ^te du Prince 
notre poete a traduit dans le Normand de Guemesey l'Eyangile 
selon St. Matthieu, pour faire partie de la collection formee par le 
Prince de traductions du m^me evangile dans tous les dialectes 
connus de l'Europe. 

George Metivier a conserv^ jusqu'à la fin de sa longue carri^re 
toute sa memoire, toute sa gaiete, et l'excessiye amabilite de son 
heureux caractàre. 

Les depouilles mortelles du poete de Ghiemesey, accompagnees 
d'un petit nombre d'amis et de parents les plus proches, ont 6t6 
deposees, le 29 Mars 1881, dans le cayeau du cimeti^re de 
St. Martin oi!l se trouyaient dejà depos^es celles de son &^re, 
Jean M^tivier. 

George ' Metiyier n'est plus, mais son nom yiyra. Car le nom 
de George Metivier vivra non-seulement dans la memoire de ses 
contemporains, mais ce nom restera à jamais comme une des 
gloires de Guemesey, et les g^n^rations à yenir seront fiàres de 
leur poete national. 

HeNBI DE MoNTfeTBfeMAE, 
RMacteur de la Oazette OffldeUe de Chiemesey. 

Decembre 1882. 
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QUELQUES BEMABQUES 



8UR LA 



PEONONCIATION DU NORMANDDEGUERNESEY 



Le patois parl^ dans les iles Anglo-Nomuuides de Ia Manche a 
beaucoup de rapport ayec ceux parl^ dans les parties avoisinantes de 
la Fiance. C'est^ en effet^ un dialecte de ranoienne langue d'Oil, d'oii 
d^riye le frangais d'aiyourd'hui — ^langue qui, ayec quelques yariantes, 
se parlait dans rHe de France, l'Anjou, la Tourainey la* Haute Bretagne, 
la Normandie, la Picardie, le Berry et mdme jusque dans la Suisse. 

Comme tous les dialectes non ^crits, les patois des iies ont toujours eu 
une tendance à s'alt^rer et à s'assimiler de plus en plus à la langue 
cultiy^ ; de sorte que des mots d'un commun usage il y a cinquante ans 
ont dispani ou sont prSts à disparaitre. 

La langne se corrompt aussi par I'introduction de mots anglais, mais on 
peut dire la mSme cħose du frauQais d'aujourd'huL 

A part I'introduction de ces mots ^trangers le patois des iles, à cause de 
son isolement mSme, a du se conseiyer assez pur. II existe cependant 
des difiSSrences bien marqu^es entre les dialectes de Guemesey, Jersey, 
Auregny et Sercq, et m^me des vari6t6s de prononciation et d'intonation 
entre les paroisses de la m6me ile. Telle mot, telle maniàre de s'exprimer 
seront conmiuns dans un district qui ne seront pas employ^s dans un 
autre, et celui qui a I'oreille bien exerc^e saura dire de suite de quelle 
partie de 1*110 vient celui avec lequel il converse. II serait impossible de 
marquer dans un glossaire toutes les variations que subissent les mots. 
On se bomera à les donner avec quelques r^gles g^n^rales quant à la 
prononciation : — 

d se piononce avec un son prolong^, participant un peu de celui de I'o, 
à-peu-pr^s comme I'a dans le mot anglais vmU^ ou comme la diphthongue 
aw dans le mot cmfvX, 
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e sans accent est tantdt ouvert, tant6t sourd ; mais il re^oit bien soavent 
le son de Ve ferm^, là oii le fean^ais fiait entendr^ celui de Ve ouvert. C'est 
ainsi que la conjonction et, et les mots chdle, iteUe, etc., se prononcent it^ 
chdlley àdlle, 12 e ouvert est plus rare en guemesiais qu'en fran^ais. 

I se prononce oomme l'e sourd de hesoin. Ainsi dans les mots sXs amisj 
enUr nous, etc., Vt indique en quoi la prononciation guemesiaise diffàre de 
la frangaise ses amis, entre nous, 

a%, Ces deux yoyelles constituent une diphthongue, et ce prononcent 
comme une seule lettre. 

di. làd rcQoit l'emphase dans cette diphthongue et doit Stre prononc^ 
long. Voy dans le mot anglais boy donne quelque id^ de ce son. 

oei^ aou^ Le son de Va doit ^tre immMiatement suivi de Veu ou de 
Vou, conmie si la combinaison de oes voyelles ne formait qu'une seule 
lettre. 

aH se prononce à-peu-pr^ conmie ow ouoe dans les mots anglais low, 
foe, 

àn sert à indiquer un son qui ne se trouye pas en fran^ais. C'est un a 
semi-nasal, interm^diaire entre Va de chat et Van ou Ven de chani, cent, 
aJon prononc^ d'un seul trait en donne quelque id^e. 

hn se prononce à-peu-pr^ conmie àn, mais le son n'en est pas tout-à- 
fait aussi ouvert. 

\n a le son de la particule in deyant une voyelle, mais avec un son 
nasal qui manque enti^rement au frangais. 

iin indique Vu nasal manquant ^galement au fran^ais. 

Le m et le n se trouvant entre deux yoyelles, rendent souvent nasale 
celle qui pr^càde. C'est ainsi que mi>ms se prononce malnme. 

L'accent grave sur Vi des verbes termin^ en ir, sert à indiquer les cas 
oħ le r doir rester muet. Les verbes en air et ceux en er ne font pas non 
plus entendre le r final. Ainsi ^mair (semer), saver (savoir), 'i^nir (venir), 
se prononcent s'mai', savà, i/ni. 

Lorsque le 8 etlet doivent ne pas ^tre muets à la fin des mots on les 
redouble. Ainsi on fiedt entendre la consonne finale dans niett (nuit), llett 
(lit), fiss (fils), tandis que dans llet (lit, il lit), fis (fils), elle est sup- 
primde. 

L'apostrophe apràs lli, qui, oit, y, gu, n, tu, sert à indiquer l'union en 
une seule syllabe de la voyelle dont ce signe est pr^c^d^ avec celle qui 
commence le mot suivant. 

oui, comme dans les mots rouà (roi), huà (loi), etc., se prononce comme 
une seule syllabe, et non pas comme les dissyllabes frangais rovA, louà. 

II indique le son du v^ritable / momll^ des Italiens et des Espagnols. 
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n indiqae le gn mouiU^ dn fran^ais. 

iy, comme dans le mot Makyu (Matthieu), et quy comme dans les mots 
n^tuiir (nettoyer), fiquians (nons ^tions), repr^sentent nn son moaiD^ 
inconnn an franQais, inteim^diaire entre le t et le i. Cest le son palatal 
monill^ fort. 

^ est le son palatal monill^ donx. 

fVj 'HIj ^9 ^y sniyis d'nne voyelle, lepr^ntent des sons monill^ 
propres au gnemesiais, oomme dans les mots fyMz (fdyez), pryoM 
(priez), etc. 

tch se prononce comme le e italien et le cA espagnoL 

Les liaisons sont rares dans la prononciation guemesiaise. En yoici 
toutefois quelques exemples : nou-s-aime (on ume) ^s omisy Us haummea 
(les hommes), leH'S-enn^mi (leur ennemi). 



QUELQUES MOTS SUR LA CONJUGAISON DES VERBES 

DANB LB 

DIALECTE DE GUEENESEY, 

MONTHAMT EN QUOI ELLB DIFFKBB DES FOBMBB FRANQAIBBa 



J'sis (je suis) fait au ^haiel fsirnes ; au pluiiel de rimparfait /^toi^TiM 
ou fetions — prononc^ fSquions ; au pluriel du conditionnel firamm ou 
ft^rUynSy etc. ; au pr^t^rit du subjonctif quH fusse (qu*il fiit), qu^oufussiz 
(que Yous fassiez). 

Aver (aToir) donne au pluriel de rimparfait famvmes ou favums, etc. ; 
au futur fairai (j'aurai), etc. ; au pluriel du conditionnel fadraimes ou 
fadrums, etc. ; à Timp^ratif ayiz (ayez). 

La plupart des yerbes en ażbr et en er, rċpondant aux verbes en er du 
firan^ais, suivent la m^me rċgle dans la formation du pluriel de l'imparfait 
comme fait le verbe amr (avoir). Plusieurs de ces yerbes forment le 
parfait en is, comme, par exemple, facatis (j'achetai), facatimes (nous 
achetions), faJUs (j'aDai), etc. 

Les yerbes r^guliers en ir forment, pour la plupart, leur parfait en isis. 
Ainsi le parfSut de dormir aeT& fdormisiSy de finir,/^m8. La formation 
du participe pass^ de quelques uns de ces yerbes est cependant irr^guliċre. 
On dit TrdntUy shUu, pour menti, senti, 

Le yerbe aXlalr (aller) fait au pr^sent du subjonctif aiige^ forme qui se 
trouye dans les po^sies de Wace, et qui est encore en usage dans la Basse 
Normandie. 
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bimes guernesiaises 
poMes pmn^jaises 



LB FTIT-PORT. 

Ruminànt entre rjenr et Fombie, 

Au f<md d'ma cayeme ^iànsai, 

Oii dVànt VuBf quànd Tfond ert trop sombre, 

«ry vis des Tiriong du paaBaL 

Tout-bafl j'o ritommau* la maire, 

Comn dle exempt de tout chagriny 

L'air est si pnr, Tiaue ert si cllaire — 

Ah, ooaoon, finis ten lamin ! 

lyia maave et des corbins llioBpicey 
Un ħaut roqu^r pyramidal 
S'dl^ye au d'ssos d'un prànpice, 
Vis-àrYis rTas-d'Peis, sen riyal : 
Sus l'fliànc des odtis l'agn^ trotte, 
Ou tette, ou joue en brinottànt, 
PUlyatldànt o5neille et jdnottCyt 
Le malin p'tit mal^cantànt 

Icħin l'deil ^tend, pour me pliaire, 
IJn fin tapis d'nlYaeux sabllons— 
Qui' esf qui francħira not' barri^re 
lyroqu^rB hidaeuz, de ruaux profonds ? 

* L'onde amoiueiifle agacait roreille senaitiye des ohantres de la Ortoe par nn 
donz bmifleement* qni lenr offrait l'image d'nne Bncceflsion de petits telats 
dldlaritd. 

t La jdnotte eat le Balbocode printannier de Tonmefort— /«ia Btdbocodium. 
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J'v^ l'MoulBn-Ħnet et ses Naiades, 
Chacune à cdtai' d'sen Triton, 
Oonm si j'^tais l'Bou^ des Orcades, 
On nichi au haut da Simplon. 

tTo l's ^perviers, dans les falaises^ 
Endlvair, pare-à-pare ^Ilos, 
Moine et lignoty prenànt leux aises, 
ly visair, sl)allotl^t sus les ros -* 
Sous l'herbe longue, oħ ridiUett brille 
Parmi les cardons-à-foulon, 
trm'ensevlis, j'm'endors et j'm'^yille^ 
Àncien rossignol d'Apollon. 

* 120«, vienz mot Francais, aQjonrd'hiii roeean, t^moiii oe ooaplet : 
'* Job n'^t ni ook ni rof , 
Qni an vent tonme et balaie.** 
En Snàdols Bo. 
t Cet CBillet est oeloi de riyage— <Sài4Ar^,^la StaOce Armeria des herboristee. 



MON DERNIER RŻVE. 
1830. 

Ce rdve se fit, nn moment avant le chant dn coq, dans nn fMiyB lointain, qnelqnes 

henres avant le dċoàs de celle qui forme le sujet princiiMJ de lldylle de rivage 

gne nous venons de retoncher. 

Odi come risnona | La s'ode nn pescator, che lisarcendo 

Dal garregiar degli amorosi augelli | O la rete, ola nassa, 
La selva o la campagna 1 i La pescatrice sua cantando chiama. 

Onoabo. 

L'amour se rit du tems, ma ch^re El^onore ; 

L'àge n'est rien pour lui ; je suis ton troubadour ; 

Jusqu'au demier soupir le coeur vrai bat encore ; 

On dit— mot insens^le temps passe Tamour ! 

L'àme ne vieillit point ; l'amitid, moins frivole, 

Fleurit, malgr^ les ans, plus belle d^sormais ; 

Doux espoir des mortels que rinfortune isole, 

Elle allume un flambeau qui ne s'^teint jamais ! 

C'est ici le local o\ nymphe matini^re, 
Tes yeuz noirs et parlants rencontr^rent les miens, 
O'est ici le rivage oii la mer en col^re 
Etalait sous nos pieds tant d'agr^bles riens : 
Ah, quel air j'y respire ! Onde voluptueuse, 
Les reflets du plaisir embellisent tes flots, 
L'amour prdte auz rochers sa voix m^odieuse, 
Et le del enchant^ rdp^te leurs ^hos. 
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Le flanfloimet fidàle, appeUant son amantey 
Noumt, comme aatrefoia, lean d^ilea enfimtB, 
Snr le roc eseaip^ dont la Tagiie ^cmnante, 
Beflnant à legiet, bat les hmnides flanca : 
Elle obdit, il part La couche nuptiale 
Ezige tous leuTB soins ; elle est leur seal tr^r ! 
Nous dooutions alors leur hymne matinale — 
Ici rien n'a chang^ ! Nous FentendonB encor ! 

Là, sous le yieux tombeau ie grossi^re structuie, 

Bepose, m'a-t-on dit, le pràtie des Gaulois ; 

Là, devan^ant rauroie, ^piant ]& nature, 

Ħeureux mais innocents, nous errions autrefois : 

Dans les sentieis fleuris de nos belles piairies, 

Sous le gazon d'Olympe et les p&les OBillets,* 

Glanons le souyenir des seules ràveries 

Qui, tonuours sans remords, combknt tous nos sonhaits. 

Approche, El^nore ! Une masse immobile 

Au fond de cette maie aii§te nos r^aids :t 
Soudain elle s'dlance ; un monstiueux leptile 
A faim ; Tonde bouillonne ; on fiut de toutes parts ; 
H rougit, il p&lit, dans sa ftueui active, 
Enfle de ses huit bias les replis toitueux, 

Ecrase en bondissant la chevrette lasciYe 

La mer suffit à peine à ses besoins aflreux ! 

Laissons le trattre en paix d^vorer sa pàtuie, 
Et i^galons nos yeux de miiacles nouyeaux ! 
Arbrisseaux anim^ forSt en miniatuie, 
Un peuple solitaiie habite ces tuyaux :t 
Tel, pi^ de No-Ammon, dans sa letndte aride, 
Un essaim vigoureux de moines exil^, 
Consaciant à J^sus Timmense Thebai'de, 
Oma de mille autels les anties isolds. 

Que Yois-je 1 L'embiyon du seipent de Nonràge 
Beparait tout-à-ooup, se ddroule, et s'dtend ; 
Malgr^ moi, je repousse un doute sacril^ 
A Taspect imprdvu de ce L^viathan ; 

* Deux espdces de Statice, Sea^Tkr^, le Oazoii d'Olympe et rCBillet de mer. 

t Le grand Polype marin, Pievrie on Psubyb, le SnTnocuTi, le Piff^^ le Gloa- 
ton ; da B. Bret. Fevbi, paltre, se nonrrir. On le traque dans les trons de nos 
kerbit oa herbietB maritimes, soiis lee tonfRss de jp/iM, en Gallois Uys, herbe 
marine, la .^bstera de liinnto. 

X Les petites f ordts socuhmarines dn ver qni sert d*appAt à nos pecħenrs. S 7 
a pea de lectnres plns attrayantes qne ceUe des Yies des Moines Egyptiens, qoi 
Joaent an si grand r61e dans lliistoire da moyen Age. 
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Udtoimant animal se dilate ; 11 tf'àllonge, 

Et le Toilà formd par un rabit essor ! 

Le krakan^ u'est done plus un sublime mensonge, 

Le rdve extravagant des poċites du nord. 

Sous les rayona ch^ris du p^re de TAurore, 
Là rampe lentement, deux à deux, trois à trois, 

Le ver de Tithrambo Tar^ne se colore, 

EUe dclipse T^clat de la pourpre des rois :t 
Dans un port fortun^, bravant enfin Torage, 
Sur un tertre fumant, les nautonniers joyeux, 
Attendant les z^phirs, ^chapp^s an naufhtge, 
Immolaient ce limas à la Reine des cieux.t 

Ici roule par sauts le clocher, toit fragile, 
Oà loge St. Bemard,|| hermite sans souci ; 
Yoyageur casanier, il rode, et son asile, 
Monolithe ambulant, se prom^ne avec lui : 
Le fin religieux vit là-dedans sans glne, 
Egalement chez lui sur la terre et sur FeaUy 
Laisse Toguer le globe, et, nouveau Diog^ne, 
Mange, boit, se repose, et ddfend son tonneau. 

Saiut, vaste oc^n ! R^servoir trop fertile 
Oil l'unique Immortel ^panche ses tr^rs ! 
Là du sage attentif roeil ardent se dessille, 
Là Tesprit de Beaumur s'^puise en vains efiforts : 
Eblouissante ailleurs, la Nature f<^nde 
Ici r^vMe mieux Tauteur de Tunivers — 

^* II prend deux gouttes d'eau de Tune il fait un monde, 

De Tautre il arrondit la perle au sein des mers."ir 

II a form^ pour nous son ^^gante image, 
La femme, comme lui la source du bonheur, 
Faite pour enchanter Thomme dur et sauvage, 
Youlons-nous §tre heureux 1 Donnons-lui notre coeur ! 

* NooB avons va, quoigne rarement, oe tuyau animd, dont le Protto Ganloia du 
Havre de Gràce, VAviM Dioquemare, o^lċbre, ayeo tant de yervde et d'^loquenoe, 
r^tonnante ductlUt^ 

t Esp^ce de Tethys, ou Limas de Mer, à lymphe pourpre ou ċcarlate toncA, 
Bochart, dans sa Canaan, z. 8i, parle de oe Umas oomme diue esp^ d'Bncrier, 
une Zollgo. 

t C'est Titbrambo ou Diane, l'Htoodiase de nos bonnes femmes. Les mari- 
niers sauyĠs lui saoriflaient un U^yre marin— notre Tethys. 

11 Caracol-tofdado, the hermit or Boldier-crab. 

% Mot de Sadi, poàto Persan. 
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H ne faut qu'nne voix pour embellir ma vie ; 
XJne main ; elle touche, elle aem mon bias ; 
Un regard, un aourire, un mot, oh mon amie, 
Un seul mot— c'est asseE ; p^riaaent lea ingrats I 



LA OOURONNE VIOLŻE ; 

ou 

NAUFRAGE D£ L'ENSEIGNE BE ST. MARTIN. 

Ut aemeiU§mfBoeH$t Ha ei iMlef /— Cia* 
1661— 1659, 

Le Bujet de oe morceaa a rċfàrenoe à nne àpiiode dans lliiBtoire de Jene7-4a 
rċdnction de cette lle à Tobdissanoe dn Parlement par la flotte anglaise sonB la 
oondnite dn cċUbre Amiral Blake en Tannto 186L II parait par le Jonmal de 
Pierre Le Roy, maitre d*^le et leotenr de la paroiaae de St. Martin Yera 
oe temps-IÀ, que qnelques Guemesiais prirent part dans rezpddition oontre l*Ue 
voisine. Nons y troavons les paesagee sniyants :— 



'* Le 20e d'Octobre 1661 Tarmto d*Anffleterre pasia on Londy matin à Tai. 
*da jonr poor aller à Jersey redaire Tide à lob^iflsanoe da parlemenL od il y 
'avoit Yiron 100 Taisseaaz tant nands qae petltB et 8,000 Boldats. L'iale m 
* rendit le Jeady sayvant, 29« dudlt mois et an?* 



** Dans le voyaffe de la prinse de Tisle de Jersey lors qae le parlement la 
^redaisit à son ob^issance, le Sieor Nicollas Bobert, Enseigne de St. Bftartin. j 
'estant alI6 avec son bateaa par ordre et commandement poar 7 porter dea 



'* soldats qoi estoient en cette iue» il print la coaronne da Roy Gbarlee qai avoit 
" este mise et plantte sar le coapeaa de la Cohae, liea haat et eminent, là od le 
"dit Enseigne monta sans escħelle, et la print, et la deacendit, et la porta en 
''oeste isle, et la livra aa Goavemeor aa Chàteaa Comet; et par aprte fat 
'envoyte a Londres aa Parlement.*' 

" Le 7« jour de Juin 1659, accident lamentable arrivà à St BCartin par la perte 
* d*an bateau qul touraa venant d*Arm charg^ de vrecq, le dit bateaa apartenant 
"à Collas Robert fils Thomaa; oti luymesme fut noye et slx autrea personnea 
'*aveo luy, et trois seullement de sauv^es. Le dit CoUas Robert avoit eat^ fait 
'Lieutenant-Capitaine sept jours auparavant.'* 

" La flotte d'Angleterre a pass^ ; qu*elle est belle ! 

'* L'dtendard de St. Geoige, à quatre-vinKt-diz màts, 

** Noblement d^ploy^, la d^re ; c'est elle ! 

'' Elle va triompher de Jersey la rebelle ; 

" Tremblez, làches vassaux d'ineptes potentats ! 

" Patriote et guerrier, navigateur habile, 

" L'Amiralt d*un seul geste ^ectrise les coeurs. 

" Loyale à tes fl^ux, crois-tu, malheureuse tle, 

" Beposer ton espoir sur un roseau fragile ) 

" Descends de tes bastions, et regois tes vainqueurs !'' 

Voilà ce que disaient, rayonnant d'all^gresse, 

Sur le Nez-de-6erbouig,t d'austàres noir-vdtus : 

St Martin, la For^t, Torteval et Lancresse, 

De leurs coteaux riants, oil la fbule se presse^^ 

Regardaient notre escadre, enchant^, ^perdus; 

* Ce que tu as sem^, tu le moissonneras l—Cic^ron, 

t Blake, prononc^ Bldque. 

t Geħr-Burgh, Bnclos protecteur ; lieu de retraite. 
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Au grand nom de GromweU, par \e chfif magnanime, 
Ħàld, fier de servir les maitres d'Albion, 
Le coloese Bobert, leyant nn fiont snblime, 
Loin du Tieil An<belot,^ des ondes fend la eime : 
Icartyt de tea rddfs il fut le champion ! 

Nou8 mouiUons à St Ouen ; lea vents prdtent sQence ; 
Les murs de chlne afl^ se mirent dans les eaox ; 
Tel, orgudlleuz d'amour, le cygne se balance : 
L'airain gronde ; on en rit ; rinsulaire s'ayanoe, 
Arm^ juaques aux dents, et combot dans les flots. 

Carfceret, digne enfant d'une race yirile, 
Trop fidMe à ces rois que lliistoire fiStrit ! 
Promptes à fob^ir, les milices de rUe 
Marchent sous leurs drapeaux, et d^fendent rasile 
lyun monaique exild, fiigitlf et proscrit 

Inutiles efibrts ! Les Titans d'Angleterre, 
Ħaynes, Ħarrison,t Lambert, ont coiyur^ le del ; 
La yoix des ouragans, le firacas du tonnerre, 
Les cris tumultueux de l'abtme en col^re, 
Ħ^las, ne sont qu*un jeu pour ces àmes de fiel ! 

Du mont de St. Ħ^er, leurs mortiers redoutables 
Lancent contre les murs T^pouyante et la mort ; 
Les flancs du Neuf-Chàteau, longtemps inyulndrables, 
S'ouyrent, pour engloutir trente coeurs indomptables ; 
Hs sautent dans les airs — notre Ange est le plus fort ! 

Mont-Orgueil est tomb^ ; Jersey, yierge ^plor^, 
Subit, en murmurant, le joug de T^tranger, 
Trop tard, le ciel se yoile ; Aquilon et Bor^ 
S^yissent pour n^ant ; l'espoir de C^sar^, 
L'orage ^late en yain, la foudre est sans danger. 

Parmi les assaillants, quel Goliath se rue, 
Dàs renfance, à grayir mainte falaise expert 9 
Quel preux yole au sommet de rancienne Cohue, 
Arrache la coubonne, et gliese dans la rue )... 
Les soldats ^tonnds crient tous— " Viye Bobert !" 

* An DHo ou Der^hOot, le Drnide. la statue. le Matzàhah; yieiUard p6trifi6, à 
Tangle oriental de Tanse da MoaUn-Ie-Ħiiet. Nos naatonnlera loi foiaaient ane 
oblation de pain, de viande et de vdtemens. 

t Iscofr, Disoar; Fabrapte descente, le prteipice. 

t Voyez le portrait d'Harrison dans le " Woodstock" de Walter Scott. M. Jean 
de Saasmarez. an de nos Jar^ se plaint am^rement da MaicHr Harrison, qai 
enyahit sa maison, brise ses armoires, et " vole ** ses papiers omoiels. 
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D*im oail fier et moquear, Gromwell TOit oet embldme: 
'' M^piisable joyau dee Staarts avilis, 
** Qu'il p^rifiBe à jamais le honteux diadàme, 
^ Et qae cent mille voix d^tomient raoath^me 
^ Oontre les DeetrocteuiB) Sion, de tee panriB !" 

y oilà ce que idvait son ardeur fimatique ! 
Le Tempe, qui change tout, riait de teLs propoa. 
Sept ans sont i^toIub. Ah ! funeete relique, 
Talisman profand de notre hommage antique, 
Que tu yas noua coàter d'inutileB eanglote ! 

Un jour— il m'en souvient— Flle, en grande tenue, 
An 8on des instruments, brillait au champ de Mans : 
Notre Enseigne Bobert, llionneur de la revue, 
Est nomm^ Capitaine ; on le voit, tSte nue, 
Athlàte d^rd, fizant tous les regarda. 

Mais sa gloire a pass^ ! Sept jouis apr^ la flSte, 
Comme il revenait d'Ħerm, dans le bateau fatal, 
Surchaig^ de gouSmon^ la main de Dieu l'arrlte. — 
Oui, soudain, le voill^ — les flots couvrent sa tSte, 
Escort^ de six morts, devant le tribunal ! 



NOT VIEILLE ItRE. 

Airident nova cnnota quidem ; sed priflea probantar.— Tbiabtb. 

Du temps qu'auve un ragot d'fouaille 
Nos gens fllambaient leux vohulle, 

Nou-z avait les daeux pids cauds ; 
Les àtres ^taient d'une bouane laise, 
Et nou s'y caufOEut à s'n aise, 

Dame, à la lueur des couSpiaux ! 

Mais d'nos fouMes ni d'nos jonqu^res, 
I n' s'en s'cient pus, les hud^ies ; 

Gorban, vrec, torve ou fagot, 
Ch'est tout un ; sus l'Fi^f-le-Comte— 
Pal&ancordi, j'en ai honte— 

Yet-nou I'ombre d'un ragot 1 

Pour m^ llong dlliiver j'ħi'ennie, 
Dcis nou la jouaie est bannie ; 
Nou n'note pus, nàn, nou n'dl^nse brln : 
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Ooum s'il en plinvait de nuee, 
Les terrienB eont des Messiiies— 
I &at qne jleuz baiDe nn giin ! 

Te t^ssouvient-i, batseuz d'jougue, 
lynot yaiidn, Ħelli^ dla Ħougue, 

Des Courtillets et du Gàmp ? 
Ah, q'j'avon ^curai d'aires, 
laeuz et m^, qui n'te crdint gu^res, 

laeuz et m6, les bouans-vivànts ! 

Coum une aisse au fond d'une canne, 
Ou r^fħnt d'g&lo d'quiq àne, 

L'vi^r lecteur, les itles au cieil, 
Vis-a-vis d'notre ^'veuz d'psiaiime, 
Heurlait, vermeil coum une pidme,* 

" Vers les monts " et " Au oonseiL" 

Paihnais d'rire, oyon-ju braire 
Saiivaiin, Ffils du tounerre, 

OurFarinelliRobinl 
Faison-ju trembliair les rouàies 1 
Apr^ neuf ou diz cr&ss'tàies, 

Je m'cr^yais un ch^rubin ! 

Et l'Tertre, qu'^tait si sage, 
L'o-nou chantair, f nànt sen bra|;e, 

" S'il avait, mais il n'a pas, 
De m^qu^r à faire-e-la touWe"— 
J'ai set coum un os sans mouMe — 

'* De m^u^r à fMre-e-le drà T 

Que d'feis Tgrand Richard la Perre, 
L'savknt qui m'apprint à bere, 

Marmounait, en m'croquànt l'bras, 
Seit, " Vive la la la laurifere," 
On, '' Au jardin de mon p^re,'' 

D'pls rCdgnon jusqu'à PaUifls ! 

Et, au lanchon, sous la dune ) 
Vaudn, cragnait-nou la lune 1 

Encràss'tillait-id'fħisiersl . 
Qne d'bàquiauz, le long dla rive ! 
D'y pensair, Colin, j'^trive 

Les rimeuz sont teijoills verts. 
Pidme; pivoine, anglais piony. 
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L'monde en rira : qu'i 8*en moque ; 
Jusqu'au pepin rterrien i^coque ; 

L'Qudritlain eat-i bàtard ) 
Si rcomp^ ^tait en vie, 
L'drain caoup d'archet que j Venvie 

Frait c'rvair d'rire Eli&zar. 



UNESTOE DES NICOS. 

LHbduan vier Nico d'paine 6t d'ahan s'd^liaye 
Sus rdrain degrai, coum si cħ'tait un Uiet d'di!ln» 
Et contre Tmur s'arransànt,* d'un ieil grave, 
Met ses daeux màins sus sen ragot d'nerpri!Ln. 
J'o l'chànt d'sa touss ; all' avertit m'n oreUle 
Que Tpatriarche est là, la roque au dos ; 
A c6tai dli j'm'assi^vis dans la y'neUe, 
Et j'dis : Salut au Nestor des Niooa 1 

Serviteur, s'ti, ch'est la youaix du pobte ; 
r fait bel ouir, à rassinàntt du jeur, 
De d'ssous l'forment sourdre en chantànt l'aiouette, 
Et les lignots s'^ttànt sus l'gliiueur.I 
Quail age avous, fais-ju 9 S' fait-i', quail àge ? 
J'airai bientdt nennànte ans, s' pliatt à Gyu ; 
J'touche à ma fin ; au but d'iUi si long viage, 
Faut-i' r'doutair 1' fond dla chambre sàns u ? 

J111 r^pondts : yaisin, l'noble esprit dl'houme 
Dina coss' de pipe, apràs tout, ch'est l'fumet ; 
En s'd^griànt pour dormir sen drain soume, 
L'sage airait tort d'criair coum s'nou l'pliumait. 
Men yier gar§on, s'nou-s est seur q'nou gabarre 
Sous rieil d'iln P^re, adorànt sa bontai, 
Du paradis qu'ichin bas l'cieil pr^pare, 
r n'y'a pour nou qu'un seul pas à montai. 

Ouvre ten poing, s'fait l'vieil ; bien qu'a seit nere, 
D'fred halitràie et roussie au soleil, 
Prend ma main dextre, et b^ni la lumi^re ! 
Tu m'as ^mu ; r'garde iln p'tit l'coin de m'n ieil 'i 

S'mywMàta^ s'adossant 
t VAssinant, En SuĠdois AsynarU^ Asyna ; une des deux D^esses qnl onvrent 
le palais des Dieux ; rAnrore. 
} Olk^euT, Ce glaienl est riris des marais, la fleur-de-lys de nos Rois Francs. 

B 
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tToayre men poing, et jVd tremblaar daeux leraies 
Dans la rigole oh TTemps mit sen rabot ; 
r b' Ihye, i' touflse, et, à pas qnasi fermeff, 
Hnit 0en Yiage> appiai stts sen ragot. 



maItre ANDRY. 

(1810.) 

La vlo, Bous l'orme de sa fenne, 

La foige à Maitre Andry ! 
L'cher vieil, oràins, drissait sa lerme, 

L'tiavas avànche ; i rit. 
Dans ses longs bras d'cħair dure et fermct 

Du fdin, il /en a-t-i 1 

Ħouneur à sa forte ciini^re ! 

Coeur de qudne en ylà iim ! 
La sueur en russlànt £ut la i^ouaire 

D'sen haut front laige et brilln. 
Andry va la tSte haute et fi^re, 

Les gens Hi font du ri!Ln. 

J'o, des RohaiSy rmart^ d'men mattre 
Braodir, sounair dana rvent, 

L'cahouan cUinte à la lueur dla f n^tre^ 
Et crie à rengoulvent, 

A l'engoulYent nichi dans rstre, 
Et qui piroutte au llien. 

Mirànt l'fer br01ànt, l'faeu ijui vole, 
Drets comme autànt d'piquetc^ 

D'vant \\ ravis, Ts ^j&nts dT^e 
Auent rouànair les soufliets : 

y^yous la fliamm^ue en joibrolle 
Coum du poussi^r sous i'fliais ? 

L'Maitre Andry, j'en juie, a la mine» 

La d^mardie d'Milor ; 
Sus l'diħi, à l'ombre de sa vigne, 

I dort sans virair d'bord, 
Et, dame, il y'a dans sa frumine 

Des spins d'aigent et d'or ! 

Content d'sen lot, l'bouan vieil allume 

Sen but d'pipe an foum^ ; 
I ehànte^ en capuchànt le^n encliume. 
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doiim un viai p^rounety 
Dit de ptits mots saiis amertume, 
Et s'en ira rcoBor net 

EXPIJCATION&— Ortfiiu, nag^aàre: drimtOt, i^OflaatL eoQlait; lemu; lArme, gonlte ; 
rtdbn, roidear, nerf ; rtm, plaoe ; cWni^ oUgnote ; Urt^ dtable aax vacħea ; màrmU, 
regardant ; t», u, hois, porte : oaaif, entendent; roMdiiair, moimiuer, gronder; 

fioustUr, menue pouBsiàre; Jhaia, fleau; dun, davet; tpint, ^oos, pteone; 

cktuU, frappant, oattant ; pċrounet, perroqoet. 



LA SUEVEILLE OIS UNE DES JUDITHS : 

ou 

LTÀEU BtiLENGliS. 

Judith n'est pos ; la cliere, à Gyu seit alle, 
Etait sage-femme : i' n^ 'en a pas grand'ment ; 
Dàs q'nou-s en trouve, aussitdt Tmonde en pàle. 
Les cdtais bas a' les 'rlevait bràment ; 
A' gudrissait à l'heure àn mal ^trànge, 
L'haut ma, Tmal de la poule,* et l'sien du rou^ : 
r m'est avis qu'a' n'^tait pas une ànge^ 
M^ qui l'ai Fe4e sus sen ponmier d'suitl 

Mais, d'mandaaz-m^ s'all ^talt manigante i 
II ayait bien tfcànchi, fyaiain Jean ! 
Sans s'g6nair trop, il aeataient leuz rente 
Et nayiguaient teijous au d'ssous du yent 
La mdnagere, alerte et matinale, 
Ferme au travas, sentait battre iln grimd ooBur, 
Et, à l'abri d'sa forte cardinale, 
S'moquait dl'hiyei et dl'asdnànt du jeur. 

Quand les chllsiers n'ayaient que d'rompre d'n^, 
J'ayais rongllie et l'crasset briUait bliu ; 
Pour tout chun'na, j'allais yralment la y^ : 
Oh'est grànd piti qu'a 'seit au r^pos de Gyu. 
Nos gens rouàbliaient ;t j'n'en faisais aucim compte, 
Jles faisais courre à la Ħougue et au Oàoip ; 
II ayaient biail ; Judith m'contait iln conte— 
A' m'en apprint i^ fnalin, je n'sai quànd 1 

Sit-alle, un ser, ^ Geox^gillet-Georgillette, 
Pour un ^fànt^ tu'en sai bel et bien long ; 

* Vmal de la pcule, Ici, oomme en Ortee, et dans qaelqaeB d^i^artemente ċm 
pm de noB aleax, on ga^rit la migraine» en faiflnnt tau*e 4 nne poole noire oer- 
tauui ^Yolations ntar0[qae8. 

i JUMdblUr. Crier ; en Danois raabt;. 
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Si j't'en dis trop, tu verras la Poussette,* 
Et Jean Viyiant f halra sus les talons." 
Fls-ju: " SV vient, jTa codpirai, la vieille, 
Et j'villian'rai d'mes grins Ftout-en-travers T— 
Lnbignon sous m^ trembliait m'nu coum la fielle ; 
J'crài'ns, coum la mort, IVayasseur d'Lucifer. 

" AUon, d'not Vrecq à rheure une devantlàie, 
S'fit la vaJisine, " et, Lisabeau, fai dVer \X 
Ch'est la sunreille ; i' faut q' j'ayon une fouàie, 
Un ragu^r,§ dame, et l'muset jaune et yert||. 
S'tu tliazardais a-yaà rch*min d'la Ħouguette, 
Ftit affrontai, tu driss'rais dans un creux, 
Et la rayine, au d^t,ir coue et tdte, 
T'emporterait, les fins faeux, au malheux !" 

" Vla' un rabat jamais itài ! Dla sie, 
Jean, il en plieut ; tu n'as pas ramounai' ; 
Men yier gar^on, d^pend ta chifoumie,^ 
Une yerte notte i' s'agit dla sounài. 
Fier coum tm prince, o>tu l'criquet qui chànte ? 
I'sent la flte et l'tronquet d'not' pdri^r ; 
Eloquoi^tt tous ! — II est yrai, j' passe octànte — 
Ecuron l'aire, ffa, fnon beau tau-rirtr f*Xi 

Jean d^roquit s'n instrument, palfràndingue, 
Et chifoumiànt jusqu'à baisan'baisony 
1 s'd^roquit par dessus l'fond d'sa bingue ; 
M^, d'y pensair, j'en ris coum tm dindon. 

* Pouaaette, La poassette est le Coohemar, en AAfflais Nlgkt-mare, EUe a 
donnċ son nom à PnoBete-land, *' rHe de la Poussette,** oti elle avait un Temple 
Bur loB oonflnB de la Frise et du Dannemark. St Ludger oony ertit les adorateun 
de oette ċtrange divinitd. 

t Jean Vivian, Ce Yavaaseur d*un de nos flefef. dont on voyait jadis le nom en 
lettres Romaines sur un des toueils des Grandes Roquee, s'6tant donn6 au d^mon 
Barberi (ou Baal-Berith), celui-ci l'emporta. Un de nos amis. qui en avait falt 
la trouvaille, enohassa soigneusement eette insoription dans le marchepied du 
Carref our des Eturs, otx. elle se voit enoore. 

I Fai fPver, Cette expreBsion d'orlgine Qauloise, qui signifle " dċpdohes-vous," 
80 retrouve dans l'idiOme Highlander ou GaĠlique. 

§ RagtUr, Comparez l'AnglaiB rocA; et le Latin rogfte, gril, bdoher. C*est un 
f eu à rOtir un bosuf . 

II Jaune et vert, Les reflets de l'aoide marin donnent un air de fànt6me à oeux 
qui se plaisent à respirer la flamme pċUIlante d'un foyer de varea 

t D4bet, D6gel, dċbacle. 

** Chifoumie, En vieuz Franoais, oifounie. symphonie. Vielle à trois oordee : 
oeUe de notre ami Jean, en avait oinq cċlàDres : elle avait fait un voyage à la 
Oaroline, dans la barque de Plerre Og^. 

tt Bloguer, Elooher, agiter. 

It Mm beau Laurier est la danse da soleil daphn^phore ou porte-Iaurier. 
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D'pliaisir l'Efitħer qmyit l'doB 808 la jonqii^ie, 
Et rvieil chàntit, gavlia contre Oui soubat^* 
J^ai de hon tabac dans ma toUnjMref 
Tu rCen auras pas de mon Ixm tahoie. 

" Judith, iin conte ; il est temps que j' m*en auge f 
Fig-ju : ^ noB gens f ront tin diyers sabat ; 
Louis du Pont cr^t que j'sis niai dans quiqu' auge, 
Ou rMe et mort, surprins par quiqu' àbat 
I' n' s'ra pas dit qu'un ^fkoit pus sam qu'sage 
Est y'nu, la goutte au naiz, du tempe qui fait, 
Ooum tin lignot qu'a minchi l'u d'sa cage, 
Rire au BouaiUon, sàns àtre satisfait" 

*' Te Vlo'y men p'tit GeorgiUon, faeu et fliammey" 
S'fait la vaisine ; '' hem ! tu' orras du lichon ; 
tTai fini m'n oeuyre, et, au coin dl'àtre, dame, 
Me y'chin trop aise, et la main au tison. 
D'main au matin, men h^nit, s'ra la flSte, 
Et s'pliatt a Gu, tu donniras content : 
Tu n'as pas veà neuf feis flieurir la bliatte, 
Ni oui ventair bien des sortes de yent." 

" Viers la Toussiont) quànd nou pillait les poumes, 
Louis, qu'^tait Vnu des environs de Bouen, 
S'en fut roulànt, auriin d' faire im bouan soume, 
R'muair les treis ch'yauaE, giice au cidre d'antan !t 
Nou n'yeyait lerme ; et, au gaidin d' l'^cole, 
Tapànt du pid, 1' St. Martinais houinait ;!t 
Sous les poumiers, d'yant Tu Toumas Nioole,§ 
L' long du fosssà', Louis du Pont cliopinait." 

" * Qu'as tu, biau-bel ? l^ye encore ton derriàre, 
Oharogne à chiens, traineur de corbillon, 
Rebut d'Icar, mangeur de perce-pierre, 
Que j' te d^fiche 1 ho I lourde b^te, allon !' 
S'ti, d^montai' d'col^re ; et l'ch'ya d^aque, 
Et n' fait qu'tin saut par dessus l'^ali^r, 
Et, pat-à-flias, dans 1' fraix couSp^H dla yaque, 
Not' malin ouaidrelT i' trouyit s'n orilli^r." 

* Soubat. Qerbe d*6train d'orge. 
t Antan, Tan dernier. mot vieux Frani^ais. 
% Houiinair, hennir, forme Celtique. 

§ ThonuM NieoUy maltre et leotetir du Càtel. que Pierre-Paul Dobr6e, le plus 
illustre de ses Ġlàves, n'avait pas tout-a-f ait outme. 
I Coui-pet; en Breton coh-peth ovL coh-pez, "moroeaud'ea;or^ment." 
H Ottaidre, Breton htteder " oiseau hupp^ " alouette. 
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*' r al^ve, r s' toiche, en jniàat eonm Oui Maine, 
DvL ner pàton mandiflBànt Y sot fhmet ; 
LVier marminiet* d'sa mànchey h^las ! c^en doie ; 
Mes cheiB dHuits, qnai ragoiit Y parfumait ! 
L' St Martinaisy entretemps, llong d' Li me, 
Faisànt yoMr les galots et ryarya,t 
Va les fins faenx ; il en broue, il en sue-*^ 
Pour d^instair yis-àp-yis du Mont dTa." 

'* Qu' faire à persent ? nou n'ot pus rien ; la bàte, 

S' a' ya teijoi^, s'ra bientdt au Hur^ ; 

Au ddsesper, Louis c^ capuchut la tSte, 

Et^ l's iers toumais, brayait d'rage, et jurait 

* Not petit homme, ah, diantre, il en f ra d' belles, 
En d^jeunànt, quànd nous lui contr^ons ga !' 
Disait l'objet, et s'battait la fourchelle — 

Mon Dou, qu'est 'donc qu'i 'y^t ) qu'est 'donc qu'il a 1" 

*J Et d'oil 'est qu'a 'yient, la lueur qui r^;alue,t 
Tray'sànt l'friquet, l'foasai, caissef et bisson 1 
H ot criair l'mulot qu'im cahouan tue, 
Et I'engoulyent Ui batUe àn caoup d'aal'ton. 
Palfrlmcordi, yla la lueur à Li Trappe— 

* L'ddre à Daniel, l'bon yieux drille, est cueuru,' 
S'faEut Louis du Pont ; ' j'en aurai, si j'fatrappe, 
Jaoni Gallienne ; attend donc, mstucra !' " 

" I'prend sa course, et rouàne, et hurle, et crie, 

Mais Mengi^rll n'en fait compte, et n'dit mot ; 

Le y'chin, le ylà ; d'la Trappe i 'gagne au Frie ; 

Treis feis rNormànd faillit d'se rompre Tco. 

' Fils du Bouillon,' s'fsEdt-i', ' Janni GkJlienne, 

Tu yas que l'diable ; arr§te, ou j'te battrai ; 

J'n'en puis plus, sacre ! ah, drfile, attend que j'yienne— 

M'yla jusqu'au cou dans IViyier d'Oarteret !' " 

* Marminkt. "Marmidnight.'' 

t Vartfa, Bourbe. 

} Bffoluair, ^bloiiir. En GaUois golen, lumiàre. 

« Caistes, Berce ; herbe à lige creose dont on faiaait des aUumettes. 

U BiimgUr, Selon M. George Borrow, B^engier est le foiveron de niiit, 
Voelundjp, B^lnnder on Billinger. le Weyland Smith "des Plat-Tudesqnes 
▲nglalB.** 
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SAINT GEORGE; OU, LES TRlfePASSlfeS. 

Le jour se meurt, le ciel ee voile, 

L'oiaelet dort ; 
Attendrai-je en vain qu'une dtoile 

Se l^ve au nord 1 
G^miB, ħurle, ocdan immenae, 

Semtf d'AnieiLi 1 
Que la houle gronde et s'^oe 1 
Mais ici tout garde aUence I... 
CTest llieure des morte, et je penae 

Voir des cercueiU. 

Asile cher à la m^moire, 

A la vertu, 
Oes trdpasa^ firent ta gloire I 

LcB connaia-tu 1 
Paiz à la race hospitaliàre I 

Riche de foi, 
Llionneur fUt totgours ta banni^ro,—- 
Vieux mtfnestrel de la chaumiàre I 
Oeuz qui reposent soub la pierre 

Sont devant toi 1 

LivronB-nous, prte de cea d^mbres, 

A noB douleurB I 
O'eBt ici la fdte des ombres, 

La nuit des pleun. 
DanB la clairiàre oh fut rtfglise, 

ĦibouB rdveurs, 
TriflteB oiseauz à Taile grise, 
Vacillez au gr6 de la briBC. 
L'ermite veut qu'on lui redise 

TouB BQB malheurs.— 

Oà Bont lefi fleurs de ToBeraie 

Qu'il aima tant 9 
II cherche en vain la ceriBaie 

Pr^ de r^tang. 
Y voit-on la Bvelte laiti^, 

Au moiB d'Avril, 
Herle d'or, m^Bange l^g^re, 
La tourterelle et Bon douz fr^re, 
S'iguBter, puiser Fonde olaire 

DanB le courtil ? 
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Parle, marronnier v^n^rable, 

Et dis : Mort ! 
De cent hivers le poids m'aocable, 

Deul seul est fort. — 
Oui! souris à la destin^ 

OMe à ses ooups ! 
G^t ! ta moisson est glan^, 
La cime royale est fande ! 
Nuit d'angoisse I fnneste annde ! — 

Nous mourons tous ! 

Mais on est vieuz ; la mort jalouse 

N'a plus de fiel : 
Ħeureux qui dort sous la pelouse, 

OhM du ciel ! 
Les festons que les muses tressent 

Loin des combats, 
Loin des lieux oh les rangs se pressent, 
Loin des champs oh. mille traits blessent, 
Oà de noirs ^tendards se dressent, 

Ne meurent pas !— 

Amis d^l^ tendre m^re, 

Ne pleurez point ! 
Le siziàme fils d'un bon p^re 

Le voit, le joint. 
II est de la c^este bande ; 

Vous roflfensez. 
Oonfiez à Dieu cette offirande ! 
La jeunesse en ràve à la Lande, 
Au Oamp, au Tertre, à la Gu^rande, 

Et c'est assez ! 

01)seTV0QB Qu'ftQ mojeix àae 8t, Gtorgn ae nommAit anssi St. Grteoire. Deiiz 
titr^B autheiiitlqiiea. la Bnlie du Fape Add«n IV (ou Nioolas Breakspeare), en 
llMp et ntiiidmlro au BavaBt Abb^ du Mont SL Micħel, Dom Robertde Thorteny, 
en 1156, attestont rantiqujt43 do natre "' E^'lise" ou Chapelle de St. Gtoorg^. aont 
Jee ruines n'existont pne^que plua, Llt in^mire do Dom Robc^ m'apprend que, 
Jora de ea viaitti du Ihu mĠnie, 11 en doana U clĠ au ttoanoier d'Slrolinroqne, 
Ġċoffroi Yivler, pr^tre, en prĠeencc dtj TJoomto do Hu£rueB Cyvelioo, Gomte de 



Chester, h^ritier do la terro do Renouf, l^eoostSkQt et nmeuz polifdque ansrlo- 
norman. Erollnroqne (aujourdliul RDqueliuroqne) est dans la Bouv^ des 
MonUnetS.— i^ergufi^£ d€ Ton ISBh 

EBt-oe la peine d*aller au devant de oeuz qui me feraient llionneur de s'aohar- 
ner un peu oontre deuz pauvres mots de oe ohant de douleur. CourtU, aooessoire 
de la maiBon ruBtique de noB IbIob Cotentinoises, est, Je orois, un terme qui flatte 
les oreiUes les plus diffloileB. H appartient à touies les lanffues du midi, peut^tre, 
oeUeB que mon ooBur gotlte le mieux. Ouàrande, nom de lieu, est une f orme franc- 
tudoBque et flamande. 
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LA PERLE DES MARTHES. 

[Cr^tait iine bonne vleille aaseK reTenante, nte à 8t PleRe^ii-Boie, meqae 
oentenaire. et qoi chantait admirablement lee peanmee de Cl«menC et de 
Thtedore.j 

(L'an 1814.) 

! la perle dcB Marthes, Marthey 
La Boavraine en chef des MartħeauB ! 
A Yotre houneur j WpUe la quarte ; 
Snpais m'en daeuz ou treis qnarteanz ! 
Trop d'iad fr^e a toai la yieille Aune ; 
Ch'est ryln des viauz du Mal^tànt : 
J'en ayais rmus^ vert et jaune 
Quand j'^tais viauy j'en beuvaia tànt 

Ch'nest pas m^ qui m'^nte à b^re, 
Seul au coin d'une fttre, en d'muchon, 
Ħaoutànt, drissànt verre apr^ vene, 
Sàns d'vis, skns ji, rime ou chànson. 
L'ia^ fine, Fnectar des alouettes, 
Fait pàlair geai, mdle et mauvis ; 
L'fortificat des vrais po^tes, 
Ch'est l'cidre coBuru, m'est avis. 

L's oyotls sufliair dans la poumare, 
Les yents d'Ħardinyast, les troubliais 1 
Quai flias ! quais rabats ! l'grànd u dare, 

1 n6ye, et nos yiyiers sont j'lais. 
lyyant yon, sus men bignon d'payie, 
tTr^ponds an jaigon du criquet, 
J'rime, et jlaisse ^ragier l'achle, 

Les deux genouàix dret d'yànt l'tronquet. 

Des grànds, Marthe, qui ne l'sont miette, 
Morts ou yiyànts, n'faison nul cas ! 
La bliatte est molle, yerte et nette, 
L'aynon dla fosse est fort et gras, 
L'monde est mauyais ; pourtànt, j'y simes, 
Vàre, et j'y'ayon bel et bien ri ; 
lynos jaons l'soleil jaunit les chimes, 
Que l'ciel seit bliu, ner, pàle ou gris ! 

Quand yient le r^nouy^ l'turb^ d'yise, 
Nichi dans Fpertu des pdriers ; 
D'màndaiz-m^ sl'ieil des galknts i^e 
Au s^r, à l'ombre des cħlisiers l 
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L'meis d'Mai yiendra ; vonB iraiz IVde 
Ndvair des flieurs bus nos biBSOxiB, 
Et vous orraSz, tersantànt d'jouaie, 
Coum à sept àns, rcbànt des mouissons. 

Maisouiun, cb'est rtemps d*apprendre à yivre. 
Nou natt» nou meurt, coum im touffet ; 
Et si nos noms sont dans l'bouan liyre, 
Sous tene ou nou, qu'est qVlà qui fait f 
Obànton I n'rouànon pi^, jVous en prie ; 
Des yiers, b^las, les os sont gourds ! 
L'coeur content, vlà l'secret d'vie, 
Des fronts ràns pli^ts et des longs jours. 

Les oourtils du Mal^ami et de 8t^ Màlo apparteDAlent à f en Chaiies AndroB, 
teoyer, dee Plquee, à St Sanyenr. 

rmtt tPHanikwati, HardlnTast, bourg de ranolenne àleotion de Valognee. 

Le geai norman n*est imub nn geai : c'est la plus beUe et la plus oriarde de toates 
le gnvee, Jateuse Inoomgible. Or, le babifiard, le eħatterer, ee nommait oasbi 
ches noe anodtres patemels, lee Norses. 

Bcber, hobeier, haouiaXr, s*as80apir, io nod, Xorse hoppa, ga^Uqne a&, fàiUlr, 
langnir, oMer, se laisser aller. 

Simee. ponr tommet, est nn soldcisme imp^rial : le seoond des donse Gesars 
teriyaii et disait Biin7& 

L'ORGE D'OHU OÀMP-LÀ QUIL EST BEL ! 

(1806.) 
L'orge barbu d'notre ami Pierre, 
La niàt d'St. Germauiy bliàncbissait, 
Et dV&nt sen b^t, ma berg^re 
Au f in du creissànt m'attendait. 
Quànd nou fait Tamour le temps vole ; 
A' m'ramnit entre Ttard et Ttdt, 
A travers Poige, à mi^parole, 
Aussi vrai q'men nom est Rien-n'vaut 

J' Tassi^vis là, parmi les raies, 
L'oige barbu nous abriait ; 
Pas iln mouisson dans les saudraies, 
Pas im coq au juqueux cbàntait. 
A' n'disait mot, j'la baisais m'n aise 
Dans les oiges de St. G^rmain, 
D'sen corsage m'surànt la laise .; 
Sen cber coeur battait sous ma main. 

Ooum Favo^teur dtràint sa guerbe, 
La torquànt,* j'me mirais dans s'n ieil ; 
Qu'i seit en ^pis ou en berbe, 
L'osGX d'chtt c1hp-là QU'Hi est bsl ! 
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La taqtte ea est verte, all est nette, 
Et les tas, daqie, en tftaient biaos ! 
tTy pense, et ttt'y penaras, Nanette» 
En pillyaadànt les ^aibaQS. 

^s sons, au viec, às grandB qu^rues, 

J'ai ri, j'ai bo, joyeuz terrietty 

Mais, quànd rcreiasànt mordait les nues, 

Ch'eBt dans Ts oigea qu'tont allait bien. 

Ecoutànt FdeviB de la mouiflaette, 

Mon Dou ! Mon Dou ! qu'j'^taiB àmam 

Dans la raie oħ dormait l'alouette 

Sous l'herbe au flont d'not St. Oermm ! 

* Ibrqtier, serrer, emiMqiieter, to dtmdle; Ifttin iorquen, ItàUeii iorclat$; d*o<i le 
francais snraiiii^ torser. 

t Notre A<r6ea«^est lAJaote; le Anaptiweft plante mMieiiiale de la ftuiime 
dn blnet et dee barbeaox. CTest le remMe de rttyilp^ selon oertalnes bonnee 
femmeBL 



AU LIBUTENANT TARDIF, SOLDAT QXn A GAGNŻ SES 
ŻPAULETTEa 

Enfant d'nne famllle honorable d*une de noe Daroines mrales. le lientenant 
Tajrdif a eommenoċ sa oaixiàre oomme appientf dans l*imprimerie de la OateUe, 
el serYait d*inteimMiaire entre rantenr de oes Ters et rimprimeur. 

Lapin joyeuz de la OazetU^ 

Leste Meicuie, un mot ! 
Elle n'est pas une masette, 

Tu n'est plus un marmot. 

Au seuil d'une beureuae cbaumito^ 

Mon ancien paradis, 
A l'heure oil j'ouyraiB ma paupi^ 

Tu reyenaiB jadis. 

A l'oreille du vieux po^te, 

Le douz biuit de tes pas 
Et les tranBportfl de l'alouette* 

Offraient le m6me appas. 

Ħ^ritier de ces Àmes fiàres, 

Asties de l'&ge d'or, 
Les troubadours et les trouvàres 

Me consolaient encor. 

Au soir, j'^utais dans ma chaise 

Toutes leurs grandes Yoiz, 
£t je feuilletaiB à mon aise 

Mes pr^tres et mes rois. 
* N*en dàplaise an paristes " A-lon-ette.** 
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Sous ce modeste toit de chauine 
Que de jenz ! que de ris ! 

lA, rien de ce qui touche lli(fflime 
Ne m'^tfdt incompris. 

Tu le sais, messager docDe, 
Vrai courlis ! c'est un fait, 

L'^lan de ma yerve facile 
A produit quelqu'effet 

Les Dandys croient que je radote, 

Mais, fi de leurs dadas ! 
La Tour d'Auvei^e et Bemadotte 

N'^taient que des soldats. 

On a tout Ta,j6y pauvres h^res ! 

9a n'a ni foi ni loi, 
Les seuls enfants de la chaumi^re 

Se souviennent de moi I 



TOUMAS NIOOLLE. 

(1805.) 

Dur vieO, te vlo, Toumas NicoUe ! 
Dors, et qu'tes os n'seient pus r'doutais ! 
Tu'es ddtrdnai, Sultan dT^le ! 
Dors, I'horreur de chent dos fouittais ! 
Des Qu^ritlMns, qui nHbrairont miette, 
Tu fus trop longtemps Fmattre et Tchef ; 
D^ qu'i tipotait sa drinette, 
Tu verdinguais Tchaste Joseph. * 

Dla Saint-Jean à Nou^, d'Nouel à Pàques, 
Ooum tu capuchais nos ^fànts ! 
II ^taient moulus d'caoups et d'cliaques, 
Et rm^ritaient, mauvais yivànts ! 
Tu'avais raison d'grimair leux fesses, 
Mais nos turcs, nos braquets, j'les pliàins ; 
D'un cop-d'-pid tu craquais leux tchesses, 
Quand i s'mourtraient parmi les sdints. 

Des tchiens emais (chVest pas qu'j'm'en moque) 
L'mi,/a, sol, la touchait d'gràiuds coeurs ; 
Tu t'en r^jouissais^ noyau d'roque ! 
Et tu n'faisais nul cas d'nos plieurs. 
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Fier de tes expleoaits, soqb la cair8» 
Tu bag'naadaiB coum un piro, 
Disant " Amen'' à la pri^re, 
D'not bàiit p'tit cher Martineau. 

Ami Toumas, gavlai sous rfrie, 
Tu n'chàntras pus : — adi ! adi ! 
MaiSy gar à nos braquets, j Ven prie ; 
ITya jamais dans leux paradis ! 
Gh'est bien assai que Tmagot t'morde, 
T^ qui ragotais nos vauriens ; 
A tout p^heur mis^ricorde ! 
Lecteur au pid d'fer, gar ha tchiens ! 

Drinette, ponr dimette, haut tadeflqne (Ume, flUe grandelette. brin de iUla. Nons 
BommeB oharmte d'avoir redonnd anx Boldats de CloyiB et de Chlldebert tant 
d'expresBions qni n'^taient ponr noa devanoien qoe des toigmes. 

Grinu^, ^gratlgner, vlenz haat tadesqae k r imma n, Bn feoiUetant la para- 

Shrase en yers des ċvangilee par Otfrld, oontemporBin de Gharlee le Ghaaye. on 
t la dteoaverte de oe mot C'eBt l'orlgine de lltalien g remir e , 

ProYen«aax. pioards, normanB, toos croient devolr dire hroire, ai^oard'hai 
oonmie aatref ois, aa Uea de pleorer. ee lamenter. Braire, chez lee troahadoars. 
Be disalt aaasi dea aoeentB entreooapte da roBBignol : lo bobbinholb brai.'' 

Verdinguer, f oaetter. La Bolation d*an proUàme qol a d6fl6 la Bagaoitd d'ane 
l^on de grammairienB Beptentrionaoz, n'eet qa'an /en poar oeloi qoi eait qae 
YKBDiNOinEiL o'6tait foaetter aveo ane vkbdious, la vlgne, oa verge, d*an oen- 
taiion romam. Voob cheroherez en vain le nom de oet inBtrament ntile, 6 
paiisteB de coll^, dans Tite-Live, dans Taoite, dans MaroeUin, ohes V^gtee on 
chez le hon homme Lempriàre ! 

Braquet, petit ohien de ohasBe ; ture, nom de ohien* 



h£lier RIBET. 

H^er Ribet, trachait-i femme 1 

I m'en r^souvient adret, 
Ch'tait l'jour de l'an, j'avion bu, dame, 

I m'en r^Bouvient adret. 
Seit d^pi^t, d^dain ou colàre, 
La Nenn se r^derchit sus sa caire, 
Et fit la lippe à not lanl^re, 

I m'en r^souvient adret. 

H^er priait, mais rinhumaine, 

I m'en r^souyient adret, 
Oyait pus ferme qla Ohàtlaane, 

I m'en r^souvient adret. 
Nenn Le Oras ! faudra-t-i qu'je m'nie 1 
D'un r^gard tu peux m'sauvair la vie, 
Je m'd^Toq'rai, si tu m'renvie, 

I m'en r'souvient adret, 
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L'cieil cailbottai, rvent^ la maràie, 

I m'en i^souyient adret, 
Sont, s'font nos geuB, d'courte duiftie, 

I m'en i^Bouvient adiet 
J'ai rcoeur, s'fit not Ħ^er, trop tendre ; 
OràinB i n'avait que de m'fendre, 
Maifl, j'airais, pourtÀnt, tort de m'prendre, 

I m'en r^souvient adret. 

A' m'a fait le r^fugna, j'm'en moque, 

I m'en r^souvient adret ; 
Nenn s'agroute, Ħ^er Bibet r^coque, 

I m'en r'souvient adret 
Et la drinette, et ch'est sa faute, 
S'a' vet deuz aimànts odte à cdte, 
S'n ieil crastille et d'rage à tersaute, 

I m'en i^souvient adret. 

H^er Ribet la laisait braire, 

I m'en r^souvient adret, 
Nanon fiit d'sen mCoL pour l'attraire, 

I m'en r'souvient adiet 
Dmandaiz-m^ si I'terrien la baise ! 
Les vlà sous l'gllic et d'vànt la braise ; 
H a bien fait d'gu^rir la niaise, 

1 m'en r*souvient adret. 

C*est sartout oonune r^pertoiies de motB stmimte que nous tolàrons la frivolit^ 
de cee textes gognenards. 

Caire, yienx francais eħayàre, d'od eMre et ohaifie. On voit par la grammaire 
de Palagrave, imprimċe en 1590. qoe les badands de ParJB, au lieu de chah^ 
8*6tai6nt alors aviste de dire ohbzb ; et demandes-moi si oe vienx pniiste les 
rabrone I 

X^PP^ groflse lÀvre inf^eure. Faire la lippe c*eet faire la mone : baB-tndesqne 

Une roche à rentrte de la baie du VaBon, parolaBe de Notre Dame dn Castel 
on ChAtel, se nomme encore la ChĠMame. B^p^nB qae waso, vienx tndesqne 
ponr gaason on tourbe, se prononcerait à pen pres oomme TaUemand waeen, vason, 
gason. C*est nn des monnments les plns irrecnsable du cataclysme qni englon- 
tissait, vers l'an 609, la f or6t marteagense de Sciasy, en gaulois bbasoach ; le 
SeUciaeum des Actes contemporains des moines qni la d6fnchaient au miUeu du 
sixiàme sitele. Les termes anglo-saxons gyrva, marċcage, et horvan (ou charvan) 
fange, ont beaucoup de rapport à notre gorban. tonrbe, mot dont noe annalistes 
donnent nne 6tymologie hebralque à la fois ridicnle, fausse et insoutenable. 

Diroquer, v. francais dearoquer, prteipiter dn sommet d'nne roche on rooher ; 
oastiUan derrooor. 

Faire le bsfuon a, CastiUan r^Ufi/Uno ; rt^iu^nar, reponsser, refuser en grom- 
melant. 

S'agrouuar, latin cBgrotare, s'alangourer, tomber malade. Ce mot s*6tait angli- 
oisċ avant le temps de Chaucer. 

Beeoguer, se raviver, to qutcken; oompares koku, forme attiqne, à Tanglais guick. 

Gllie, francais glvi, provenQal glueg, gaUoiB clulg, paiUe tri^ c^ume. 

Quant au nom de oe pauvre hàre, H6Uer Ribet, qui s'est laiss^ prendre au tr^ 



buchet de Iliymen, ne serait-oe pas oelui d*un chef de demi-bouv6e (dix verg^ 
de terre) au flef de " BosseU,'' dont U est fait mention dans nn Uvre terrier de 
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ran 1611 ? Ajontons que ribbl ^tait to tiinioin franoftls d'ono Ibmilte antrefols 
trĠB connne dans le Snropehire, et qnll eet bon de oonteeter ioi rorigine irlan- 
daiee et ga^que du mot ribA, malgrA eon eztrftme resMmblanoe à rhi bbao, 
**kingU&to.tttUekiiiff,''petltroiplat6tqn6raltetot. D n*an eet pas moina TTai 
que, oanB la plnpart de noe tongnee enrc^>6enne0, to wren, oheTal laaclf , otoean 
p^tntont, eerait nn personnage remnant, oonnnr, f ototre et mal-fam^, de maniàre 
gn*on ne pent s'empdoher de dMver ToiBetot ribbl du yienx francais Hter, tHUer, 
foIAtreir. Dadiner indteemment. CSomme *' demi<4ic|p,'' il eet de to m6me eouche 
qne rintradnisible vienx-tudeeque RiFPft. Indiquons auaei l'orlgine onrtouse da 
notre verbe haoutaIr, en pleines lettres haouftaIb: oomme le oswtHlan cabezear 
vient de eabeza, tdte, notre mot se àAriy^ dn tndesque haoi^t ; d'od to sens oonnn 
de haisser to tae, s'assonpir. 



À UNE ALOUETTK 

Salut, esprit dla jouaie ! 

JamaiB tn n'fus mouigBon ! 
Verse, des ciibc, et que j'te vàe 
Sus rMont-Ħ^rault, su8 TMont Chinchon — 
Verse, par ^vercQnB, à grande fiiots, ta chanson ! 

Tu prends t'n essor, tu voles, 

Ħarpe d'feu, dans les airs, 
PIus haut, plus haut, et tu m'oonsoles 

Tous les maUns et tous les s&rs. 
Tu'as oui les S^phins ; apprend-m^ leux conoerts ! 

Dans r^cliair d'or qui joue 

Oti Fdouz soleil se meurt, 
Tu vas, tu viens, la nue y noue, 

Et tu ty ^ts, et t'n aile y cueurt : 
Jusqu'oi!k, de sph^re en sphàre, iras-tu, cher ptit coaur 1 

Sla lune est ronde et beUe, 

Que d'astres dans sa cour ! 
L'une apr^ Tautre chaque ^lle 

S'^tÀint dVànt Tasinant du jour : 
Oà'est q'tu'es, myst^re, oil'est qu'tu'es 9 L'air a r'tenti d'amour 1 

Fins sont les traits qu'a' darde, 
Not Raine au front d'argent ! 
L'matin, au but d'sen viage, a' r^garde 
L'qu^rueuz, ravo^teur diligent, 
Et rit, souslVànt sen v^le, au marin vigilànt. 

Àme d'feu gaie et fiàre, 

Nos coBurs sont tes ^os, 
Et ta vou&ix r^seinblle à la lumi^re 

Qui rli^t en jouànt sus les galots, 
Frie et flieurs, mare et douit^ hougue et roc, monts ct vaux. 
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Tdt et tard chlmte et dkoae ! 

Mon Oon, q'jTaimon ten d'evis ! 
Les lermes qni font rs arcs d'alliance 

Sont des saphirB et des rabis 
Coum ii en plieut du deil dans les mots qu'ta nou dis ! 

Ta jouaie est s^phique ! 

Rien dans l'air ne m'pliatt tànt I 
Ouit-nou jamais sounet, cantiquey 

Harpe ou fliiitey %J à ten chànt f 

L'torrent, Tcri de f n eztase, est si vrai, si touchànt ! 

Anx yeiiz de toat hoiiime d'espiit qnl oomiait HEurope et aa Utttoitiire, 
IGNORANT et PUBiBTB 8ont deuz termes à pea-prte Bynonymes : langae oa jargon. 
expliqaons les facons de parler partioaiitoeB à oe bajUiaAel MmtlMtoH, petit 
oiseaa, normand moiBttm, paasereaa, à LiUe wocMtOH, haat tadesqoe mutcken^ 
oatalan moxo ; evenhn, Cantaisie» oaprioe ; nowOr, nager, vieax franfais nouer, 
itaUen fMtare : 

" Bn oet mer nayires vont errant, 

Paia la baleine. ħonible monatre et grand, 

Y a form^ qoi Uen à ralae y nous, 

Bt à 8on gM par les ondea se Jooe. Ps. civ. 18. 

L'asinoHi: dans la mjrthologie noree, Abynand 6tait rAarore, ane des deaz 
dċesses qoi oavraient les portes da joar ; vioffe. da latin via. serait la forme 
francaise, espagnole. itaUenne, provenoale et valenoienne ; galoi, picard etUiau, 
vleax fran<;aise chaUio, nrovencal ealhou, en Berry eaiUe: oompares ^, OAt7» 
pierre roalee. caiUoa ; /ne, vieoz francais. tirre JHe, gason : douU, ooors d*eaa 
mot nonnand, angevin douei, latin ducfiu : de dueUoAe f dminin dou, ** la dois de 
la fbntaine''— vovez GaiUaume d'Angleterre, page 75 ; hougue, motte sàpalcrale, 
colUne» francais noge, normand hogue^ħougue, norse haug-b, vieaz tadesqae hĠha^ 
hċhii arc d'aUianee, aK>en-eieL 



TAM AU SABBAT. 



Oh Tam ! c^tu'avais, pour ten profit« 
Pratiqui chu q'Madlon t'a dit, 
Tu n'te s'rais pas moqui d'sa note, 
Fricacheux d'lard, hànteuz d'gargote 1 ! 
Tu n'es, apr^ tout, qu'un fumleux, 
Fainient, querouin, sot bagouleuz, 
Qui ne r^viens jamais cts nou sobre, 
Vrai sac à vln, prinseux d'Octobre ! 
Et beis tout quànd I'oige est moulu, 
Laissànt houinair ta b§te à I'u, 
Et roule et rouablle et dors ten brage 
Au pid dTencliume à Sanu^ I'Page. 

Pense à ta fin, Tam ! J'aisongi 

Q'dans Tgriuid bara tu'dtais diungi, 
y^re, et par les qudrauds d'Rocquaine 
Habilli, rdgui, s'fit Madlaine. 

Glouaire à la femme ! en vlà dlbottan d'vis, 
Et j'en rion pourtànt^ mes amis : 
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L'serclieuz d'panais, d^ quVquedàque* 
Dit " Chànte !" à aa vieiUe, et d^ue. 

]^ Treis Pigeons, Tam, je n'sai quànd, 
DVànt rfeu toubaquait, patufliànt ; 
I nSvait dru, nou nV^yait goutte, 
Et llb^nit terrien jouait du coute, 
Conviai par sen yaiedn du Càmp. 
Tam et Pierrot s'entr'aimaient tànt, 
Nou-s airait dit qu'ch'tait fr^re et fr^ 
ijB jours de son, ha jours de f^re, 
£t s'i s'entre-disaient ** adi '' 
Bien contre leux grai, ch'tait Tsam'dL 
— " Les ch'mins sont laids, les nits sont nàres, 
Chanton, buvon, trinquon nos verres !" 
S'fiit TTertre, mourtrànt sen grànd coBur ; 
** Pus nou-s a bu, pus nou-s en yeurf 
Dans sen pli^ dret Suson, la belle, 
Aguinchait Tam, i n'tait pas r^belle, 
Et, torquànt la drinette, i riait 
Dla n^ et du vent, rmarmini^t ! 

L'chagrln, nou Tnie au fond dla jute : 
Pourtànt minute aprkt minute 
L'une apr^ Tautre s'envolit 
Coum l'aisse atout Tmieil qu'a' toUit, 
Et Tam, aussi caM qu'àn pàlaire, 
S'fichait d'Salomon et d'sa glouaire. 

L'pliaisir n'est qu'im pavot, nàn guia, 
Jliappon la flieur, et tout s'en y&, 
Ch*est rverglias sus rdouit, Tarc d'alliànce, 
L'faeu du nord qui cueurt et qui dànse. 
Ah ! qu'est qui peut, diront nos gens. 
Enhalodair l'poulain du temps 1 
L'heure appràche otL, quittàut la fSte, 
Fouittais du vent, Tam et sa b6te, — 
Coum le trait, la daunàie, a' va, — 
Front, les flns faeuz, voliur l'verva. 
Le vlo montai sur sa cavale, — 
Ses caticàins, mon Dieu, les l'vait-alle, 
D'tm temps oi!L, sus hougueou houmet, 
Nou craindrait d'mettre sen bouvet, 
À l'haeure oii TTam, glorieuz d'sen brage, 
Chantànt " Lise, entends-tu l'oragel" 
Egaluai dl'^liair qu'^trillait 
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L'grànd lonji^ laid n^r mant^ dla ni^ 
D^ qu'i tonnait, criait, "bedoue !" 
Mdme au faeu du cieil disait, " joue,'* 
Et n'pensànt miette au dram jug'ment, 
S'moquait des vouaix qu'^taient dans rveni 
Et des " qud-hou-hous " des ħarpies 
Qui vont au son dla Ville-fes-Pies. 

A' s'envohra, chef des vauriens ! 
Ta carapousse, s'tu nla tiens ; 
Pus d'chent p^ndus font leux pemagues 
Au nord dTEgllise, au brit des vagueS) 
Et Jean Vivian f enfourquera 
Si tu t'frotte au vier du Port-Grat. 

Oà Tam Garrd fut tuai, nagubres, 
Tam sufiiait, r'doutànt les sorcħiàres, 
I vit la mare oà Nicolas 
Piint sen dram soume, hn mardi gras, 
L'orme oh Jaque Etur, enniai d'vivre, 
S'pàndit (l'd^sastre est dans men livre), 
La roque oil, r'venànt d'ħn frico, 
ijn vier douzinier s'rompit l'co, 
Et la taque oà, niai par Gathrine, 
L'^fànt fut d^foui sous l'^pine ; 
Enfin, à-vaà la Rue-^Gots, 
Godpiànt la jument d'ses ergots, 
DVànt la Sainte-Aune i r'lie et cache, 
Les galots dànsaient sous la gliache, 
Et, d'màndaiz-m^ s'Tam terfisit ! 
L'fouidre quait d'vànt li, dret dans l'douit. 
Seul dans sen ber, l'fouillo d'ma vieille 
Slamentait, trembliànt coum la fieille, 
Gar un volidr d'n^rs laids querouħis, 
PUlvaudalt, au haut des Moulħis, 
L'trefile de douit, les ragots d'm'roque, 
Les cliaquets morts d'la Roq'lħiroque, 
Quànd, d'vànt l'u d'Marion du Roqu^r, 
D'efir^ Tam pensit s'd^roqu^r ; 
I vit, oh ! m's ^fànts, treis pirettes, 
ijn engoulvent et chinq cahouettes, 
Qui s'en allaient, la coue au nord, 
Au sabbat, à l'haeure ou tout dort, 
Au moment oà, l'long d'la grànd'Rue, 
Dans l'faeu qui fiiàmbe et l's ^gahie, 
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Tous les i'yenànts faiBaient leux gis 

Sous rfossai d'Nioolas Touigis. 

S'ftt Tsacrsui Tam : ''qu'est'donc qui crftque f 

L'feeu B^engi^r rfouitte, et d^sàque, 

La jument s'màte, fnifle, et Tam, 

Juràut, rouàbliànt, coum Balaam, 

Lli dit, " fai-dVer T— et, palfràndine, 

Les vlo dVànt la Saante-Apolline ! 

L'teirien s'arrSte ; i vet la lueur 

D'biÀndons Ans coum l'astre du jeur. 

L's ormes du p'tit dios, que j'n'en mente, 

S'courbaient, tremblaient dans la tourmente, 

Et Tam ouit des violons, des vouaix, 

Des tabouaiins et des haut-bouais. 

Oyànt les pids qu'^uiaient l'aiie, 

L'codur battait fort à not confr^re. 

Du coin d'la f nàtre du oondan, 

I yit l'souneux, l'n^r cat, Satan, 

Accliuqui sns l'fond d'i!Ui' banique ; 

L'terrien fut ravi dla musique, 

Oar jamaiB Berouard ni Berhaut 

N'a sounaJL si bien ni si haut. 

Quànd ses dets croquillis, mes ch^res, 

Oatouaillaient les cordes lig^res, 

Ooum l'aichet lee &isait pftlair ! 

L'cher Tam n'avait que d's'enYolur. 

Que d'qu^rauds, mon Don ! que d'soiilles ! 

Que d'sorchi^is enchàntais d'leux filles ! 

I mordaient leux jolis mentons, 

Et patufliaient coum des cann'tons, 

L's iers de Belz^ut, faeu et fliamme. 

Orasstillaient, les daeux, d'vànt sa dame, 

Et d^ qu'sen doux violon choumait, 

I baisait la Nenn du Houmet. 

Oh Nenn ! oh Nenn I essieu d'piroues, 
Dans l'air i m'semblle que tu noues ! 

II y'avait là des d^pendus, 
Ohaciln dans sen baheur debut, 
T'nànt iln crasset à sa main dextre 
Pour ^li^rair sen cher grfcnd-maitre ; 
Et, sus l'autel, tai embryon 
Dànsaity tout seul, iin ootillon, 
Rdguànt l'aridet d'la B^uette ; 
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A' fut fliàmbàie, et j'n'en menB miette. 

Au fameux son d'Pierrot Duq'min, 
Jamais Tpiànt n'avait ieti tànt d'sguin. 
D'Oircds un essaim magnifique 
Jouait, codpiànt molton, freiile et chique, 
Faisànt des baAtiaux d'arlequtn 
Qu*airaient s^uit Toumas d'Aquin. 
I s'^oquaient, i mourionnaient, 
I s'triq'm^aient, i marmounaient, 
Et IVaisin Tam, treis-quarts sorchidr, 
Airait, j'ci^, touIu les torqu^r. 

Oh'n'^tait, pourtànt, que d'laids crottàies, 
Par Belz^ut ravigottàies : 
I m'est avis qu'dans men dormir 
Je nles verrais pas sàns terfir, 
Et qu'si l'Tam arait oui nos belles 
Rire et d'visair, au fin d's ^telles. 
Sous les suchets d'la Hougue Ħailla, 
L'brave houme airait fait le r'fogna 
D'nn troup^ d'Margots, à d'mi s^ues, 
Qui s'cauffaient l'brtiquet d'ragots d'm^ues. 
Pour y^e, ^s lits d'fouaille, à seize àns, 
Sauticottair d'jolis ^fànts, 
J'dounrais men corset et mes braies 
D'fin ner velouss ; mais, bran des laies? 

L'Tam admirait, pour tout chun'na, 
L'go^t du Gdnu ; car, chu s^r là, 
Du bal Nanon ^tait la raine, 
L'imp^ratrice et la souvraine. 
La Nenn avait surpiins rgr&nd ooeur 
Du n^r souneux, pour not malheur, 
Et d'leux sabbats la dame ^ue, 
S'a' n'^tait pas tout-à-fait nue, 
A' n'avait— je l'confesse à r'gret — 
Qu'un restànt d'qu'minse, et courte adret 
D'pis qula Marion rompit la hànse, 
D'pis qu'Nenn, la belle, entrit en dànse, 
Que d'b^nits beux, joyeux et gras, 
Sont morts à leux teriàie, h^las ! 
Qu'd'^fànts sous la bliaite ou la pierre t 
Que d'viaux màngis dla poumiliàre ! 
Tuai d'itn caoup d'vent coum par im trait> 
L'sort fut j'tai sus l'gris du Feugrd, 
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Et, ch'vauchànt d'Bocquaine à Làncresse, 
La c'mandànte-en-chef, la traitresse, 
Quand j'donnon sous rgllic et sus rdàn, 
Pdvie nos chlisi^rs d'ndle et d'Mn, 
£t d'verts magots, en sa colàre, 
Emplle perdrigon, figue et pàre. 
Mis^ricorde ha chers matlots, 
S'Nenn se pouijole ha Andrelots ! 
£t gar, quànd, d'vànt sa pàle assise, 
AIl' ot craqu^r l'yiecq ou la plise, 
S'a' dit : " neuf feis neuf tu bouidras ! 
EndSve, ^rage ! houras ! houras !" 

E'cordair les bonds et les pemagues 
D'membres pus souplles que les vagues 
Qui jouent dans l'vent, à Portelet, 
Quand l'nord-est &it volair l'galet, 
N'est pas Toffice— i &ut qu'je l'dise — 
D'iin chknsouni^r à barbe grise. 
Tam en v^t-i du nerf, du i'din, 
Dans tes p6mets, goulo godin ? 
L'gros trot, l'galop, dans sa fourchelle, 
L'coeur du niais va, Nenn rensorchelle, 
Et d's iers du glorieux Lucifer 
L'feu darde, s'a' i^garde sen cher, 
La fliamàque y i'li^t d'yànt la p'tite, 
L's ^liairs en sortent, coum quànd j'fouitte 
L'cat qui mord au lard d'not chili^r, 
Oatti dans un guerouaisilier. 
Saut apr^ saut, Nenn, F^fachie, 
Fit tànt qu'Tam, au fort de s'n achie, 
Oriyit : flieur de flieurs du meis d'Mai, 
Tu'as bien dànsai, Nenn du Houmet ! 
Tu'as là d'jolis pids, ooubtb Qu'idNSB ! 
D'm6me a' va bien de treize à quinze !" 

Alors, coum quànd l'houme ot, soudam, 
Bouànair, s'envolànt, quiqu'essa'im, — 
S'accoursknt, la gatne, en iurie, 
Souventre Tam d^sàque, et crie ; 
La jument d^càmpe, et l'terrien, 
Au d^sesp^r, est d^jà Uien. 
Tam ! fai d'ver ! 6 ! l'Tam de MadMne ! 
Ou, Tlà qu'est bien seur, pour ta piune, 
Tu s'riUBi habilli, laid goret, 
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Grailli, coam un h^ràng soiet, 

Et Madlon — d'y pensai'r j'en plieure— 

S'ra yeuve hSiaa ! faut-i qu'tu meure 1 

Oher vaiBin ! si la griBe, au moins, 
D'mi-à-d'mi maniait ses cadcàins, 
Ausdtdt qu'tu 'airais frknchi Tiaue, 
Tu pourrais leuz houlair d'la baue, 
Et la jument, IVànt sen dram but, 
CMq'rait sa coue à Belz^ut ! 
Mais d'coue, aussi vrai qu'j'ai nom Qeorge, 
Quànd all' eut traVsu l'doait dla foiige, 
D'coue à chàqudr i n'restait bxin, 
Nkn, pas im ragot, pas iln cxin ! 
Nenn — a' va coum une espringale— - 
Mit dix longs grins sus la cavaley 
L'^couit, print l'tronc^ s'en fiit atout, 
Et r'vint au Ħoumet, qu'minse et tout. 

Vlày mes gaillards, l'pepin d'men conte ! 
D'un mot d'avis n'ayon pas honte ! 
£ki Treis Pigeons, quànd j'beis men dramy 
J'pense à la jument du Sieur Tam. 
Gar, jVous en prie, à la trop prinse ! 
Gar ha Nenn ! gar la coubte Qu'sdNSX ! 

FunUeux, Ae/^wielle, "au Ueu de femelle, selon le huxsage du vulsaire.'* Die- 
tionnaire de Nath. Dnez, en IWL Le f umeleux est un coureur, un debauchċ. 

Querouin, crouin, analogue au fran^als Burann^ grout cnuMeuz, latin crcunu, 
tudesque groz, 

Houmair, gallois Jtwynno, to wfiinny, hennir. 

Bouabliair, diminutif du danois raabe, crier à haute voix, d'od le latin rabula, 
braillard. 

Brage, ivresse : latin ebriacua, iyre, catalan ambriagat chez nous breuii, Brage ne 
serait-il pas Ġ6Tiv6 du &;rain, brak^, dont nos ancdtres, les eaulois, brassaient ce 
dċlicieux drigo qui les faisaient chanter, selon le naturaliste Pline ? En proyence 
abriaga est le nom actuel de Vivraie, 

Bara, tranch^e, cours d'eau. 

CUungi, plong^ 

Queddquer, glousser, en franc-tudetque c'est quedan, parler. 

PaifufiUaHr, babiller comme une oie, qui se nomme en castillan paiboi d'oti 
pcfHcle, vieux frangais. 

Nivair, gothique snaita, italien nevare, neiger. 

Aisse, picard ^, vieux francais q»8, latin apis, abeiUe. 

TollU, prend, latin tolUt, 

Drinette, brin de fille, servante : de l'aUemand dimà, 

Pdlaire, chaudronnier. 

Mettre son pU droii, c'est s'ajuster, se pimper. 

EnhtUddair, entraver : haiodes, fran^ais heudea, est un mot d'origne oeltique, qoi 
se retrouve en OaUes et en Bretagne un peu d^flgur^. 
Verva, bourbe : d'oii vervaMire, 
Jute, juste, mesure, chopine : en bas-Iatin Justa, 
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Quàraud, latin caroffus, oelni qui porto la oh»iidiàre aa labbat : en sjriaqae 
o'est nn magicieii, kSbosso. 

CaOcdntt. italien calc€iffne, latin calcanca, talons, oheTiiles* saboto : ici le caiicdin 
est le f er d nn cħeval f err6 à glaoe. 

Hougut^ mot d'origine norse, coHine. 

Hiaume et houimet repr^sentent chez nous les moto Buċdois et danoia holm et 
hohnel, llot, petite p^ninsnle. 

Linvocation arabe et hċbralque de l'Btre Buprdme, hou, est enoore le ori 
favori des dervis dansanto, tvpes orientanz des junmere anglais et des ci-devant 
qaċrands et sorciers da Castlaa-Roc et da ch&teaa de Rocquaine. Voilà ràtymo- 
loflde sĠrieose da refrain trlvial, quS4um4iau! gu^hou-houl On noas dit qae 
raU^uia des saateors montagnards de Oalles serait gogoniant /— gloire 1 gloire I 

ITaariez-voas jamais asBist^ conmie rapprivoisear des orveto et des rooge- 
gorgee de notre vingtaine, aax oondaves d'ane vol6e de margoto. jaseasea 
moorrigibles, discoorant à qai mieax mieox sor la branche morte d'an vieax 
frdne aa prċ Colas Troussel et mdme aa Yallet-Mourain ? Quioonque s'est trouvà 
parf ois à TassemblĠe de ces Ġloquentes matrones, aura pu se souvenir de certaine 
oonfrĠrie de religieux v6tus de noir et de blanc, jadis fameux sous le nom de 
** Fr^res Pies." ^* La Yille-^PieB " en conserverait-elle, par hasard, la mċmoire 1 

Qoant à Jean Vivian, nous n'avons vu ni la fourche ni le speotre de cet infor- 
tun^, vavasseur et douzenier d'un de nos anciens flefis. Le pauvre homme se 
noya dans un accàs de d^sespoir ou de mauvaise humeur ; et, ce qui est un peu 
singulier, trois lettres, I. V. V., gravĠes par Iui-m6me. sur le fragment du rocher 
brisĠ d'oti il se prċcipita dans l^B.blme, il y a deux siàcles. existaient enoore, il 7 a 
quelques ann^es, au bout d'un trottoir, non loin de la *' Fosseau Courlis," r^paire 
des prĠtendues sorciàres de cette ^poque tċnĠbreuse de l'orgneil dogmatique et 
de la foi aveugle et cruelle. On nous dit qu'aucun Chr^tien n'a daignĠ, depols 
cela, remplacer le suicid^ Jean Vivlan ; et que dans le calcul des pierres symbo- 
liques vavassoriales, on omet toujours le calllou de cet homicide de soi-mdme : 
il n'y a que onze^ au lieu de douze. La fllle de Jean Vivian, selon le ** Perquage " 
de St. Michel, 1624, folio 31, avait 6pous6 Jean l'Affoley. 

Cort^otMM, terme burlesque, chapeau, coifftire : c'Ġtait la kararbuuen, le capu- 
chon groesier de nos voisins du Finistàre et du Morbihan. 

A quelques centaines de pas de " la Croix au BaUIiC," les Fourches patibulaires 
ont longtemps occupĠ "le Càmp du Gibet." La s^pulture des Bupplici6s àtait 
immċmorialement au c6t6 nord du cimetiċre consacrċ de Notre-Dame du CasteL 
Observons qu'il y a peu de cantons ruraux dans notre occident, malgr^ le progrte 
de la dvilisation, ott ce soit l'usage d'enterrer ceux qui sont moris en 6tat de 
grAce au septentrion. En voioi la raison l Chez nos ancÀtres gaulois et tu- 
desques, comme ohez les Hindous, le nord ċtait le sàiour des dieux ; et nos pàres, 
lorsqu'ils renonoaient à Luoif er et à ses pompes, f aisaient volte-f ace au canton 
des fausses divtnit6s et des pendus. 

àgahuMT^ normand galuer, anglais to gallow, Ġblouir. Le savant M. Dum^ril et 
les commentateurs de Shakspeare ont fort maltrait^ cette int^ressante Ġtymo- 
logie. C'est le reflet des mote vċnetois, qoleu, lumiere, ooleuo, igtUuer^ to fiaàħ, 
UgMen, dazzle^ biiller comme l'ċclair, et, par cons^quent, ċblouir. 

Un de nos respectables voisins, le sieur Thomas Carr^, fut en effet tu6 par un 
BOldat, à la fln da 8i6cle demier, prċs du '* Carrefour aux Trois Vues." 

Ber, mot pioard, anglais herthy vieux franoais &er«, espagnol hrezo^ franoais 
beroeau. 

FouUlo, le petit, vieux tudesque follo : d'oti fouliàr^ ventrĠe, cochonnċe. 
PUloaudait, foulait aux pieds. 

Vtrefile de douU^ le trefle d'eau, buck beana^ mareh-tr^oU^—Menyanthea trifoliata, 
Les cUàqueU sont les craquota ou gante de Notre-Dame, en Galles menig elħyllion^ 

Sante des fċes, folk'a-glove ; dans les montagnes d'Ecosse c'est I'herbe de la f^e, le 
6 de la femme morte et silencieuse. Dans le Livre de " Perquage" de I'an 1581, 
rĠdigċ par notre aleul, Nicolas de Jersey, il est fait mention de **Ia Pi6oe à 

CLAQUBTS." 

La m'roque, en franciiis maroute, I'herbe de la morty gaċlique et gallois marou: 
elle.est de la famille de l'absinthe embl6me de r^toile d'Egypt, Sirtus. Voyez le 
Gommentateur Jonathan au stget de l'aodena d'motha, l'absinthe de la mort ! 

La Rog^Unroque. L'an 1166, Godefroi Vivier, tenancier de Roqlinroque, dont le 
Seigneur ^tait Baudouin Wac, alli6 du Roi d' Angleterre, 6tait prdtre de rEglise 
ou Chapelle de St. Georges. Ce fait est constat^ dans l'itinċraire de Robert de 
Thorigny, Abb6 cĠlàbre du Mont St. Michel, qui livra à Godefroi Vivier la cI6 de 
de ce temple rustique ; et dont vous verrez I'ċloge dans l'histoire de rEglise 
Grallicane par le Pàre Jacques de Longueval, et dans les Etudes Historiques sur 
le D^partement dela Manohe de mon vċn^rable ami, feu Charles de Gterville. 
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Ginq yergtos trente-nenf perches de U terre de Roqlinroque. an Fief-le-Ck>mte, 
paroisse dn Castel, Bouvee des MoolinetB, appartenaient a Johan Le Beir,. 
anodtre de Nicolas, qni fut nn des hommes les phia marqnantB et les pliu actifiEi 
de notre arohipeL 

Marion du Roquer. Marie Pipet, Borcitoe fameuse que nous avons fort connne. 
On pr^tend qa*une de see parentee, m6tamorphos6e en eaouette, ** red-biUed erow^ 
fat Dleeste à la cniase par un de noe voisina. Celle-ci est morte d*un cancer dans 
le cerrelet (Jktnffua hamatodes) ; nous aasiBtAmes à rautqpsie du cadavre, et c'est 
nous qui avons dċpos^ le cràne de cette pauvre vieille, u 7 a 48 ans, au Mus^e de 
llidpital de St. Thomas, à Londres. 

On a cru autrefois que les sorciers bo transf ormaient en oahoubttbs, comeilles 
du Mont St. Michel/ et qu*ils portaient alors la chaudiàre au sabbat. (Voyez 
Ducange au mot caoeOuB), 

Quant auz revenants et à la oonflagration noctume de la maison Tourgis, c*est 
une merveille attestte par la tradition : cela sufflt au poàte qui se soucie tres-peu 
des Bcrupules de la criaque. 

L'aile de feu de Bilengier a frapp^ notre voisin Tam. Un des savants les plus 
distingate de notre 6poque, G^rge Borrow, a eu la condescendance de nous 
adresser une lettre qui nous apprend que Bilenger est le forgeron des Dieux, le 
Vulcain du Nord. 

Les tradittons occidentales au sujet des sorciers et de leur sabbat sont partout 
à peu pràs les mdmes, et elles mmteraient à peine llionneur qu'on leur fait en 
les expoeant à la riaAe du public, si l'amour du merveilleux n'avait plus l'influenoe 
d'autrefois sur resprit des demi-savants et de I'habitant ignare et non lettr^ de 
nos campagnes. L'humanit^ doit à Louis XIV la gloire d'avoir antenti pour 
touiours le fltou qui avait inondċ de sang et de pieurs la m^re-patrie de noe 
anc6tres durant tant de siĠcles. Ce ne f ut, n^moins, que vers la fln du ràgne 
de Charles IL que le chevalier Robert Filmer eut le courage de publler une re- 
montrance adress^e auz magistrats de Kent, dans laquelle il combat l'opinion 
erronċe des juiisconsultes et des thĠoIogiens, sur I'identitĠ du prċtendu sortiàge 
modeme et de celui qui est dċnonc^ dans le code inspir^ d'Israel, oe triste nour- 
risson 6chapp^ de la superstitieuse Egypte. II est honteux, disons-le hardiment, 
qu'on permette à des ouvriers et à des enfants, de feuilleter à leur gr6, sans un 
mot d'avis charitable de la part des gens instruits, les pieux sottisiers de ronc- 
tueux Perkins. Savent-ils que ce dċmonologue presbyterien 6tait aussi infatuÀ 
de sa ohimàre, aussi cr6dule et aussi cmel, que la pauvre Beine Jaquette et le 
plaisant gobe-mouche, Del Rio ? Ce fut nn de nos nunistres r6f ormċs qui dtoosa 
oertains ouvrages de l'illustre Perkins dans la sacristie de St. Michel du Valle. 
Maitre Perkins, bon puritain, crojait avoir donnċ aux inquisiteurs Juridiques de 
rAngleterre6clair6elapreuvededix-huit indices ou marques (to«etw). moyens 
de revĠler aux sages praticiens du siàcle de Louis XIV et de Charles II 1 inoama- 
tion humaine du aiable, le pouvoir d'ensoroeler ! 

Condan, terme burlesque jpour un dormitoire. >9'acc2itM|tMf* italien (tcosciarsi, 
vieux castillan estar eu uu CluquUlM, s'acroupir. CatouaiUer^ latin catuUre, catU' 
liare. bourgidgnon gataUU, nderlandais kiUelen, Ouiraud, latin earague, maltre 
sorcier : en eflet, un des supplicite dans le lac de feu de l'Apocalypse sintitale, 
en syriaque (et ce fut la langae des saint pċcheurs de Gamee) Kebosso 1 Ari 
DET, ou EBi DET, le premler dolgt I'index, le doigt de Dieu,— rĠlique intdressante, 

Suisqu'elle dĠmontre l'indestructibilitĠ et I'analogie presque universelle du nom 
'un des nombres ordinaux. De l'adverbe cr, devant, foremoU vieux haut- 
tudesqne, se dċrive immddiatement fiBi ou abi, premier : il est aussi la source de 
rancien haut-tudesque irist^r, dont I'indċfini est Irigto, anglais^r«<. Vojez Bopp, 
tome ler, p. 448. Observez, en passant, que la tradition de nos excellentes 
bonnes, sur la nomenclature des doigts. se retrouve, presque mot-à-mot, dans 
Macrobe, l'aateur latin des " Satomales ' sous l'empire du grand Thdodose. B 
ne faut pas oublier la fiiquette. pauvre jeune fllle bràl^ àpetit feu, il f a un peu 

EIus de deux siàcles, pour avoir tu6 le ministre Dolbel à Torteval, en Jetant ^ de 
k poudre noire" sur le saint homme, comme 11 montait en chiure. Clette 
"poudre noire " est c^làbre dans les Capitulaires de Charlemagne ! 

n n'est point de bon Ouemesiais dont le cosur ne redise le noble mot de J asmin, 
oe reprċsentant de tout un peuple : ** des vieux mots valent mieuz que dbs 
piEBBES ANTiQUES. O ma langue, tout me le dit : je lancerai une Ġtoile à ton 
front obsourcL* 

Piànt, enfant, " maMn piànt,** drdle de corps : plentyn^ enfant, est le singulier du 
pluriel gàilois, pllant, enfants. 

Sguin^ Joie bruyante, iclat de joie : d'oti ritalien sghignazio, 6clat de rire. Ga6- 
lique egcmf ċclater, sgaineadħ, ^clat. 

Fre&le^ parare mince et Iċgàre. Je ne retrouve en vieux frauQais que l'adjectif 
freiUe^ freool, fràle, fragile. 

* C'est le Mont St. Micħel (8t. Micħael's Mount) en Comwall. 
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BasHaux, francais b<tsteaux, tours de baate, tonrs de gobelet, tours de paMe-passe : 
c*est que la baste 6tait le vase, le srobelet des charlatans et des jongleurs. Le 
faisenr de basteaux se nomme actuellement bateleur. 

S*eloquer, s'ċbranler, se tremousser ; mot vieux fran^^ais, t^moin oes vers de 
Guillaume Guiart, l'an 1306 :— 

Toute la grent que li Rois, a 
Et qui s'est o lui arrċe, 
Se retient d'autre part serrċe 
£n conroi ; nul ne s'en esloche, 
C'est le latin elocare. 

MarTnounair^ marmonner, marmotter. 

Torquer^ caresser, latin torqtiere. 

Terfir^ latin trqndare, trembloter, fr6mir. 

Le sucħet est le chàvre-feuille, fleur dont on suce le nectar, le miel ; en anglais 
honeysuckle. La vieille France aura dit suchier, analog^e à ntalidn succiare, pour 
sucer, en latin prolĠtaire swtiare. Yoyez le gloasaire de Diez. 

HaiUa ou de HaiUa, familie guemesiaise, dont l'origine a du 6tre franc-tudesque. 
II y avait deuz indices de son antique existenoe, presque de nosjeurs, bordant 
le sentier des Camps de St. Gcrmain : c'ċtaient la Hougue et la HougueUe Hailla, 
Dàs l'an 1331, un de Hailla figure, si je ne me trompe, auz enqudtes paroissiales, 
comme Jurateur, jureur ou t^moin sermentċ. De heula ou halla (hazle, hall). 
rameau, branche, nous avons cru pouvoir ddriver haillaf haUier, du HaiUan, eta 
Voyez la Iioi des Francs, Ripuaires, Ixvii, 8. 

Faire le r^fkgna, castillan r^r{fUflo^ d'oti r^^fuflar, rejetter, d^b^ir en grom- 
melant. 

Bràquet, c'est le vieux francais brucJiet, le creux de restomao, aujourdliui 
brechet: de l'allemand &rticA. 

On voyait jadis de tràs-pauvres bonnes vieilles s'occuper, au Grand Marais, de 
la r6colte des màques (ce sont les girandoles de St. Jacques)— triste ressource 
^onomique d'indigentes matrones qui n'avaient pas de quoi se chaufl'er I Cette 
herbe n'en est pas moins le symbole allĠgorique des pas de St. Jacques, la voie 
lactĠe, cette route des bienheureux parsemee d'^toiles, que l'apOtre fit voir à 
Charlemagne, selon l'Archevdque Turpin, quand le favori du ciel sollicita. avec 
tant d'urgence, notre ancien souverain à faire un p^lerinage à Compostelle. 
C'est encore aujourd'hui le trophĠe des d^vots qui visitent le sanctuaire de 
rap6tre des Espagnols ; et il serait curieux de retrduver dans la Reine des 
Spàctres de Norv^ge: dans l'hideuse ragoa, l'origine authentique du nom 
anglais de cette mauvaise herbe, ragweed, ragwort. (Voyez Bums, Address to the 
Deil.) 

Le Ut defeuiUes et defleurs du Solstice d'Et^ n'aurait pas du tomber en d^suċtude. 
C^tait une des f etes les plus charmantes de ce vieux monde que nous aimons, 
malgrà son paganisme indiscret et ses enfantillages un tant soit peu voluptueux. 
Un de nos patriarches agricoles prċtendait qu'à cette 6poque de l'annĠe, il avait 
ador^, sur un trOne de fleurs nouvellement ^loses, dans une vieille chaumine 
lambrissċe de roses et de Ivs, certaine MdMS vou^ au silence. C'Ġtait la vierge 
61ue de son canton. On oirait une image fċminine du Soleil, l'Harpocrate de 
l'Età, au moment oin ce bel astre est parvenu au sommet de sa carri6re. Chez 
leshommes du nord, par parenthàse, le grand luminaire 6tait une dĠeBse,>-N0TRB 
Dame le Soleil, la Madone des Iumi6res. 

Briser la ħanse : voilà une singuliàre c^rċmonie civique ; et nous etHmes tort 
de l'abolir, il y a àrpeu-pràs cinquante ans. ^poaue oti nous Ġtions oti peu s'en 
fallait des mstres sans poċsie et sans ċmdition. Lors de I'Ġlection d'un douzenier, 
le reprtoentant du canton, on apportait au f estin copieux dċfray^ par cet heureux 
fonctionnaire, un ^norme bouquet de fleurs. C'ċtait un bouquet à detix anses, 
La nappe ^tant lev^, chaque convive remplissait son verre : alors, le bon vieux 
d^missionnaire, lb douzenier DfiHANSfi, cassait la hanse (un pariste dirait 
Vanse). Voilà (le touffet) le bouquet parfum^, clrculant de main en main, chapue 
convive l'humecte du jus qui pĠtille dans son guindal, et porte une sant6 cordiale 

AU DOUZENIER HANS^. 

On est tentċ, quand on se laisse aller à l'instinct du beau et du vrai. d'isoler sa 
pens^, et de regarder un peu du haut en bas cette triste engeance de sciolistes 
anglicisĠB qui font la moue à l'intelligence de leurs devanciers. II est avĠrċ que, 
dĠs l'an 1127, les snjets commer(;ants d'un de nos voisins, Guillaume, comte de 
Flandre, ^taient exemptċs de '* payer la hanse," dans les terres de l'empire. 
Cette HANBE aurait Ġtċ, dàs lors, une association d'artisans, de citoyens, de 
n^ociants ; et celui qu'on aggr^geait à la sociĠt^ privil^giĠe, s'intitulait partout 
**LB NOUVKAU HANSE." Daus lcs documents de l'ancienne Norraandie, et 
presque à chaque feuiUet des "Statuts de Pari8,''le8 expressions, "marchand 
HANSft," ** MARCHAND D^HANSlS," dċmontrent la soiirce continentale ct romano- 
tudesque de tous nos us et coutumes. 

E 
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TerrAte^ cħevdtr^, du ga^lique tood, oorde, ohev^tre : d'od teadħair^ anglais 
teih«r. 

Bliaite ou BlUte^ gazon decoupĠ : voir Dnoange au mot blestia. 

La poutnilUre, On guĠrissait le marasme dn jenne Mtail avec nn brin d'ell^- 
bore vert, la pommelee, qae le m^decin vĠt^rmaire enfilait dans le fanon du 
malade, aprto i'avoir perc^ d'ontre en ontre. 

Fmgrel, Feugri.plxiriei Feugriaux^ Uen oti croit la fongàre. £n 1633, les fonrcħes 
patibulaires dn Fief de Carteret ċtaient an Feugri. 

Diin, vieux norse d^n^ fran^^aiB snrannĠ dutn, nominatif dums^ norman, dumet, 
duvet. 

Friin, fruit pr^oooe. Du gotħique J^m% indàflni fruma, premier (prċcoce). 

Nlle^ vieux francais nee/, nieUe. itaUen nigella, 

Les Andrelots, Vovez snr ce groupe de rocħers la iĠgende St. MartinaiBe du 
ViBUX Andrelot, dans les colonnes du '* Star." 

Plise, en gaUois Ups, herbe verte : c'est la Zostera marina, tpiked aea graas, 

Pemagues, castUlan, pemadas, gambades, du latin pema, gambe, jambe. 

Portelet, petite anse dn Castel, attenante au Cħ&teau d'Albecq. 

PĠmet, gras de jambe. 

MalvAriny malandrin. 

Fourcħelle, vieux fran^ais, le oreux de restomac : itaUen forcella. 

Queminae, vienx franQaise, .cemiae, ^^uemiae, ^;a6Uqne caimis, an gànitif caimse, 
franoais surannĠ ehainse, arabe 90011^, chenuse, vieux haut tudesque hamidi, 
ħemidi : d'od la camiiiia miUtaire dont parle St. J6rdme. 

0<dne, troupe, du gaċUque «9011», gċnitif againne, multitude, foule : ce n'est 
point ranglais gang, 

Souventre, vieux franc^ais sovenire, provencal seguentre, latin sequente, secundum, 
suivant apràs. 

LUen, loin. 

Chret, Le goret chez nous est un porcelet, nn petit cocħon ; et o'est le diminutif 
de gorre, truie. 

Żfachie, ^fachto, ^faoàe, sans face, ċhont^ Le Dante, aurait dit ffacciata. 

Aehie, accàs. 

Du vieux francais coue vient dcouer. Catalan ctta (prononc6 coua), vienx cas- 
tillan coa, de coela, pour canda, queue. 

B'espringuer, espringater, sauter, danser, je dċriverais espringale, baUste, 
machine à Jeter des pierres. 

Hareng eoret, hareng roussi à la fum^e. 



LES SERMONS. 



Messieurs les saints, que vous ^tes polis !— 
Vos lon^s discours ne sont-ils pas jolis ? 

Que de traits d'amertume ! 
Qu'on est joyeux à la fin des trois points ! 
De maint coussin vos redoutables poings 

On fait voler la plume. 

Trinquons ! trinquons ! je veux boire trois verres, 
A la sant^ de hableurs trop s^y^res, 

Et quelquefois tr^s laids ; 
En d^pit d'eux, ami, tu les estimes, 
Mais avec qs, ne soyons plus intimeF!, 

Et convertissons les ! 
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Le goiit du beaii nous rend fastidieux ; 
Des hommes noirs, aust^res envieux, 

On craint les hyperboleSy 
Si Ton a lu d'un merveilleux Sauveur, 
Avec amour, attention, ferveur, 

Les douces paraboles. 

En orateurs que le monde est st^rile ! 
Avouons-le, ce n'est point là le style 

De nos instituteurs ; 
A bouche ouverte ils d^nongaient les vices, 
Mais, comme Dieu, bienveillants et propices, 

Ils soulageaient les coeurs. 

Foin de Tenfer ! D^vots ! est-il en vous 1 
O'est le remors des tigres et des loups, 

D^mons en forme humaine ; 
Les Tanquelins,* leurs fougueux h^ritiers, 
Z^48f ardents, parlaient trop volontiers, 

De l'antique g^henne. 

Et maintenant, qui subit le martyre ) 
Les hommes vrais, que la science attire ; 

Ils ont port^ la croiz. 
Bions tout-bas ! Langues envenim^ I 
Tant de durs mots s'en iront en fum^es ; 

Nous obtiendrons nos droits. 

On voit le monde, on Ta vu, le voilà ! 
II n'est pas beau ; je lorgne ^à-et-là, 

L'orgueilleuse Angleterre, 
Son traitre, ignoble et scandaJeux enfant, 
Oette Am^rique, asile du forfant 

Qui profane la terre. 

Ils ne sont point les dieux qu'ils voudraient ^re, 
Emmanuel n'est presque plus leur Maitre, 

Ils torturent ses lois. 
Oserions-nous, sous un nouveau r^gime, 
Obtemp^rer au vilain cat^hisme 

D'une ^glise aux abois ? 

* Tanquelin, N6erlaiidais, pr^tendu prophàte, h6r6tiqueet fanatique, Tan 1105. 
Certains entħousiastes modemes, tr^ frugalement iniu^ dans les prof ondeurs 
de llilitoire eocl^iaBtique, ont tAohÀ d'en odre un Saint. 
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LES OISEAUX. 
Oiseauz ch^ris, pinson, torquille, 
Linotte rouge et gris coucou ! 
Venez tous ^gayer mon ile, 
De Ronceval jusqu'à Lihou ! 
Quand les jolis doigts de Taurore 
S^ment de roses l'orient, 
A rheure oil le po^te adore, 
Vous le charmez, il yous comprend. 

Avec transport, Tàme dyeill^ 
Reyoit le glorieux soleil, 
Et mille yoiz sous la feuill^e 
Ram^nent rhumble coeur au ciel. 
Entonnons l'hynme matiniàre 
Des tenanciers de ce beau lieu ! 
Gonmie eux, en ouyrant la paupi^re, 
Bendons nos honmiages à Dieu ! 

De tes le^ons, yiye alouette, 
L'oreille a souyent profit^, 
La m^ancolie inquiàte 
Jouit de ton hilarit^, 
Et le gazouil de l'hirondelle 
Nous endormait, soir apr^ soir, 
Voyageuse toigours fidMe 
A la lanteme du manoir. 

Loriots et pinsons d'Ardennes, 
On n'admire plus, maintenant, 
Exil^s de cdtes lointaines ! 
Les doux reflets qu'on aimait tant. 
Le richard hait les c^risaies, 
Le manant ddyaste les bois, 
Et Tajonc usurpe les haies, 
Asiles des nids d'autrefois. 

Syelte et fringant, oh rouge-goige ! 
Epris, un jour, d'amour pour moi, 
Sur les folios du yieux George, 
La miette au bec, ^tais-tu roi 1 
Oui ! jusqu'au bord d'une riyi^re, 
Reine des flots,* oii je rlyais, 
Sur mon ^paule hospitaliàre, 
Sur mon bonnet, tu me suiyais ! 
* Sm JHcm, "la Riviàre Reine/' Swem, 6tymologie de W. Bazter. 
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Toutefois, j'entends des mouettes 
Les rires fous sur nos coteaux, 
Et que de lascives chouettes/ 
En importunent les ^hos ! 
Parfois la hulotte criarde 
Vol^te autour de mon taudis, 
Et ma fauvette babillarde 
Est aussi leste que jadis. 

^* Vieax-anfirlais ehewtt, ffuernesiais axouette, pioard cauvette, la comeille aaz 
pieds rouges aes Alpes et da Mont St. Michel. 



AU NICO DES NICOS. 

Que d'grammairiens, ma f6 j'en jure, 
N'sont qu'des verveux, vier des Moulins ! 
I n'ont jamais veu la Nature ; 
Jusqu'au cout^ guerre ha malins ! 
Apollon les ezcoumunie, 
Dansknt, chantànt sus les cdtis 
Auve Euterpe et Polyhymnie : — 
A bas, à mort les sots mouftis ! 

Bevlà Touais^ qui mord Taigrette 
D'nos cardons giànts, Golias dlcard ! 
L'temps va, vient, cueurt, sàns que j'le r'grette, 
L'soleil me jette i!ln si doux r'gard. 
L'grànd Milton, d^ que Vnait TAutoune, 
Biait, harpe en main, d'sessànte hivers. 
V^-tu la maire 1 A' joue, a' toune, 
Ma jouaie est folle, i plieut des vers. 

Mlme au meis des morts, l'^fànt cuiUe 
Des flieurs sàns nombre au Moulin-Luet, 
Les flieurs qui charmaient rrimeux dTtle 
Sus roc et hure, hougue et houmet. 
X^es suchets pure ^tait rhalaine, 
En Avoflt, dans les Saint-Germàins, 
Et Flore au Mont-Durànd est Raine, 
A* r^gne à Jerbourg, à Fermàins. 

Oil rhublot dort, il y a des fieilles 
Dans Tcreux dla falaise illo-bas ; 
Là, teijous vertes, jamais vieilles, 
Linn^ m'la dit, i n'mourront pas. — 
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Mourront-i, maJgr^ rinsolence 
Qui rit du jargon des Normànds— 
Houni, houni qui mal y pense ! — 
Les mots ch^ris des seuls vrais grànds ? 

Le peuple est mort, i n'a pus d'm^re, 
L'ingrat ! — i n'est rien, d^rmais ! — 
En r'cordànt nos chànsons nagu^re, 
Dans iin russ^ d'mieil je ml)agnais ! 
L'coBur me disait : " Tprltre qui prie, 
L'maltre, Tvalet, Tvillais, rterrien, 
LTaucheux d'nos f^s, Fquereux d'nos fries, 
N'ont tous qu'i!ui langage et ch'est rmien !"♦ 

* Comme suohet est à peu pràs ici le seul mot gn'un Franoais un peu clerc ne 
comprendrait point, disons que c'est le chevrefeuille, fleur dont on suoe le 
nectar :— 

" Dans un Tusaà d'mieil je m* bag^nais.** 

On avoue que ce vers, trop cħarmant pour ne pas dtre un vol, appartient de 
droit à rimmortel friseur, Jacques Jasmin, pretque notre compatriote, et dont la 
langrue nous est trto famiħàre. Voir Tome 2, p. 6L 

C'est de deux individus, nommte Ioard et Fermains, que deux de nos baies 
ont empruntĠ leurs noms : on peut leur comparer Fermanville et Ioabville, 
tr^s pies de nous, bien que de l'autre càiA du ruisseau. Ferminus, comme 
Balbinus, d'oti Baubigny, est oriffinaire de Rome, Icard tudesque ou franc ; 
et les lOARDS, aussi bien que les Durands, flguraient jadis parmi les cultivateurs 
de Saint Martin de la Belleuse. Sait-on chez nous que le rof des po^tes modemes. 
le Florentin Dante, portait aussi le nom de Durand ; italien Durante? 



LTALLET. 

I'n'pàlaient pus, quànd je r'vins à Saint-Greorge, 
Ni du Vallet ni du Courti-de-dVànt ; 
JVai nul ^gard ha noms que Tprogr^ forge, 
J'en trouve assai sàns binair bien avànt. 
Un des d'Gersy, Nico, not grànd-grànd pfere, 
Le chef-tenknt dans la Bouvàie-Hailla, 
T'nait la qu^rue et labouarait la terre, 
Rouànànt les boeufs et les chVaux ob. nou vlà. 

Tout roule et coule, et vlà, pourtànt, sa piġche 
Viers le survouest, Tsurvouest d'là Roque-fes-Boeufs ;* 
Quànd nos terriens Vnaient y rdgu^r quiq t'chesse,t 
Marie Ozanne y minchait bien des oeufs. 
Au temps jadis, Tcourti d'la Bouillonifere 
R'li^sait au sud du courti Fanigot ; 
D'combien d'osrdies et d'saudràies et dlianniàres, 
D'russiaux, de douits et d'fliaguetst nou n'dit mot ! 

* Famille de BcBaf ou le Boeuf : d'oii la Ville-às-BGBufs, la Rue-às-Boeufs. 
t TcHESSE, vieuz frauQais quisae^ d'oti queate et tchesae, cuUse, ga^lique cos, cois, 
pied. 
t Fliaguet, V. fr. flaguet, àtang. 
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Oà la tour est j'ai comptai' huit paroelles ; 
Ch'^tait la terre au coushi Jean Griffon, 
La val^riane y creit, j*en r6 les fieilles ; 
Tous les Gnffons sont gavlais sous Tsnichon. 
Mounon, Eolànd, les Troussais, les Troussfties, 
Toulley, Telleir, Guillot, Tiault et Martin, 
D'cidre, aigre ou douss, y'ont bu bien des cràst&ies y 
Ohactui s'en fut, quiq ser ou quiq matin. 
Si j'oubillais rVallet, j'en airais honte ; 
Griflfbn, jadis, en avait la grànd'part, 
Tnànt d'ħn Bordage au fameux Fief-le-Comte ; 
Mais men Vallet^ch'est TVallet d'Jean Guillard. 
Que de rVenànts ! j'en và trop, i m'enverrent ; 
J'en v^ partout : que d'gens ! mon Dou, que d'gens ! 
Laisson les morts, et qules morts s'entr'enterrent ! 
I vaut bien miix se r'souvnir d'not bouan temps. 
Quand les ch'lisi^rs,* provnus d'la Normàndie, 
Bliàncs coum la n^e,. ^panisaient tànt d'flieurs, 
L'nouv^ soleil, source de jouaie et d'vie, 
Dans la rousàie ^talait ses couleurs, 
Vert tapis, rfrie ^tait broudai d'pàqrolles, 
Et les mouissons, voltànt, ligiers et gais, 
Faisaient Tamour ou faisaient leux joiirolles, 
Le long des douits, à Tombre des p£ULn-feis.t 
Que d'feis j' yai oui tapotair dans la canne 
Le lait d'quiq traite : est-che lchin Tparadis 1 
Tout y'est chànson, tout dànse oħ Tcoeur est janne ; 
J' n'^tais qu'iin piknt, mais j en ^tais ravi. 
Sous les gliajeurs j'oyais marmounjuir l'iaue, 
Et graive et geai r'cordaient leux or^mus ; 
Que d'feis j'ai dit, Mariounette, oh ! que j' t'aue ! 
Gar, si tu n'chànte — hdlas ! Màrion n'est pus ! 
Sous la pavie et les ros d'la grànd'mare, 
Au Croc, au J'lai, sus les roqudrs d'Albecq, 
Babouin q' j'^tais, d'pliaisir j'ai ieu ma chare, 
Je nValais rien, osm, fieffai bliànc-bec. 
D'viers laids tyràns, s'il est permis qu'je l'dise, 
M'codpoignaient tànt, m'verdingaient tànt, les sots ! 
Que j' m'en r'venais, maudissànt la maltrise, 
Trachidr des nics, les merques sus men dos. 
* Cħ*li8ieb, Italien c^lieoia» Irlandais shilin, oerise. 

t Pain-feis, c'est pemf-v£b, cinq doigts, allusion aux cinq grifles de la racine 
de cette cigue. 



Digitized by 



Google 



44 

Vlà coum j'appilns not superbe langage 

En m'^antànt à pillvaudair les qu'zons,^ 

Mettant quiq flieur dans quiq joli corsage, 

Et d^manànt les d'ventiaux d'nos Suzon& 

J'en ai dee r'mords, alopinsui dans Tàtre 

Entre men tchien et ma catte, 6 Nico ! 

D'livres mousis je m' sis fait idolàtre, 

Mab, gràce à Gu, je n'srai jamais bigot. 

* QuBZON, o'est rAiault, le faux Narcisse, Ghi^lique, gazan, peates tiges, 
rcuetons. 



À UN PAEISIEN, HOMME DE LETTEES. 

Ton coBur bat-il encore 1 Est-ce dans TElys^ 
Qu'une voix frlle et claire dbranle ce tympan, 

Oil fr^donnait jadis une muse ^puis^e 1 
Le reste de mes jours n*est, h^las ! qu'un empan. 

On n'est plus gai chez nous. L'inexorable tombe 

Fatale à mon Le Beir, enleva De Garis, 
Le Richard des Eichards à la douleur succombe, 

Le bon vieux temps est mort ;... adieu, jeux ! adieu ris ! 

Ma langue, c'est la tienne. EUe eut un peu de gloire, ' 

Elle veut profiter d'un g^n^reux accueil, 
Je veux errer toiyours de la Seine à la Loire ; 

La cr^he eut son ^toile, elle brille au cercueil. 

Pers^vdrons ! jamais, pàle et froid casuiste, 
N'isolons ce qui vit ! Tout a de doux liens ; 

Mais notre monde us^, bigot, aust^re, triste, 
Ne sait point oħ je vais, ne sait point d'oil je viens. 

Marche jusqu'à la fin ! dit TAnge aux seuls vrais hommes, 

II est un paradis oti les constantfe verront 
Ce que rceil n'a point vu dans la nuit oil nous sommes ; 

Aur^oles de joie ornent le noble front. 

Tu sais, 6 bon proscrit ! qu'il faut ch^rir la vie, 
D^aigner le mensonge et fronder les abus, 

Puisque la foi des sots, pitoyable manie, 
Est la honte et Thorreur des enfants de Ph^bus. 

Ils ont ici, pourtant, le radieux sourire 

Du Pindare Gaulois, ce hdros indompt^, 
Le souverain des coeurs, le maitre de la lyre, 

Miracle de talent, mod^le de bontd. 
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Elle aiissi vient nous voir, rAngleterre oublieuae, 

De cet humble archipel elle a connu le prix, 
Et ravale un peu moins ma langue pr^ieuse, 

Bien que v^tuste et rude, aux sublimes esprits. 
Yiens, ^oquent rdveur ! Yiens, sous mon nouveau cbaume I 

Kous jasions sous le vieux, et le ddre ^tait bon ; 
Tj mourrai libre et fier ; mon tertre est le royaume 

D'un chansonnier sans peur, audacieux barbon. 



LE MERLE. 
Matin et soir, le merle se lamente ; 

Quel meurtrier a tu^ ses enfants ? 
Youlant prier, j'attends que roiseau chante, 

Mais il est triste, on n'entend plus ses chants. 
Un jeune monstre, intrus dans la charmille, 

En tapinois a saccag^ le nid, 
Et cinq beaux oeufs, espoir de la famille, 

Gràce au voleur, ne sont plus dans le lit. 
Beviens, noireau, sur la pelouse verte 

De ma chaumine, à llieure oà cette main, 
Pour les oiseaux qu'on aime tant, ouverte, 

Leur laisse aller des miettes de mon pain ! 
Et n'en d^plaise à la sotte marmaille, 

Tueurs joyeux, d^ leur premier essor, 
Kous te verrons, avant que je m'en aille, 

Avant rautomne, un heureux p^re encor. 



OCTOBKK 



AHa, Hb hammà krineif tls epakosos essetal hamdn ? 

THfiOORITB, 8. 

En fran^als : "Od sera mon jugef ot est celni qni 
m*6conter 

A ma f n§tre tapotànt, 

STont les suchets, tu dors tànt, 

Ten mouisson, Tfaeu sus la gorge, 

A biau crisor, ch*est m^, George ! 

Vier Octobre ! vier Huitembre ! 

Du temps passai tu m'ramembre ; 

Te vlà Vnu pour ^ouaisi^r 

Fieille apr^ fieille au nouaisi^r, 

Pliumair nos ormes coqu^nes, 

Halsur les quVaeux hs durs quSnes, 

Niair nos gens, coum, autànt d'rats, 
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Les clliiuigeàiit dans leus treis-màts, 
Quànd tu gronds, la vague ^mue 
Rouàne et vole et fend la nue, 
A' dànse au son des galots ;— 
Jouaiz, cormarans, ners salops ! 
G61ias fieillu ! tes castiuines, 
J'en ai rogui des chentaines, 
Dorlotai dans tes longs bras ! 
Dis-m^ qu'tu t'en souviendras, 
Giknt ch^ri, m'n abri, ma dWure, 
Men llidt, men ber, et qu'j'y meure ! 
J* m'en ind, coum je sis v'nu, 
Fier d'ilm bien p'tit (oRlin)) r'venu, 
Oar ma rachine dtait forte !— 
En attendànt qu'a' seit morte, 
Nouon, nouon, pus llien qu'Ouessàut ! 
Sauton par dessus l'croissànt ! 

ROouB, greo tbAg-e, latdn Bdi>B,roiige, Bont fràreB. 

Je pensais qn'nn Olossaire du langage nenstrien-franoais serait inatile ioL 
SuoĦBT est le chàvref eniUe dont on sucb le nectar ; mouisson, oiselet ; ooquAne, 
^carlate ; hat.aIb, norse hala, tirer, dter ; niaIb, onlaIb, n6yer, noyer ; ouun- 
oiEB, plo nger ; bouanb, allemand raounbt ; oalot, picard caliau ; nouaIb, 
n&ger, noubb. 

Aprki la chansonnette, voici Thom^ie : — 

Les trois-qnarts dn genre hnmain ponrraient dire, oomme T^noe, " je eniis 
ħomme,** gi la mode ne lee avait metarmorphosto en singes. An lien de de- 
mander à Dlen trois dons cdlestes, nn esprit indċpendant, nn coBor dodle, et 
renthousiasme de la v^rità, l'indlvidn se laisse aller an gr6 de la f onle : il ne 
reste plns an gànie de caractċre distinctif et particnlier, et le fniit de tant d'dtres 
fadement conventionnels ne reprċsentant rien, ce sont des avortons à phyBiono- 
mies fmstes, ohiets de honte et de piti^ que le Temps en oourroux jette à Is 
Toirie des fils d'Hinnom sans mdme les regarder. 

Alors, pensons-7 bien, s'il est certain que notre dteu^tude est une insulte au 
pays et à nos foyers, aussi bien que le flċtrissant malheur d'une Mucation 
msufflsante, routiniàre, ezotique et a^naturde ! Yoilà comment on a r^dnit cette 
jeunesse pr^tentieuse qui nous impatiente à une telle disette de mots, de falts, 
d'images et de oonnaiBsances ħĠreditaires. Or, plus le groupe de ces 616mentB 
indispensables du moi positif est complet en nous, plus nous aurons livr^ la verte 
et fralche ^lasticit^ de nos ftmes à la cnlture de cent facultte nalves àUmttàes par 
l'homme noir, l*usurier et le pddadogue, à la chapelle, au march^ et au ooll^^ 
Si tel Ġtait notre privil^, comment ne pas Inflniment prċf Ġrer la nature à VHl 
chĠrir nos penchants individuels, et les snivre avec rinspiration vive d'une foi 
ardente et intrĠpide ? 

C'est pourquoi ne nous abusons plus, barbouilleurs de Mannels de TourlBtes. 
prosateurs rmiassiers, oollecteurs aveugles et sourds de sottises qui miroitent et 
n'en sont pas moins sottises ! Ce n'est point dans les cartulaires et dans les 
chroniqnes, mals c'est sous les vieux tolts du hameau, c'est dans lee prairies 
qne voilà richement 6maillĠes de faux-narcisses et d'osier-roses, aest en 
respirant l'haleine suave des lychnides maritimes et des jacinthes des bois sur 
nos coteaux riants, c'est en 6tudiant, ravi, extasiċ, ne se souvenant plus ni de la 
terre ni du ciel, notre Flore, notre Faune oc^anique, au milieu dee rochers qui 
nous parlent et qni nous ^diflent, qu'un litt6rateur ing^nu, digne peut-^tre de oet 
archipel, glanerait les seules choses qui, dans toute histoire, appartiennent à 
Dien et au pays. 

Mais, cher lecteur, la disgression me semble un tant soit peu impertinente. Je 
n'avais, d'abord, voulu dire que ceci : Ni mes chàvre-feuilleB, ni monronge-gorge, 
ni mon marronnier, ni mes noirs oiseanx de rivage, gourmands que la tempdte 
m'a ramenĠs, ne me comprendraient plus, si je voulais leur infliger la languo 
harmonieuae dee immorteb. Je la laisse aux Lamartine et aux Victor Huga 
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NOCTURNES. 

AudOw fari, noctis aura quid nigniB potett. 

(Lb Gomus d*Ħenri Dupuy, 2e M., p. 17 ; le modàle de Milton, Oxon. ICM.) 

I m'est avis qula solitude 
Etait favorablle à mude, 

Quànd j'm'endonnais au brit des fllota, 
Oi!i, riànt de tout chu qu*nou convouaite, 
JV^yais dànsair la folle alouette, 

J'oyais chàntair les gris lignots. 

En att^ndànt qu'a'seit ravie, 
JVoudrais mettre à profit la vie, 

Et dire ha gens la y^ritai. 
81 vient, rdrain jour, faut-i qu'nou joue t 
Nennin ! le r'nom du cien qu'nou loue, 

NVaiit rien s'nou nTa pas m^ritaL 

F^vrier s'en va, Mars arrive ; 
Oh, que d'barques sont à la drive ! 

Que d'marigners s'ront naiifragis I 
Dans IVouest ill y'a des cannibales, 
Et, qu'i seient ners ou qu'i seient pàles, 

I s'entre-tuent, les ^ragis. 

En pels d'agneaux, les varous mordent, 
I prient, i braient, pourtànt, i r'cordent 

Les p'tits d^fauts des seuls vrais bouans, 
Leii coeur est faux, leus àme est n^re, 
Udeil est leii jouet, leà d'sir la terre : 

Les v^yous ) les tristes cahouans ! 

A qui bouan houlair, coumm' tant d'autres, 
Des galots dans Tcàmp d'sots apdtres ? 

I vaiit bien m^ pensur à s^, 
Lavair, si nou-s en a, sa baue, 
Et, s'auràn d'vin, nou n'bet que d'll'iaue, 

D'n'aver jamais trop d'faim ni d'set. 

111 y'a, je l'cr^, pour viers et vieilles, 
Teijoiis des flleurs parmi les fieilles ; 

L'Amtti vaiit quàsi l'Amour. 
I n'faut pas ^tsuindre sa fllamme, 
A' nourrit, vàre, a' r^jouit l'àme, 

J'voulon qu'a'rllke, au cllos du jour. 
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Jusqu'au parleux sàns us, la tombe, 
Coumm' le serpent, coumm' la colombe, 

Gardon et maitrison not coeur ; 
Et, tàndis qu'il est en essence, 
QuTesprit s'adounne à la science, 

Et qu'sen chouaix seit teijoiis rmilieur ! 

DVknt que Tsoleil nous illumine, 
I gnya, dans les vers que j'rumine, 

Que d'mots sàns fieil, que d'bouans avis ; 
Et j'fais d'men màx, à la draine heure, 
Oh ! qu'a seit bouanne ! i faut qu'nou meure, 

Pour rendre hounneur à mes amis. 



M. GEORGES MjfeTIVIER AU SIEUR ELlfcAZAR INGROUILLE. 

Gloucestershire, 13e Mars 1S30. 

POUB ELLllZAR. 

Men vier gar^on, palfrancordlngue ! 

Je sis p^ fier de ten pr^nt, 
Que s'tu m'avais enviai un' bingue 

Pllain' tout fln ras d'or et d'argent. 
J'ai des livres qui sont bien drdles 

Ràngis su ma tablle et su m'ais, 
Mais jleux pr^f^re su ma parole 

L'^critur' d'iin sercUieux d'panais. 

L'nom d'Elliàzar Ingrouille 

Me ravigotte, et, m'est avis, 
Quànd j'pense ^s terriens dla p'tite lle, 

Que not' vier mond' se Kgeunit. 
Au temps nou-s a biau dire ^ arri^re " 

Entre hier et d'main s'trouve aniet, 
Et— j'n'irons p^ ecuraiir Taire 

ijB Ftit's Fontain's et cis Dagni^. 

I' gn'y a pas longtemps, Comp^re, 

Qu'nou-s allait à St. Sauveux jouair 
116 ! qu'est donc qu'nou-s allait y faire ? 

y^ les poumi^ fUeurir et nouair ? 
Ou pour passajir ses jours de fdte, 

Pour le bien d'la communautai 
V^e si quiqu' g'niche à bllànche tete 

^tait propre à enhsjlodair 1 
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Si je n'me tromp' Tos&i dla Hougae,* 

L'yaiUànt Seigent doB Ligkty Helli^ 
Qui naviguait depifl la Boogoe 

Du Yalle à TJ^h^ jeur et niet, 
Le viell homm' du Càmp, notere ami PieiTe,t 

Parole à mi^te entendront : 
n' ont des barbes de grànd-p^re, 

Et j'espàr^ que tous s'amendiont. 
Est-che à m^ god^b^tine ! 

À £Eiire hn sermon laige et long 1 
Ouill'-nou des fig's su les ^pines 1 

Vient-i' des p^s su les cardons % 
De mes sermons qu'est qu'en f rait compte 

Si j'avais un' poutre dans riell % 
Elliàzar, i' n'faut pas qu'j'affronte 

Mussieu Grut et Mussieu B^meLX 
Nou-s a biau fair'^ nou-s a biau dire, 

Le douit du temps cuenrt les fHmhfsn&oXy 
Et quànd la tàt' de mal nous vire 

Et quànd j'de'mSlon nos gris quVaeuz, 
Et quànd j'allon mettre sous Tfrie, 

Pàr', màf, fiss ou fiUe, frke ou soeur, 
J'oyon tous un' vouaix qui nous crie, 

Et qui nous passe au fond du coeur. 
Ma course s'ra bientdt finie, 

Acoure un ^tai sTpUait à Gyu, 
Et Tagr^s dla vieU' chifoumie, 

M'est aviSy nVentrequiendra p(i ; 
Quer les long's veiU's et les sueurs frMes 

M'ont gavlai su Tdos tout rhiver, 
Et dVànt l'bout dTan, si je n'sis r^e, 

I' faudra qu'j'aie i!ui corps de fer. 
Les margueritt's et les pàcroUes 

N'en flleuriront pas moins, Fami, 
Et les agniaux f ront leuz jouroUes, 

Et les p'tits mouissons f ront leur ni, 
Et tu te r^souviendras une miette 

Quànd tes vaq's se rafiraichiront 
Au douit d'la fontaine dla Ħouguette, 

De mes lurons et mes ditons. 

* Sieur HeUier NiooUe, de la HooRae. 

t Pierre Le Page, du Camp. 

X AnoienB Recteara de 8t Andr^ et de St Saayeiir. 
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Mais enfħi tout est pour le mue, 

Quer le r^ouv^ s'en vient tkntdt, 
Le soleil omera la nue, 

J'orrai chàntair les alouquiauz : 
Su la mousse ou su la beruelle, 

Sous la vielle orme à Tombre assis, 
Et rossignol et tourterelle 

Viendront quiq'ser m'y dire adL 

Que j'saie pour la mort ou la vie, 

J Vai pas oubillai men ràt^, 
Sitdt qu'j^os les clloq's, fier coum' pie 

À lliaeure je m'envole au Càt^ ; 
Par d'sus Y4GBij]16 du Chimquàre, 

J'entron m^ et mes bouans souhaits, 
Mussieu Bemel fait la pri^re, 

Et Jean* m'^ne auv' sen hautbouais. 

Un mal^ j'amontais la rue 

Des CaiU's vier dix heur's et bn quart, 
Et dVànt m^ TMaltr' Massy dla Ruet 

Bàtounait pian'-piane,— '' II est tard" 
Fis-ju— " V^r-''sit-i,— "Mussieu, pmre,' 

'' Mais vous allmz coume i!m criquet 
" Et j'en orrons pii " s'fit men maltre, 

" Que je n'pourrons en pratiquer." 

Marot, des Moulins, qu'est qu'tu en pense ? 

L'avis du viell n'est pas mauvais ; 
J'y ràve à T^gllise au Dimanche, 

Et quànd j'en viens, et quànd j'y vais ; 
r faut auv* raigu' du Pàr' Celeste 

Fair' de n^cessitai vertu, 
Prof Itair du temps qui nous refite 

Et fgrettair Tsien qu'j'avons perdu. 

Ou sàns s'alouagnier trop Tvisage, 
y Et faire imprimair su nos fronts, 

Vchln bn bigot et bn faux sage 

Et ħn Pharisien tout du long ; 
Sàns voulier trop jugier les autres 

Errànt, m^isànt d'us en u, 
I' faut trembllair, coum' dit l'Apdtre 

Et travailier à sen salut. 

* Jean Ginrd, joueur de dariiiette à T^slise dn CasteL 
t Anoien mattre de r^oole dn CaeteL 
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Ooum' si' à la lueur dW belle fouMe 

De couaipiaux, ronch'Sy yrec ou gorban, 
tToyais suffllaar iisun^ ta chim'nÀie 

Par achies les gross's bouflEMes dVent, 
N'est avis que j'simes treis ou quatre 

À bagnaudsuir autouar du pd, 
Et rir' les daeux talons su Tàtre 

Entre Elliàzar et Lizabo. 

Mussieu Massy, coum'est quT s'porte 1 

L'ami Jean Cohu, qu'est qu'i dit 9 
Et Nico rBair— raffaif s'ra forte, 

S'f n'pense en m^ quiq'fait ħn p'tit ! 
Pour m^, r gn'y a couain ni cdni^re 

Ni haye-mie, ni fossai mouzi, 
Ni saudràie, ni cllos, ni jàni^re, 

Que je n'regrette à Guemezi. 

Je r'gardais un' joli' fermi^re 
Chouaisi' les flleurs de sen gardin, 

Vlà qui m'ramembre la prumiàre 
Que j'^càntais ser et malàn ; 

Dàm' ! j'irais trottair pour la v^, 

^ Dla Ville-^-Pies jusqu'à Tibo 

À travers la baue et la n^e ! 
Mais, men vier gargon, n'en dis mot. 

PalArancordi ! les Moulinaises 

N'^taient pas sott's il y a vingt àns, 
n' avaient des ieiies, les mauvaises, 

Fins coum' la braize et crastillàns ; 
Ooum' i r'li^zaient, au ftn d'la lune, 

En v'nànt dla veille ou du lànchon, 
Dans les cllotur's et su la Dune 

A la Saline et au Vason. 

Mais, diras-tu, pour im comp^re 

Entre trent' neuf et qu^rànte àns, 
En vlo bel-et-bien su Taffaire 

Qui nou pllait tro, et nou min' tànt ; 
Maitre Elliàzar, à qui la faute ? 

Men viell tu m'as pàlai du vrec ! 
Au nom du vrec le coeur me saute 

Et les vers me sortent du bec. 
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Ch'est pourtànt la veritai pore 

Qu'à ràtl^'r la mair au temps gros, 
Je n'ferais qu'une triste ^ure 

L'iaue sous les bras parmi les gots ; 
Quer, vaisin, depis ma drain' danse 

Je cràins la mouailliture et VMà, 
Et j'^rais p't^tr' la bouane cli^ce 

De m'y rompre tchiesse ou gu^ret. 

Mais coum' je pàlaime de la tchiesse, 

J'espfere que rmemloe de Pierrot* 
Le porterait jusqu'à Làncresse, 

Le drdle est vif coum'iln pirot, 
Et dVànt quT fiisse haut coum' la tablle 

Si nou qu^ruait, ou que nou pilliait, 
À lliaeure i' r'cordait, le p'tit guiablle, 

Tous les ditons du vier Ħelli^. 

L'sieur du Tertret avait la vouaix belle— 

" Et s'il avait, mais il n'a pas " 
" De m^qui^ " s'ti, " à feire la toueUe " 

" De m^qui^ à faire le dra," 
Cis Nlco,X au Càmp, à la Ħougue, 

Entre daeux iatks jTai oui souventy 
Et j'ai bu à mSm' dla m§m' d'jougue 

À la sàntai du vier Sieur Jean. 

V'là qu'est parai ! de la Longu' veille 

Le tronquet je nle verrai pouit ; 
Quer je sis failli coum' la fielle, 

Et maigre coum' r^crell' du douit ; 
Au Sien qul m'a dounsui la vie, 

Aquànd Tpaure esprit s'ra rendu 
Quknd j'^rai fini m'aiguillie, 

Vier vlngtounier, m'oubllieras-tu ? 

Not' fr^re aonai jadis Cap'taine§ 
Des Moulinais qu'est gros et gras, 

Et Carey,|| le gàteux dnbouan' laine, 
Qui multipllie à flleur de bras, 



* Pierre NiooUe, flls HeUier. 
t Jean Oirard, du Tertre. 

I Nico Breton, dn Yallet St. Gteorge. 
S M. Jean M6tivier. 

II M. Carey M6tiyier. 
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Ma m^r* qu'a, Gyu-merci ! bouan* mine, 
Au couain du faeu d'sa neuv' maiBon, 

Et Rach^ qu'est teijous godine, 
Te dis'nt ^^How di" coum' de raison. 



LES RUINES. 
** Gredite me vobiB tolinin redtara SibjUsB T— Juvbnal, Sat & 

A llieure oil le corps dort, l'àme 8*emplume et veilley 

Franchissant Tempyr^ oà Taile bat encor, 
Elle plane, elle va de merveille en merveille, 

De palus en palais, de tr^r en tr^r. 

Mais ici-bas on vit entour^ de ruines, 
La terre est un d^rt, rhomme en est le fl^u, 

Que de hideux foumeaux ! que de sales usines ! 
L'atroce amour du gain an^tit le beau. 

Vandales sans remords, loin de nos sanctuaires ! 

tTentends les tr^pass^ dans nos vàllons g^mir ; 
La hulotte les voit trainant leurs longs suaires, 
. Hs marchent deux-à-deux : comment ne pas fi^mir ? 

Comment ne point blàmer ce triste nouveau monde 

Qui se moque tout-haut de ce qu'il oublia ) 
Le coBur màle en bondit, le ciel murmure et gronde ; 

Comment ne point narguer les Ġtres que voilà ) 

D^truire est le plaisir de T^tranger barbare, 

II d^daigne l'histoire, et Tignorant n'a vu 
Qu'un amas de granit dans le monument rare 

Si cher aux yeux pergants de l'antiquaire ^u. 

Aveugle, sourd, ingrat, le manant sacril^e 

N'ose jamais ràver, seul oil le Gaulois dort, 
Au trdne affreux d'!l^sus, à la robe de neige 

Du Pontife cruel, Ministre de la Mort. 

Quel bruit, chers IUemands ! vous distrait, vous ^tonne ) 

Une mk;he à la main, la science Fhonnit, 
Un làche sc^drat, quand la mine d^tonne, 

Fait voler en ^clats la Chaire de Bonit. 

Maudit soit le tyran dont Tinsolente audace 

Vit sauter, un matin, Notre-Dame-des-Pas ! 
De celle de Lihou jTionore encor la place, 

Anath^matisant Thomme rouge et son bras. 
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Et la sublime croix de Tantique Ohapelle 

De rami v^n^r^ des pàles matelotSy 
Aust^res manteaux gris ! n'en ^tait psus moins belle, 

Apr^ un long s^jour dans la vase des flots. 



L'ESPAGNOLE. 

CHANT PBEMIEB. 

Elle ^tait jeune, elle dtait belle, 

Et la mort vint ; 
Je n'avais que douze ans, mais elle 

En avait vingt. 
Je la revois, quand le glas sonne, 

J'entends ses pas ; 
Modeste, vertueuse et bonne, 
EUe avait Tair d'une Madonne. 
Je Taime encor : — ^Dieu me pardonne 

Son prompt tr^pas l 

fleur d'un jour, fleur dpMm^re 1 

Loin de ces lieux. 
Tu vis iħourir la tendre m^re ; 

Elle est aux cieux. 
Ma scBur ! en toi rien n'est profane ! 

Sourire fin, 
Regards à*ob. TalMgresse ^mane, 
Ohevelure de Oatalane, 
Teint vermeil, pur et diaphane, 

Tout est divin. 

De la merveilleuse Ibdrie 

Fruit pr^cieux, 
Tu vins mtbir dans la prairie 

De tes aieux. 
Dans tes extases enfa^tines, 

Seule, à genoux, 
Quand les oiseaux chantaient matines, 
Voyais-tu, pr^ de ces ruines, 
Ton Sauveur, le 6ont ceint d'^pines, 

Simple, humble et doux 9 

Oflrant au ciel toiyours propice, 

Au ciel d'azur, 
D'un coeur nouveau, d'un coeur novice, 

L'encens tout pur ; 
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Orpheline ! oh Dieu fut ton p^re, 

Reviens ! descends ! 
A rombre de ce vieux lierre. 
Ouvie roieille à ma pri^re, 
Et regois, Ange tut^aire, 

Mes demiers chants ! 

De paysage en paysage 

J'erre en secret ; 
Je m'isole, et ta douce image 

Me satisfait 
Je te revois, quand le glas sonne, 

J'entends tes pas ; 
Modeste, vertueuse et bonne, 
Ton air est Tair d'une Madonne. 
Je t'aime encor : — Dieu me pardonne 

Ton prompt tr^pas !♦ 



CHANT SECOND. 

O monde vil ! je te d^fie, 

Monde pervers ! 
Je ne veux plus boire la lie 

De mes revers. 
De souvenirs touchants Tasile, 

Mourons en paix ! 
J'ai bi-is^ le roseau fragile 
De l'amiti^ làche et st^rile, 
Et cet humble taudis d'argile 

Est mon palais ! 

Ames sans verve ! hommes de pierre ! 

Laissez au coeur 
Son aur^le de lumi^re 

Et de bonheur ! 
Fausses lueurs, vaines paroles, 

L'avaient d^u : 
II renonce aux rSves frivoles, 
II maudit tout-bas vos idoles, 
Et d^daigne les froids symboles 

Qui vous ont plu. 

* Sans le voiUoir, on donna la, mort à cette admirable flUe. Ayant veàM, durant 
une 6pid^mie croeUe, deuz nuits, au ohevet d*un adolesoent en d^Ure, elle tomba 
malaae, le Dimanche, et mourut^ le Jeudi. 
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Une voix charme d'insomnie 

Des nuits d'effroi : 
C'est ta Yoix, mon unique amie 1 

CTest toi ! c'est toi ! 
Mon idylle, c'est ton histoire, 

fleur d'un jour ! 
Je te vois rayonner de gloire, 
Mon flambeau, quand la nuit est noire, 
Etoile chhxe à la m^moire 

D'un troubadour ! 

C'^tait rhiver ; un mal ^trange 

Me consumait, 
Et seule tu veiUais, mon ange ! 

À mon chevet. 
L'ennemi redoublait de rage, 

Et, sous ses coups, 
Les enfants mouraient au village : 
Seule, tu m§lais mon breuvage ; 
Je vis, et ma vie est Touvrage 

De soins bien doux I 

Fouette la dune rocailleuse, 

Atroce mer ! 
Pàle hulotte de Tyeuse, 

DAjhire Tair ! — 
Bemontant mon escalier sombre, 

Ange au coeur prompt ! 
Je crois te voir glisser dans Tombre, 
Je t'aime, au bout de jours sans nombre, 
Et ta main, quand rennui m'encombre, 

Touche mon front ! 



CHANT TEOISliafB. 

Une robe de neige, un voile, 

Long, riche et fin, 
Un ruban en forme d'dtoile, 

Tissus en vain, 
Attendaient Theure nuptiale, 

L'heureux moment ; 
Mais la Mort, cette cannibale, 
Soudain, hurla dans la rafale ; 
Elle infectait, laide, orde et pàle, 

L'air et le vent. 
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À ses traits la belle succombe, 

Malheureux sort ! 
L'alcove chdrie est la tombe 

Oh l'ange dort ! 
L'àme de la pr^destinde 

Arrive au port. 
Pour le bonheur elle ^tait n^, 
Elle n'est plus, rinfortunde, 
Et le flambeau de lliym^n^e, 

Oomme elle, est mort. 

6 N^m&is ! es-tu cruelle 

À ce qui vit ! 
J'ai TU, dans la triste ruelle 

De son blanc lit, 
Le cadavre de ma patronne, 

Joyau sans prix, 
Le cercueil roule et le glas sonne, 
Mais, lÀ-haut, au sommet d'un trdne, 
Un aur^ole la couronne, 

La vierge rit. 



UN ENTERREMENT D'KAN 1794. 

Quànd la mort print t'n oncUe Guillaume, 
Maugr^ tànt d'parents et d'amis, 
À Tu du c^este royatoe, 
I fiit, du màins jTesp^re, admis 
Nous l'mit entre six bords de quSne, 
À s'n enterr'ment, mon Dou, que d'gens ! 
Du coup^ d'notre orme coqulne, 
Sai-tu bien qu'j'en compti treis-chents. 

111 y*en avait des dix pàreisses,* 
De grànds, de p'tits, d'longs, d'courts et d'gros, 
L's iuis ^taient v'nus jusques dTAncresse, 
L's autres d'Rocqutune et des Norgiots. 
L'mort fut portsui sus les ^paiHes, 
Dla mode, amis, je n'fais nul cas, 
Nou nouB nichait sous les pàqu'roles, 
Ichin d'vànt, tous, au but des bras. 

* Si nons disions pdresse, selon la prosodie latine ce serait pareaae, sloth. On dit 
pĠne, pourpanne. 
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Les messiiis marchaient dVànt les dames, 
D'pts rOrànd Mont-Dva, jusqu' hs Biatlcàmps ; 
111 y'avait un r^giment d'fàmes, 
Souventre, en capuchon ou Bàns. 
Coumm' disait rvieil de la Gu^rknde, 
Les ministres n'y cħoiħnaient pas ; 
L'doyen Crlpin, l'chef de la bànde, 
Triste et dolent, comptait ses pas. 

Nou-s y v^yait perruque à coue, 
À bourse, à broc61u poummai ; 
Que d'bllànc poussier, mon Dou, s'^coue, 
DVànt qu'un magistrat seit poudrai ! 
En d'vallànt les Quaeux, que d'màndrilles 
Trainaient d'charme, au fond du verva, 
Et, vralment, nou v^yait les files 
Troussànt leii gàne, oui gyà, oui gyà ! 

J'y vis, d'mes daeuz iers, que j'n'en mente, 
Mussieu rBaillif,* mussieu rLuit'nànt,t 
D'nos officiers j'en r'cordis trente, 
D'nos douzigners treis feis atltànt, 
L'prieux des Qu^ritlàins, la Ħougue, 
Sous sen chap^ coqui toussait, 
L'cher vieil, il a batsi la djougue 
D'gens morts coum' li, qui n'ont pus d'set 

J'y vis les Mouaràins et les Làndes, 

L'fils des Vallàies, et Tvier Ponchàs ; 

La Ħougue-au-Poummierl qui'est qu'tu d'màndes? 

Les Gràndmaisons et les Touillets. 

Et, seit qu'tu'en pUeure ou seit qu'tu'en ris, 

J*airais biat^ si j'les noummais tous ; 

M*est avis qu'i pillvaMaient l'frie, * 

Et m'est avis qu'i dorment d'ssous. 

Grànde ^tait la c^r^onie, 

Tout dans not m^ouaire «st gravai, 

Et je Tdirai, la compagnie 

Est à s'en r'pos* sV Ta trouvai. 

* L*immortel William le Marchant. 

t Charles Andros, des Piqnes, dont un mot arrdtait les plaidemii de sa paroisse. 
On peut rintitoler lb conciliatbur. 
t C*est Patdmier, PalmUr, anglais, palmer, pAlerin. 
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Les treis chents, les vlo sous la blldte ! 
L'snichon y flleurit, vert et gras ; 
Oil, roque ^ pids, Tautre à la tSte, 
Tu dormiras ! tu dormiras ! 

L'vier ba^uleux, à-vaii la ruette, 
Cueurt, bàtounnànt, coumme im perdu, 
Criànt, " Georgillon, Qeorgillette, 
M'o-tu ? tu'y dormiras, m'o-tu T 
tTlli r^pounis, " Vaisin, j'ne r'doute 
Ni mort, ni tombe, à chu que j'cr^ ; 
Quànd tu'y s'ras, mus^ d'^pergoutte, 
J'y dormirai, j'y dormirai !'* 



L'HIVER 

Ditis examen domtis, 
Ciroa Lares renidentes.— Horat. 
1836. 

Moi qui ne suis que le fils de mon p^re, 

Ħumble fermier de trente-siz arpents 

Riche de peu, content de ma chaumiàre, 

J'aime mon Dieu, ma femme et mes enfants. 

Je laisse en paix ce bon Louis-Philippe 

Casser les pots de sa verge de fer, 

Et, caressant mon petit bout de pipe, 

Comme autrefois, je b^nind l'hiver. 

Dame ! à quoi bon, au fin fond de rAyeme, 
Noyer le pape, ou, sur un ^chafaud, 
Rouer Carlos, ou mettre à la lanteme 
L'Orl^annais et Miguel, dos-à-dos V^ 
La paix sourit, la justioe la baise, 
Llionneur est là sur le vieux coussin vert ; 
Laissons jaser les bavards à leur aise, 
Comme autrefois, nous b^nirons Thiver ! 

Avec Toiseau, nous devangons Taurore, 

Et, chaque soir, pihs d'un foyer brillant, 

Llieureuz verger que Pomone d^re 

Offi-e à mes yeux un nectar petillant. 

Autour du feu, jeunesse rit et glose, 

Nos simples jeux cultivent la raison ; 

L'air de Noel ^panouit la rose, 

Comme autrefois, Thiver est ma saison. 

* On se moqne des lubies ċph^mÀres de la presse. Louis-Philippe ^tait homme, 
aa renommĠe sabsiste et sa famille est une des plus nobles de rEurope. 
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Sur ton lit vert,* mon aieule, 6 sibylle, 
Chante un refrain, pour nous d^nnuyer ! 
Jeunes et vieux, à la ronde, à la file 
Dansons, dansons, à " mon beau laurier !" 
Le doux pnntemps, image de Tenfance, 
L'^t^, Tautomne ont chacun leurs attraits, 
D*un beau soleil jTionore rinfluence, 
Mais rhiver seul comble tous mes souhaits. 

Ici, parfois, volontiers, se recueille 
Un douzenier de notre haut pays, 
II vient chez nous fumer son briile-gueule 
Et raconter de merveilleux on-dits. 
Ce bon Nestor, d'une voix indiscr^te, 
Malgr^ les ans, parle de ses beaux jours, 
Et, verre en main, chante comme un po^te ; 
Comme autrefois, lliiver sourit toiyours. 

Mon vieux Recteur, dans un monde oà tout change, 

Suit le Berger dont il aime la voix, 

On est ravi d'entretenir un Ange, 

Le patriarche à sa table en vit trois. 

Le Castillan rampe au pied des idoles, 

Le £as-£reton traine de lourds sabots ; 

Ici l'on va, sans tant de Marioles, 

Tout droit au ciel, n'en d^plaise aux cagots. 

Sur nos Jur^s, hommes choisis et rares, 

Que r^temel r^pande ses tr^ors ! 

Que d'ennemifi frivoles et bizarres ! 

Moi, j'aime à voir partout Tesprit de corps. 

Pour ^tre juge, il faut, quoiqu'on en die, * 

Savoir juger ; une main de travers 

Gàte aussit6t le rabot de la scie ; 

Comme autrefois, bdnissons les hivers ! 

L'humble malheur, la vieillesse d^bile, 

L'honn^te veuve et le pauvre orphelin 

Trouvent chez moi quelquefois un asile, 

£oivent ma coupe et partagent mon pain. 

Dieu n'aime point celui qui les m^prise, 

Sa main nourrit le merle et les piverts ; 

Mais profltant des legons de ri^glise ! 

Comme autrefois ch^rissons les hivers ! 

* Salomon ravait dit avant nous— apA garsenou rannena, "notre lit auBsi est 
vertf ' H aimait la jonquàre, " tħe rusJi-bed," le lit des lits. 
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La mer, h^as ! fiit toigours meurtri^re, 
Oui, mille ^ueils en h^rissent les flots ; 
Ħeureuz celui qui cultive la terre ! 
Des naufrag^s il adoucit les maux. 
Ange gardien, yeille sur ma patrie ! 
En si^e d'or change un siàcle de fer ! 
La mort n'est rien ; redonne-moi la vie ! 
Que dans les cieuz je b^nisse lliiyer. 



LES CHÀNSONS D'tfN R'VENÀNT. 

PSEMIEB LTJBON. 

Quànd il ^tdtirent le Bouai de Frànce, 

tFayais quittai men cotillon : 
Au but de vingt-six àns d'absence, 

!ĠcoutiuLZ men drain r^Yillon ! 
À dire le vrai, parfeis j'm'^tounne 

jyàtre, aquànd j'ai toussai iLn p'tit, 
Apr^ mes chinquànf -daeux autoumneSy 

Le màm' rossignol accompllL 

Mais GuBENEsi n'est pus (j'en jure) 

Le GuEBNBSi du bouan yier tems ; 
Et, apràs tout, Taffaire est dure 

De s'trouvalr parmi les janes gens ; 
Coum' quiq' poure paisson hors de Tiaiie, 

Oubillànt qula maire devallait, 
À sen Hn fr^ saeul, dans la baiie 

Ou la vàse, au pid du gallet. 

EIV^ dans la Rue d'la Fontiane, 

Là, vis-^vis du Ħaut-Pavai, 
Le crdriot^ bien 1 j'counies à paine 

L'endret oh nou dit que j'sies nai. 
Qu^rànte-six àns d'pies qu'not chi^r p^re 

Est sous la bUaite, au r'pos de Gyu ; 
Et jV^, pourtànt, à sa cdgni^re, 

La vieille maison acouare debut. 

Mais des r'venànts et des chimqui^res 
Nou n'fait pus, ma fHgue, auciin cas ; 

Nàn, j'n'oyon pus dans nos gouquiferes, 
Coum' ichin d'vànt, l'sabat des cats : 
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BaiidaiQ, Wood, Làuga, Condamine, 

Makyu Gu^rin, Nicolas Grut, 
Yaisine Marion, teijodfl badine, 

Esther N^o, ont disparu ! 

Dites-m^ donc oh. qu'nou cuit la gàche 1 
Qu'est qu'est dVenu du fouar et douit 1 

D'us en u, s'tu veur, d'mànde et tràche ! 
Pàlfràiicordinguey i gn'y en a pouit ! 

Mess Ahier, nichi sous Targuille, 
N'sent pus rfumet d'nos biaux pàins càuds ; 

I n'r^jouira pus nos nàsilles 

Aiiye ses pirettes* et ses tourquiaux ! 

II ont ddroqui nos cahuttes, 

Et les belles gargottes— mon jamais ! 
Oil les matlots vi^guaient leux juttes, 

M^tamorphosai en palais : 
S'nou viyait dans Troyaume des Fàies 

Oies l'b^ni p'tit Rouai d'Ol^ron, 
Parmi les congres et les doràies^ 

Pus d'yrais miraclles en yermt-non 1 
Hauteyille, 5 Noyembre, 1842. 



da£uxi£:mb lubon. 
Mussieu Fantdme au Dinair des Ohefs-Pllaids. 

Je revlenB ohez Pluton« le pluB Bombre des Dieux ; 

Les mets n*y manquent point-Hsans oesse il en arrive ; 
Mais, au festln des morts, U r^gne un oalme aflE^ox, 

Bt le ver est ioi le seul heureoz oonvire I 

Maglaire de St, Pierre. 

tjn des anciens pairs du royaume 

Du Rouai Henrit (à Oyu seit i !), 
Le grànd, long, laid Mussieu Fantdme 

À nos Ohefs-Pllaids dinit Lilndi : 
" Oà'est qu'i pemague aĠye les sorchiferes, 

L'vier piànt f s'font les sorilles d'Alb^ ; 
" Est-che li qui nous porte bouziàre 

Su r Oàquiau-ro, aàye sen rabUietl" 

* PiBBTTB— an apple-tart in the shape of an antique night-oap ; old Frenoh— 

BlBBTTB ; Ilish— BlBBD. 

t Henry, Earl of Warwick, flrst Earl of England, King of Wight. Jersey and 
Guemsey ; for whose titles and (now iUegiblerepitaph in the Ohuroh oi Tewks- 
bury, see Sir Robert Atkyns's Glouoestershire, and FaUe's Ceosarea. 
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Gobins drissaient dru dans les £lles ; 

Mais sàns faire grànd cas du tinet, 
L'illustre spectre vert et pàle, 

Liquànt ses barbes, mminait : 
Pus jatħie qu'une marge de chronique, 

II avait, m'est avis, l'coBur gros, 
Tàndis que l'reste de la dlique 

Faisaient leux tire lire larigots. 

" Ombre sàns corps, propri^taire 

" Haut et puissànt d'un fief en l'air, 
" Quànd j'vous v^ tous, je n'sairais creire, 

" Messieus,'' s'fit-i, " mes propres iera : 
" Jamais les sept dormànts d'!]^phkie 

'' Ne furent pus ^bahis, vratment, 
" Apràs qu'il aeurent haotitai leux aise, 

" Daeux ou treis chents kns, je n'sai c'ment ! 

" Palfirancordi' ! de caire en caire 

" tFpourm^ne mes r^gards, mais pour n^iànt ; 
" J'm'^hoppe à tous les pas^ j'm'^gubre, 

" Et j'enguiablle, fou^ de r'venknt : 
" J'ai biaii r'mirair la compagnie, 

" Sipotànt gulndal de clairet ; 
" Mes b^nis, d'vos physionomies 

" Je n'sairais me fmettre iln seul trait. 

'' Vlà pourtànt Guiile ; et à sa d6tre 

" L'bouan vier Fred'ric des Vauxbellets ; 
" Samarez, l'Oontrdle ; et i!m maitre 

" Yert-^ànt, l'vrai fils des Touillets : 
" Canelli, acouare une gorgie I 

" Quànd je s'ron dans l'royaume des rats, 
" Ative not longue mine enferouagnie 

" Y f ron-ju, coui^, rille de gras 1 

" Mon dou p^re, quaille nouvelle foumàie ! 

" Que d'jatines talons ! le coeur me r'sourd 
" Si i'vd, en faisànt ma toumàie, 

" Quiq' ^chàntillon dla vieille Oour : 
" L'Abb^ d'BUànchelànde, oii'est qu'il est 9 dàme ! 

" I nou-8 ^panirait Tbmquet ; 
" Sen rond menton m'r^jouira l'àme, 

" lyvànt que j'me r'gavelle sous l'friquet ! 
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" QuÀsi tous, j'dormons sous la chile,* 

" Atlye le magnaninie ElliÀzar ;t 
" Càron a yi^gui la Cohile 

" Pour nous mettre dans sen hat^rd. 
'* Saint Gkorge, à ta sàntai, comp^re ! 

" Bien que j'seye mort, j'aime hn p'tit trop, 
" Quànd j'ai pàssai l'u du chimqui^re, 

" Men fort^cat dHbouan drigo. 



TBAtSlilME LIJBON. 

L'Palais de Neptune. 

Chanter, ou je m'abnse, 
Est ma tAche loi-has ; 

TouB ceiix qu'ainsi J'amiue, 
Ne m*aimeront-il8 paBl 

Jàdis, ma bouane femme de grandm^re 

Acatait sen yrac, ou sen lu, 
(Car les tnrbots nla tentaient gu^re,) 

Dans la Grand'-Rue, à qniq' pas d'u ; 
Là, ^talais su quiq' brin d'fouaille. 

Congre, sarde, liottin, macr^, 
Rais et dravans}! — les rien-qui-vaille ! 

S'miraient (je n'mens pas) dans Fcann^. 

fjn jour, Mess Bouanamy, la Chique, 

Dit à Aune Cllik, " Ten paisson put !" 
Dame Aune CUik aussit6t Ui r'pllique, 

" Mussieu, Yous en ayaiz mbntu !" 
L'crMoiis-bien 1 i vet, nbad'lagoule, 

ijn dravan, gros coum' im pourpets, 
Lli fourre sen but d'pid dans la goule, 

Et y làque daeux ou treis orteis. 

Bient6t Mesdames les congri^res, 
De Bocquaine frànc jusqu'au Mont-Cu^t,§ 

Yinrent sous rOràie, au pid du chimqui^re, 
Nous ^ckntair aflve leuz caquet : 

* ChOe: Bas-Breton, Keo; Wel8h, Cig; Latin, Cicuta, a plant with a tabnlar 
Btem— Hemlock. 

t M6azar le Marohant, ^yer, Lieutenant-Bailllf , Seigneur du Fief le Gomte 
et D^pendances. 

t Dravan, a gigantic speoieB of thom back— from the inaular Celtio Dravan, a 
thom. 

9 Mont-Cue^, at the Vale-anglio^ Wood-Bm ; i.e, the Mount of the (swaUowed) 

Wood, 
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J'y yeyaimes les chàncres à leuz aiae, 
Broue au muset, et giioB en haut, 

!ĠrouBair dleuz bàve crabes g'igeiaes,* 
HaeMns, houmards, et ciabe-à-cds. 

Mais, pourtànt, les filles de Neptune, 

Par trop frillaeuses, à chu que j'crtf, 
Malgrd TongUie, faisaient fortune, 

Sous l'Gràie— les b^nies— mouaraient d'fred ; 
Et l'pus biau marchi du royaihne, 

Gràce à leux ortets d^cats, 
£]s assuàies,t et au Gallet-Ħeaiħne,): 

Leux fdt foumi par les J^tats. 

M'est avis qu'une bouane cardinale 

Nous airait sativai bien des fraix ; 
Quer la J'nouillon (à Gyu seit alle I) 

S'abritait d'une yieille pàre de braies ; 
Et, si ch'n'^tait que l'monde empi^ie, 

Verrait-nou le vrac, à St. Pierre-Port, 
D'nos belles tablles de marbre faire — 

Le tout-en-travers ! — sen Uiet d'mort ? 



QUATEBIÀME LIJBON. 

La Grasse Matinàie. 

(Ck>UFLBTB DB 1886 : RBTBOUYliS DANS OB MONDB BN 1842.) 

Je retronYe, en riant, cet henreiiz badlnage, 
MoinB plquant a^joord'hiil— trte^amitBant alon I 

Un revenant dlscret et sage, 
S'il ne le chante plus, le tranBorit sanB remordfl. 

MagMrt de 8L Pierre. 

ċs-tu quedàquer les poules 1 

Sais-tu, maMait, lliaeure qu'il est 1 
Vlà les tabouarins qui roulent ! 

Va-fen serdlair tes pànais : 
L'birondelle ed not chimnàie 

A fini sen p'tit luron : 
S'tu dors la grasse matinàie, 

Les vaisiDS, dàme, en riront. 

* ChregeU, in Italian Cfrigia—hTOwn, or ^^,— Dantb, 
t Soath-easters. 

t Le GaUet-^ia^e, on JJo^m-Beach, so oalled from the Holm of our Frankish, 
and the QQr-Nia (now Comei) of onr Celtio predeoesBors, 
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Mais qu'j'd tirair la saliiette,^ 

Lizabo, j'te f rai dn rħn ; 
Attends rr^yillon dTàlonette ; 

Beete aconare i!Ui p'tit sn Tdiui !— 
L^ve-t^, Jean, s'fait Tentrinàie, 

Qn'est qnles yieilles gens en diront ) 
S'tn dors la grasse matinàie, 

Les vaiflàns, dàme, en riront ! 

II est mdzouain temps qn'j'ange tndre, 

Not tchian Turc bracte te machons,— 
J'vondraiSy s't-i, la m^nag^re, 

Qu'i f morderait les talons !— 
Faignient, te vlo, coum' i!ln pUàie, 

Accravanai tont du long : 
S'tu dors la grasse matinàie, 

Les vaisins, dàme^ en riront. 

Mais la donzelle haontte et Mille 

Coum' une dindonnne an baillo : 
Tonme et vire su not lliet d'p&ille, 

Coum' en pllume de Sàint-Mftlo ; 
Et teijolk crie, rafiront&ie, 

À quaille haenre qne j'fonmiron T— 
S'tn dors la grasse matinàie, 

Les vufidns, dàme, en riront I 

L'màle sufflle dans la porqui^re, 

L'alouette a fini sen chànt, 
Lizabo, dans sa cdgni^re, 

ficknte le màl^càntànt : 
Ah ! qu'alle est bien, la daihiàie, 

C6te-à-cdte à Jean Simon ! — 
S'a dort la grasse matinàie, 

Dàme, les vieilles gens la pign'ront ! 

Au but d'une vaillànte achie, 

L'vaisin dans l'aire fait sen saut ; 
La yaisine se quient mnchie, 

T6te et tout sous l'vert cadan : 
Ha ! s'fait Jean, ma bien aimàie, 

Qu'est qu'les vieilles gens en (Uront ? 
S'tu dors la grasse matinàie, 

Les vaiusàns, dàme, en riront ! 
The mQming 8alvo, or Gastle firozi. 
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CHlNQUlàHB LUBON. 

L'Election. 

Dee p 08 aages et diBoreta, notablefl et riohes de lAdito lale. 

ŻieiitedmlMMdamrdliJ. 

Non-8 a biail diie et biaii faire, 

Quer, sàns runanimitai, 
Ichln-bas nou n'parvient guàre — 

Ch'est là la pure y^ritai : 
Sla raison nons accompagne, 

(Jl'ai oui diie à mes amis) 
Nou renyerse de montagncB, 

Quànd nou-8 est toua d'im ayis. 

À trayers la mouailliture, 

Dl^gislateurB im essftin, 
Nous y'là tous dans nos i^tures, 

Su pouliche ou su poulàin : 
Chaque Douzenier yiers la yille 

Càche et r^lie, bien ^urai, 
Pour mettre^ au ràn d'Mussieu Guille, 

Su l'yier coussin i!m Junuf. 

À la pU^he d'iin yraie Saint-Geoige, 

Si j' fiquaime im malotru, 
Quiq' dadais, baboidn d'paille d'orge, 

Ou, en chiffre, iln rustucru, 
Nos femmes^ Gbddrab^tine !* 

Atout leuz cuillers-^pot, 
Du dos nous craqu'raient l'dpine, 

Ou nous ddljougll^raidnt l'co ! 

Faut-i qu' B^langiert nous m^e, 

Errànt par monts et par yauz, 
Fàille en m^, coum' Diog^e, 

Pour trachier l'houme qu'i nous faut ) 
'Ll'y a du frit de bien des sorteft— 

Estrànguillon, hàgue et frbsk — 
Dla bouane chouque l'afiTaire s'ra forte, 

Si j'n'en trouyon pas màme iiin ! 

* A FranklBh appeal to tħe passUm of Oxir Lord. The teim ArabeUm is trans- 
lated pautcnu by the Latln fnterpreter of Otfrid of WeiasembuiK'B metrioal 
Gospeuk— whenoe the Bn^ish OdarabbatU, 

t BSlafigier, ot WiU qf the Wiap.-FaJaU; Welflb, Fagli Frenoh, FaUoii Latin, 
Foctito, was a wisp of greased wneaten straw. 
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Le niau-niau de haute orine, 

Apr^ tout^ n'est qu'iln apouàs ; 
Tous les spins dans sa frumine 

Jamais n'en f ront iln Cigas : 
Messieik, i nous faut im ħoume 

Sàin, sage, et d'i!m sens rassis ; 
Et, s'i n'est vrai, qu'nou m'assoume, 

En vlà treis su not tapis ! 

'' 'JA'j-en a treis qui veulent ma fille, 

'Ll-y-en a daeuz qui nTairont pas,"*— 
Et, aniet, mes bouans viers drilles, 

Palfirancordi, ch'est not cas ! 
Mais, qu'est qui nous f ra la nique 1 

Tu s'ras, d'Anneyille, le hdros ! 
NVaeu charmànt d'Mussieu des Piques, 

Vrai p'tit-fiss de James Andros ! 



SmàaiE LUBON. 
<FB0M LORD PHAMTOM'S INSDITED " Ck)MMBNTABI]BB ON ANACBBON.") 

II a torm^ pour nons soxi ti^gante Image, 

La Femmb, comme lui, Bonrce du yral bonħenr, 
Faite pour enchanter l'homme dnr et 'sauyaee ; 
Vonlonfr-nons dtre henrenx? donnons-lnl notre oosnr I 

PoSme Orienial. 
'' N'aimair pouint ch'est une mis^re, 

'* Aimair trop n'est pas tm. bien : 
" Et au monde i'gn'y-a rien pifere 

" Qu' d'aimair sàns y gagner rien." 
J'apprins chunna, Mesd'mouaiselles, 

Quànd j'll^sais Anacr^n, 
Et j'en f rai, pour vous, mes belles, 
L'siget de men Sixi^me Luron. 

N'aimair rien 1 oii'est donc qu'est Tàme 

Qui jamais n'a soupirai ? 
Tllamm^ue à Thaeure devient fllàme, 

S'nou s'^cànte à vous mirair :t 

* n 7 en a trois qui veulent ma flUe, 
II y en a deux qul ne l'auront pas. 
La fllle au batteur de paiUe 
La fiUe au batteur de oled. 
The refrain of one of the ChevaUer de Graimberg— whilom of the Vale Par- 
Bonage, now of Heidelberg's— favourite songs. 

t AHrair—one of the most picturesque words in the truly sesthetic romance 
dialects of Southem Burope— to flx the sight with eager attention on an interest- 
ingohjeot. 
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tTl'al oai— faat-i, pour le ciein 

VonB y^ et yoqb ^utair ? 
Ah ! pi!b i'^tadie raflaire, 

£t rmoiiis j Wraia en doutair ! 

Aunair trop 9 gare te idolea^ 

"kB toan et chAquiaoz en l'air ! 
L'amour volage et frivole 

Brille et g'en va coom' l'Mlair : 
M^ j'iume le faeu qoi m'^dlairey 

Sàns famftie et flàns iabat» 
jyià chalear et de la lami^re^ 

Tàat qae rooeiur palpite et bat 

N'ygagnerrienl pour m^ j'penee 

Qul'houme de senB n'y perd jamaiB, 
S'il est reduit à silence, 

Et, coum' Terrien dit, te fhdz : 
M'est ayiB, qu'hi p^ jolie — 

Si l'ftme n'est belle— ne l'eat paa ; 
Et, reoounitre sa folie, 

Dla sagesse eet l'prumier paa. 

traune, quħnd jV^ l'herbe qui pousee, 

Tout chu qui meurt et qui yit, 
Aile de bibet, fieill'ton d'mouBse, 

Fàng* qui fllotte et verdit l'douit, 
La yiolette et la yervaine 

À l'abri d'i!kn yier foBsai 

J'aime, enfhi, tout chu qui m'iubne — 

Si ch'n'est pas trop, a'rait-che aaBai t 

J'aime l'alouette et l'hirondelle, 

Craz, rib^t mouaine et lignot, 
Tourter^ et tourterelle, 

MaiiyiB, geai, graive, et mdlot : 
tTaime à ouir miaouliur les maiiyeB, 

À gnettair les cormarans, 
Mais j'aim'rais mtiB (qu'men sàint m'sauye 1) 

Yous pllaire— et i n'est piis tems. 

* Fimg^lSbie pool and brook'B men floating mantlei whefher Dnok-weed* 
Star-wort» or otner dimlnntlYe tippiing herbs. 

t M^from tħe Iriah RM-bhtagh (prononnoed JN M, or JN v^, the low Nomuui 
BameoCthelMlaJCbvof bird8;Ftenoh,i{oitefe«; BnaliBh, Wren. 

fi 
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sEPQUiians lubok. 
Ghemerhiiia. 

Ed enn queste risole Felice r 
Oo8i le nomiiiĠ U prisca etate f 

Tasso, zy. 8&. 

Bien que j'fleis nai dans la Rue dla Fontftine, 

Sons QeoTge Treis, aa cooàin dn Haut-Payai, 
S^jet loyal et fiànc d'une belle p'tite iUdne, 

Yrai Qa^ritliin«* anus, coum' tous savsBz^ 
D'cidre cueuru drissànt l'fond d'ma cràss'tAie, 

But d'pipe au bec, assis coum' iui terrien, 
Les pids su Tàtre et Tmenton viers la fou&ie, 

S'ous Yous taisiez, m'est avis j'chÀntrais bien. 

Vieille sorille ouYie, à l'abri de sa màndriUe, 

Une belle c'minsole au fouillot d'sen p'tit fils, 
Rit, haoutte, rouàne, baille, et donne à nos gràad's fillesy 

Su la jonquke une aigtdlie de d'vis : 
Not tchian Braquet fait la vie à la lune, 

Dans ritre à eh'ya les rats font leux sabbat, 
Et— gence-t^, Bil !— vlà quiq' vier hap-la-lune 

Qui l^ve la cllànque et qui sent au touba. 

XJn rudre tems ! j'ainm quiq' autre assuàie ; 

Apporte, Oriane, une jutte et itn bignon : 
L'criquet n'dit mot, hdqui d'sie et d'fumMe, 

Et, Dàme-di-Ti,t l'gab^ rouàne au pignon : 
Oyolis hurlair à travers la guerbi^re 1 

DTaĠt' bord d'Anoud nou-s engoul'ra du vent, 
Et du berouet, vaisine, à la Crabi^re — 

Une d'vàntlàie d'vrec, dla torve, et du gorban I 

Pour tout chiinna l'lle sàinte est riche et belle, 

Ghemerhuia mdrite tm p'tit luron ; 
À ta sàntai ! a n'a pas sa pareille, 

Oh. barque fllotte à vMe ou aviron : 
Et s'il /en à ichin qui n's'en s'cient gu^re, 

I m^ritraient d'ltre, jamicotton ! 
Et tSte en bas au fond d'une vervaqu^re, 

Ooum' les coyons du tems du Rouai Froton. 

* La Yingtaine des Qu&ritaU is renowned f or its " oidre cnetirn,'' or Bharp cider. 

t An interesting article might be composed on the (»igin andetymolonr of 
insnlar oaths— oonceminff which see a cnnons parajgraphin (Rose's) Letters m>m 
the North of Ital/. Dame de Ti, or di Ti, was a Oatholic appeal to Oo€r8 Lady ; in 
fact. B for Ood freqnently oocurs in early Frendi wrtter8» as well as in these 
oral vemacnlar compounds. 
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Heuraeux rtemen, maftre de sa catbnine, 

Qni vit (comn' m^ joyaeux, libre, et content, 
S'il a quiq' spins au fond d'une vieiUe frumine, 

Et du boucàs pour meubllair sen condan :* 
Un biat) p'tit cUos suffit pour hMtage 

À llioume dispos qui s'l^ve aĠLve le soleil ; 
I n'faut, j'en jure, qu'iln pàre de bras au sage 

Pour faire russlair la terre dlait et d'mieilL 

J'aimon à y^e arbre de tout fieillage 

CrStre et verdir chaciin dans sa saison, 
J'aimon à Y6e maeiħir dans not mSnaget 

Chlise, pdche, et pdre, poume, figue et perdrigon ; 
Mais, qui n'aime mi!le y^ autouar de sa tablle, 

Supànt leuz breuf et caq'tànt les Hns-faeux, 
Tous ses pouachins — tai-t^, b^ni p'tit guiablle !— 

Qu' d'^tre nichi, gni^t apr^ gni^t^ tout saeu 1 

La maiire est riche, et la terre est fertile— 

Qu'est donc qui dit qu'je n'multipllieron pas 1 
Pour hde, picouais, rabot, maill, hàche, et tille, 

II y'a teijot^, Sieur Nico, du travas : 
£n vlà ħn grànd qu'est d^à ma main d^tre, — 

Et s'l /en a trop pour sercllair nos pànais, 
Palfrancordi, j'en f ron des contermaitres 

Pour naviguer les treis-mÀts d'nos bourgeaiB. 

Qu'est qu'vTà qui m'fait chu qu'nou verve et qu'nou bàve I 

De rUe de leux p^res que d'sots n'font auciln cas ! 
Vive à jamais Napieb, le bràve des bràves !t 

À la santiu d'nos bouans viers Magistrats ! 
Jusqu'à migni^t bienv'nus dans ma cahutte, 

Allon, vaisins, à tous nos viers accoints ! — 
Fai d'ver, Oriane, d^sàquer empUis la jutte — 

Yrais Guemesiais, je l's'ron su tous les points ! 

Ll'y'a ietie, depies l'tems qu'nos gens ddcouvrirent l'lle, 
Du vent ventai au vouest dla Hougue Hailla :§ 

L'bouan St. Malli^re vint prlchier r^Svangile 
Es viers'Bertons jusqu'à Ghemerhuia ; 

^* Ccndan, from the Latin Condo—a dormitory. 

t Jf49fMve— the home-fence. 

t At the time thlB was written General Napier had only Just entered into offloe 
88 liientenant-Ooyemor. 

I BaUla—ime of oor eztinct fàmily-nameB, answering to H a tJ iA D in Begnar 
Lodbrok'a genealogy. 
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£t les Normàns, anodtvBB des FantdmeSy 
Ħaillas, Agnan^ Frotons, Sbires, et Tancreds,* 

Berioche au poing, d'ConBtantinoplle à Rome, 
Conqnirent leB^peaplles et d^trdnirent les Ronais. 



HUITliafE LUBON. 

Le R'nouY^ 
lleufl nobis hoo otU fedt— Vibgil. 

Anoh* io oosi dSoea 
Qaando libero e soiolto 
Per gli algosi Boggiomi 
TraasifeUoiigionit 

MSTABTASia 

Une matin&ie, à men toat saen, nagu^re, 

Sa rfrie aesiay contre iai roc aiànBaa, 
JVayaia qu'iui livret— i n'm'en faut qu'iin— à Iliàre, 

L' livre oii rhoome lliet, et jamaiB n'eat laasai : 
La terre, le deill, et la maire endormie, 

R'tentiBsaient tooB d'eap^rànce et d'amoor, 
La moasBe ħamide ^tait fraiche et fileuriey 

Les papillonB yoFtaient de filour en flloar. 
LVent n'diaait mot ; la maire profonde et dlaire, 

Battànt aen pllÀin, caresBait les galota, 
£t nou y^yaity chaciin à sa magni^re, 

S'entre-Mnir les ma^yes et les hublots ; 
Ah ! si ch'n'^tait que j'sis iln p'tit trop sage, 

À l'haeure qu'il est, pour £ure d'itais bàquiauZy 
tPairais quàsi voulu 6tre iui cadrage, 

Fendànt la broue, au ras des Sauteriauz. 
Les aloiiquiauXy cllaiÀnt leux loles de jouaie, 

De nue en nue yol'taient, s'^gosillànt ; 
Llong d'iin russd, Fgar, conyouyànt ses ouaies, 

Coum' iħi Sultkn, gabàrrait, patuffllànt ; 
tfn cormaran, des ner-ydtus Timàge, 

Mu^t, triste et lent, au large de PiUliaSy 
Tàntdt su Tane et tànt6t à la nàge, 

Entre daeuz iaiies ^naquait les paUreB vrftcB. 
De pàins-d'-coucou,]: d'marguerites, et d'pàcrolles 

XJne game d'^fàns compċsaient leuz toufSauz, 

* The reader of Sazo, Snorro, Starleson, Pontqpiilda& and Tasso, is aware 
that every one of these insnlar patronymios is of Soandinayian itarentage, and 
historicaUy famons. 

t L*original de tout oe qnl eet dans l'Ame— l'nniTera. 

t ThoBoentleaayiotot— Fiofo<no(lofti»]iin; bnt the Bngliah oaokoo*hi«ad is the 
OxaUt eomioukUa, 
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L'soleill, brOlànt bu llftnbe tendre et mdlley 
Dleux creiiz dldm d Aalait lee ornaiiz : 

À sa lignotte tai lignot, rjoli aiie, 
ChàBtait matinea, an oonp^ d'iin UaBony 

Et la mouissette— i n'est paa qn'fuie de Pdire— 
Saiiticottànt, ^utait aen mouiflson. 

Tout est (fia-ju) si tiànquille et n ealme^ 

Que j'iesterais, le doB contre men looqu^, 
Sàns ouir, sàns vde, skns attendie fils dlime, 

Seul et content, du matin jusqu'au s^ : 
J'y communie aiiye le cieill et la ten«, 

L'passai, Fay'niry laissànt not monde en i^pos, 
Et n'sis jamaiB— rei^rioi!l8 bien I—solitaibb, 

Qu'ki giànds festàns, à la tablle des sots. 



LE CHANT DE SURREY. 
Ħoniinage à Maiy-Flranoes, flUe ainte de Martti-F. Tiq»per. 

Midnt coteau yert, Surrey ! m'enehante, 

Alors que Toc^ houleuz 
Vient rouler sa vague ^umante 

Entre le soleil et mes yeux. 
Nos collines, à ma pens^ 

Beviennent ici nuit et jour, 
Ety àhB que la biise est pass^, 

Je r6ve à Fair de mon amour. 
Les coteauz de Surrey, voilà mon BlytiiSe ! 

En Surrey les vallons.sont larges, 

Les ruisseauz frais, dairs et brillants, 
Et la pelouse de leur marge 

Inyite les heureuz amants. 
Je Yois ces obliques prairies 

Que Tartiste retrouye aiUeurs, 
Mais pour moi les scànee ch^riea 

Sont oii j*ai cueiUi tant de fleun^ 
Les vallons de Surrey, les dairiires fleuriee. 

Bois de Suirey ! ne puis-je encore 

Dire ce que j'ai tu chez vouSy 
Humide des pleurs de Fauiore, 

L'^glantine, nous Faimons tous, 
£t ces grands pins dans les tempdtes, 



Digitized by 



Google 



74 

Bravant rhiver et le priħtemps, 
Et ces bouleauz, penchant leurs tdtes 

Sur les fleurs de nos vieux ^tangs, 
À llieure oh le jour meurt, ch^re à nous, ch^re auz bltes. 

Qu*on est heureuz sur la bruy^re 

Que la muse a iongtemps hant^, 
Oh. les reflets de la lumi^re 

Ddcorent le sol encliant^ 1 
De cette neige ^louissante, 

Bien qu'on estime les cristauz, 
On pr^f ^re la fleur naissante, 

Messag^re des renouveauz, 
Et là, matin et soir, le noir francolin chante. 

De Surrey j'aime les cabanes, 

Et je tol^re ses manoirs ; 
Douce est la Yoiz de ses paysannes, 

Quand la lune b^nit leurs soirs. 
Oh ! que jamais le Dieu qui veille 

Sur la terre que nous aimions, 
Ne cesse de yerser sur elle 

Toutes ses b^n^ctions ! 
Qu'autour de ses foyers la gràoe se i^yhle ! 



LES DIAMANTS DE BRUNSWICK. 

Qull est heureuz, ramateur plat tudesque, 
Ce roitelet un tant soit peu grotesque ! 
Ses diamants, qu'ils sont beauz ! qu'ils sont fins 
Pour les ddcrire il faut des mots divins. 

XJn des b\jouz d'un Mussulman aiist^re 
Omait, je crois, le riche cimeterre, 
L'autre à Baber appartenait ; dit-on, 
De Pedro douze ont om^ le bouton. 

II en est un, selon maint vieuz grimore 
Digne de foi, dont la teinte est si noire, 
Qu'il mdrita d'ltre jadis, Toeil droit 
D'une pagode, honni qui mal y croit ! 

Et le voilà, m^me encore il rayonne, 
Lui qui brilla si longtmps sur un trdne, 
Et le fleuron que sur le joli doigt 
De la Stuart chaque troubadour voit ? 
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Viens adorer la perle ^lonissante 
Qni pendillait sons l'oreille charmante 
De rAllemande, ^pouse de Louis ! 
Par 8on ^lat nos yenz sont ^oms. 

Mais ce bon duc est Tauteur d'un Tolume, 
Maroquin vert, chef-d'oeuvre de sa plume ; 
II nous dit tout, la tranche est de pur or ; 
Jamais mortel ne vit pareil tr^r. 

Conmie un forgat, viyant, quoiqu'on en dise, 
Glaquemur^ par un chevàl de frise, 
II est le serf harcel^ de tourments, 
De triste Aigus de rares diamants ! 

D^ qu'un larron, escaladeur ingambe, 
Touche au piquet, du moUet de sa jambe, 
D'une sonnette on entend le tintin, 
Et les abois du fidMe màtin. 

De Monseigneur la sombre repos^ 
N'a pour chàssis que la laide crois^, 
Oh le soleil jette un regard discret ; 
Le coflfre-fort prot^ son secret. 

CTest là qu'il voit, grand prince, d^ Taurore, 
Etinceler les joigouB qu'il adore, 
Pour les d^fendre il est là, seul, debout ; 
Les pistolets sont charg^ jusqu'au bout. 

Et si Mandrin, ou Tombre de Cartouche, 
Vient au loquet, bien que la main y touche, 
Que gagne-t-il, ce d^testable veau ! 
Quatre boulets lui cassent le cerveau. 

Et, toutefois, n'^tant qu'un malin rustre, 
Fort au-dessous de cet exil illustre, 
tFaime bien moins ces pompons merveilleux 
Que les appas de la terre et des cieuz. 

Ardżlio ! sous ta faible paupi^re, 

Le diamant est la seule lumi^re ; 

Mais moi, quand vient r^toOe d'un beau soir, 

L'ours et les rois, c'est ce que j'aime à voir. 

Fils de h^ros, abjure tes f^tiches, 
Colifichets, pi^ges des mauvais riches ! 
A rindigent livre ce vil tr^r, 
Aime les fleurs, et moque-toi de Tor ! 
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ALBERT BST EEVENU. 

Borlt àroooMton de ItiiMiBQntkm de 1« Stetae dn Priiioe Albert à St. Plenre- 
Port]e8 0otobiel88S. 

Homme de Dieu, sor oette heureiue plage,, 

Grave et Berein, es-tn venu t'asseoir 9 
Prince cħ^ri, fid^Ie, juste et sage, 

Nous tfy yerrons du matin jusqu'au soir ! 
Dans ton regard, chef dlu ! rien n'est sombre, 

Mais rHe, h^las ! n'^ute plus ta voiz ; 
Ange incam^ ! ne serais-tu qu'une ombie, 

Spectre muet du P^re de nos Bois I 
La foi, Tamour ne sont pas des chim^res, 

Et nous disons qu'ÀLBiBT est bevenu ; 
Les enfants crient dans les bras de leurs m^res, 

" II n'est pas mort ; c'est lui, car je Tai vu !* 
Honorons-le, oe h^ros, les d^ces, 

Oomme Titus, du pauvre genre humain ! 
Là-hauty Albebt, ezempt de tous nos vioes, 

y lOTOBiA te smera la main ! 



L'S AM0UARAET7X D'IOHtN-DTÀNT. 

JAdis, les ootf s ^taient-i n^res, 
Quànd j'avions chàcune tm mat^ot ? 

Ooumme i dknsait es FatUsotinnaires, 
L'mouisson Ulu, l'fier godhi lignot ! 

Ety vlà qu'est seur, apri« la note,* 
Les chers n'^ent pas trop polis ; 

D'y pensair l'cQdur me safiticotte, 
Nenn ! oii'est donc qui sont, les jdlis ! 

I soulaient m'surur ten corsa^ge, 

D^marrair ten joli dVknt^; 
Nous baisaient, en r^venànt (f {in viag^ 

Et n'disai^t januus vou$ pour ti. 

Au Foulon, quànd j'^taime à trairey 
Dans rtreffle i v'naient gcfCLiaSr not lait, 

Mais en vieillissànt l'monde empi^re ; 
Ah, qu'il est hdd ! ah, qu'il est laid ! 

Orazs de villiais, verts Jeans d'Nivelle^ 
Ftits mtoius dliier, sots perlucets, 

S'i m'Aourdaient, m^, qui sis vieille, 
Jles gavelnos tousf les chiquets. 



Digitized by 



Google 



77 

Cigane au bec, dans leu qu^riole, 

I nWent rien du temps des sons, 
Riànt des terriens, ylà qui s'pouijole ; 

Mon Dou» ch'n'est pas là nos gai^ns ! 

Quànd nou happait, à la Saline, 
Les brins crftstillànts du làncħon, 

Quànd nou i^venait, parlafiÀndine, 
Bras-d'ssusy bras d'aBous, file et gar^n ; 

Quànd nou-s allait en pourmenade 
Jusqu'^ P^zris, au meis d'Avous, 

Quànd les qu^rueuis de la Brigade, 
Serclleux d'pànaiSy nous batsaient tous ; 

Et quànd j'ċsaime au fin dlà lune, 
Ddfouir la ginotte, au r^nouv^, 

Ou quànd ch&ci!ln, pr^ d'sa ch&cune, 
Pemaguait sus l'Mont-au-Nouv^ ; 

Et quànd nou s'trouvait, à basse iaue, 

Au Vàson, m6me à Portelet, 
D'jolis p'tits saluts, sus not jaue, 

II en pUeuvait, il en qu^yait. 

Vlà pourqui, d'vànt que l'coBur nous meure, 
Ch^ris, Nenn, l'vier llot qu' tu' aimais ; 

I gn'y'a rien d'pus bel que ta d'meure ; 
Ghbbnebuia vive à jamais I 



LA NORMANDIE ; 

l'hommage du psnr fils d'un àquitain A. la kormandix qui n'i 

PLU8. 

Sed me, doetorom nntrlz f»cnnds viroram, 
Gallia f orte snls veUt adnnmerare poetls. 

L'ASTBJB brillant des nuits a voil^ son visage, 
Et de ses pàles feux il ^teint les splendeurs ; 
Amis, ne dormons plus ! Oublions le rivage 
Oà mon coeur s'est nourri de rdves enchanteurs ! 

PrĠte-moi, Lucifer, ta clart^ vacillante ! 
L'^ume blanchit là nos rapides sillons ; 
L'aube va revenir, la voile g^missante 
Bepousse en fr^missant l'aile des aquilons. 
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P^lerin sans legrets, un tendre espoir m'inonde, 
L'oeil rayonnant d'espoir, j'interroge les cieuz, 
La brise entend ma voix, la mer s'dlanoe et gronde ; 
yons aUez toos revoir le sol de mes aaenz. 

Siz aihclea d'all4;eaiice à la race angevine 
N'ont pu briser les noauds qm m'anissent à toi, 
Merveilleuse Neustrie, arche sainte, oiigine 
Du fils du yieuz Bobert, Guillaume dnc et rm ! 

D^roulant à loisir les fastes de rhistoire, 
J'ai Yu, barde isol^ les Norses toigours grands^ 
Moissonner en tous lieux les paknes de la glcwrCy 
£t, la hache à la main, ddtiuire les tyians. 

Rien n*^hai^ à leurs coups ; rarrogante Syrie, 
Le Sarazin, le Grec, Tastucieuz Lombard, 
Les Sazons enchatn^s, malheureuz sans patrie, 
De la race princi^re adorent r^tendard. 

Quels sons harmonieuz rayissent mon oreille, 
Ofirant à nK)n d^re un prestige nouTeau ! 
Malherbe me sourit, j'entends chanter Comeille ; 
M^n^trier normand, que mon destin est beau. 

Honneur auz troubadours à Tàme noble et fi^re ! 
Honni soit Tapostat qui m^prise leurs Toiz ! 
Que les trois l^pards, à leur henre derni^re, 
Flottent sur leur cercueil, vis-à-Tis de. la croiz ! 



MINETTE. 



Par le Trouv^re hnmoriste et spiritael de Jersey. Imit^ en giiemeBiais par le 
Hhnenr da Gastel. 

Tu n'tais, je l'sai, qu*une Angora, Minette, 
Et, s'font les gens, catte ou cat n*est enviiu 
Qu'pour compagnie à la yeuve ou fillette 
Qui reste seul dve un coeur adoulai, 

DVànt Tàtre, à llieure oħ Tthde est pr^, chantair, 

Et quiqu' mulot, ou souaris, brinottair. 

Palfràncordln, je n'sis pas dletiB avis. 
Ohu qu'un cat est, ch'est t6 qui mTas mourtrai, 
La foud des tchiens, la douceur des berbis. 
Coumm' daeuz ^fànts, ma Minon, j'avon jouai, 

«rte faisais bel, td, tu n'trachais qu'à m'pUaire ; 

Tu m'aimais fort, et rmonde n'm'sumait gu^re. 
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£t vlà pouiquoi, v^yant qu'enfln tu'es morte, 
Catte, apr^ tout, ch'est bien là chu qu'tu'^taiB, 
Men codur m'a dit : une amtti pus forte 
A Sàint-Hellier ne se i'trouv'ra jamaiB. 

Lerme de m'a ieil n'a pas souvent coulai ; 

Mais, Minn', ta mort m'en a fi^fment haliu. 

Je n'vottdraiB pas inv^ntiur une histouaire, 
Et n'dirai biin qu'sàns mauvaisqu^ tu'^tais ; 
Nàn, ma vol'resse ! Ah ! qu'airais-tu peà faire 
S'tu'avais paru d'vàat l'bouan Mussieu l'Gallais t 

Ch'tait ta nature, et tout cat est voleux, 

Vieillesse r'dote, et l'malin est trompeux. 

Tu'dtais, Minon, nature et v^ritai, 

Et sla prumi^ en avait, des fi^bllesses, 

Tout, tout par l'autre ^tait pus qu'racatai, — 

Ch'est pour chun'na qu'j'aunais tànt tes caresses. 
Oh ! tu n'vonlais jamais m'en fiiire accreire, 
Ch'tait sàns calcul, Minn, qu'tu trachais à m'pllaire. 

M§me, au dram souffle, i m'parait que j'te v^, 

J'apperche, et j'mets mes chinq dets sus ta tàte, 

Et ma m^ trembUe, et t^ tu sai qu'ch'est m^ 

Tu fais d's efibrts jamais itaiSj ma bSte, 

Et, pour mourtraJir qu'tu m'aimais jusqu'au drain, 

D'vànt que d'mouarir tu m'as liqui la main.^ 

* Jamais le chantre da moineaa de Lesbie, ni oe bon Jean de la Fontaine, qni 
8*en aUa oomme il est yeno, n*ont rien 6orit de plus tendre, graoieoz, ^l^gant 1 
Hoonear aa modÀle qoi noas a cbarm^. 



SCANDINAVIE. 

BdveiUe-toi, fi/^re Scandinavie ! 
A tes aieux Europe doit la vie, 

L'Angleterre ses rois. 
£lance-toi ! chasse le sacril^ge ! 
Du haut des cieux un Ange te prot^ge, 

H v^gera tes droits. 

N'entends-tu pas des l^ons f^roces 
Sous r^tendard de leurs aigles atroces, 

L'insolente clameur 1 

Terrasse-les ! et que jamais l'histoire, 

La larme à l'ceil, n^ fl^trisse la gloire 

De ta vieille splendeur. 
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Chrżtikn, le roi, levant sa tite alti^rey 
L'amour, respoir d'une race guerri^re, 

Sur le tillac aanglant, 
Debout, joyeux, chef intr^pide et sage, 
DauB la fiim^, au milieu du camage, 

N'en ^tait que plus gFand. 

Au pied dtt màt, comme il frappait, le braye l 
Jamais Danois sous lui ne fut esclaye, 

Tout fnyait deyant lui, 
Et, coup Bur coup, soit d'estoc ou de taille, 
Beau ferrailleur, il gagnait la bataille ; 

On en parle aigourdliuL 

Bien que le ciel, amis, soit un peu sombre, 
NŻEL revient ;* cette meryeilleuse ombre 

Hisse le payillon, 
Rouge du sang des fils de la patrie ! 
Le coeur du Norse est la souroe intarie 

De son ancien renonu 

Les aigles afiGGun^, dans leur cruelle joie, 
Làches tyrants des airs, flairant d^'à leur proie, 

Sans honte et sans remords, 
De longs cris outrageants menacent la yictime^ 
II est temps de s^yir. O Dieu ! pnnis le crime, 

£t rends justice aux morts ! 

^* NiKUi JuBL sav agt paa Btonneiis braK, 
Nuerdettldl 
Man heiBede det rode fiaat, 
Og 8lag paa fienden slaglalag. 

(Danish Katlonal Song.> 



A JEÀN OZANNE, 

¥IZ AtNAi DBS D'USLES. 

*' Je reeemble à D^mocrite. Rien ne tonchait iilnB Bensiblement le ooBor de oe 

philoBophe isol^ que la panvret^ v ertnenae et laborienBe, ohenne, riante, modeste, 

Bans murmure." 

(Voir Plins, N.H., xvil» 68.) 

Quànd tu s*ras oh jVoudrais t'si^rre, 

Seul au pignon dTaul Micħa^t,* 
Sous l'snichon ou la cami^re, 

La tàte au youest, l'ieil en haut, 

* Paul Miohaflt r^fugl^ francais, tenait une auberge prte de la rampe de pierre 
par laquelle on montait au cimeU^re du GasteL 
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Oħer aoEiy ta b^nite àme 

Veiia Fu de cieil ouYert^ 
Car ta course fut sàns bllime, 

D'pis l^ber, vaiidn, josqu'au ver ! 

L'as-tu gftgni, ten salaiie ? 

Au cieil tu'airas Tgalot bllànc, 
Car tu'as trachi la lumi^rey 

Fier* et dolent p'tit et grànd, 
L'douz mieil de ta liu'yre pure 

Nourissait Ts humblles d'esprit, 
Et ram'nait la queriature 

A ten Sa^veur, J^suB-Christ 

La fon^ qui regUait ta vie, 

iiàtinch'lait, Jean ! dans tes ytbc, 
Et dans les ciens de t'n amie, 

L'sabeth Bouanamy des Ciibct 
SToreille ot, de seuls vrais hoummes, 

Ichln-bas, nous ot la vouaix ; 

II ont dormi bien de soummes, 
Mais, apr^ rdrain, i's'ront rouais. 

D'vknt qu' par dessus les ^telles 

D'sen palais il ouvre l'us, 
Guiu i^et dans l'coeur des MMes, 

Et sous le gllic de ses ^us. 
Sous la bliatte, à l'us dTEgllise, 

J'f avons couachi, vieil et sain, 
Et l'aiguile, que je l'dise ! 

Est tm superbe trav'sam. 

Oui ! d^ qu'men pid touche au frie, 

Oh dans l'poussier l'juste dort, 
L'cien qui l'aimait chànte et prie, 

Les lermes sont sen i^confort. 

III /a d's aveuglles, 6 ! men fràre, 
L'tm est R'nouf, l'a^t^r, Lucas, 

Qui v^nt leu cdleste P^re, 
Et les savànts ne l'v^nt pas. 

Quant à m^, dans nos chimqu^ies, 
J'vais souvent às enterr^ments, 
* Fler.Joyeiiz. 

t CeBt ainai qa'mi de nos volsins, dont le oervean 6tait quelgaefois un pen ^mu, 
nonunait oette venċrable matronne, *' la Dame 6Ia " du Maln-monlin, Moolħi 
da Mmeo, " Main'' mitoyen. 
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Et j'en r'yiensy ill y'en a d'^hr&^ 
Teijo^ miUeury si je n'ment8y 

Et j'dlfl, piAqn'i faut qu'nou meure, 
A la fin, ooumm' nos amis, 

J'airon, quiqu'jour, not' demeure 
Auprte d'aeuz en paradis. 



DIAFOIRUS. 

PAB UN AMATSnB DE CUSIOSITiS MiDICALES.* 

DiAFOiBUS, noble fils de son p^re, 

Est un hdros dans Tart de bien tuer, 
Les yeux sur lui, quand le savant op^ 

Llieureuz flfeve ose-t-il remuer 1 
En d^upant sur la table puante 

Le malfaiteur qu'on a guillotin^, 
II nous ravit ; sa parole dloquente 

Fait tressallir Tauditoire ^tonn^ 

Avouons-le, cet homme a Tàme dure, 

Jamais douleur ne toucha son esprit, 
Fermant Toreille au cri de la nature, 

II est cynique, il ddteste le bruit. 
" Tais-toi/' dit-il, au malheurenx qu'il taille, 
^ " Quels meuglements ! cela n'est pas joli, 
Est-ce pour gà qu'un honnSte homme braille ? 

Rien n'est plus doux que cet acier poH." 

" Oill voulez-vous, monsieur, qu'on vous enterre T 

Nous a-t-il dit, avec un air malin, 
" n vous faudrait un nouveau mdsent^re, 

La bile noire est un cruel venin. 
Diantre ! à quoi bon remonter cette horloge ) 

La tourmenter serait lui faire tort ; 
PoLiCHiNELLB, au bas du n^rologe, 

Foi d'Esculape, amusera la Mort.^'t 

* Volr Sooltet, Rondelet (RondlbiUB), Culpepper, Ħarvey Enstache, Sj denham, 
Lancicd, Browne, ayant<;onrier d'EmeBt Renan, van Swieten, Moriccaa (**Ħor- 
resco ref errens n, et, oe qui pis est» De Graaf. Les modemes pour f aire oscUIer 
le plat gauche. 

t Ni Thtophraste, ni la Rochefoucault, ni la Bmyàre, ni rin^pnisable Dickens, 
ni le d6fant Thackeray, ni Heyne, le pċnitent nċo-juif, ni l'iUustriasime Janin, ni 
le "proud Scot," rintolċrant et admirable Thomas Carlyle, n'a lanc^ un trait 
barb^, selon Tart, à la poitrine du cċlàbre Diafoirus. On n'en trouyera pas 
moins partout ses ^mules. A Dieu ne plaise (ils n*aiment point le bmlt). que les 
trois sraeules de Cerbàre molestent un tympan sensitif comme oelui-là, **Aj 
Dios r et que serait-ce si les mille serpents des trois fiUes d'Srebus et de la Nuit 
ayaient rinsolenoe de siffler en dċsaccord à llionneur et à la gloire du Macbaon 1 
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A NICO. 

Enfin, te vlo muni d'femme, 

Tu'as fait bien, m'n ami Nico ! 
Car tout vier jane houme est, dame, 

Triste et laid ooum tm vidco. 
L's achiesy il est vrai, sont fortes, 

Mais s'nou cueurt de l'est au vouest, 
Les sots en vtoit d'bien des sortes ; 

Mon Dou ! Tprofit oii'est qull est Y 

Qu'nous-est fier, sus la jonqu^re, 

C6te4i-c6te, ou vis-àrvis» 
Et d'vant l'àtie, caire et caire 

ITsont jamais llen, m'est avis. 
Ovày jusqu'à la fin, modeste, 

L'maria^ est pour l'houmme hn. bien, 
Et, s'il est vieil, iln bouan reste, 

Nou mla dit, vaut mta. que rien. 

Ichin-bas, i faut qu'nou jouisse, 

D'vànt qu'd'alliur oii l'juste dort, 
Aimon, et Guiu nous b^nisse, 

Ch^ris au moment d'la mort ! 
Sous I'gllic y'en a-t-i dla jouaie, 

Nico ! dds jis et des chàntcf, 
Des jours fillis d'or et d'souaie, 

Quànd nou berche ses ^fànts ) 

M'nami! l'travas est la giouaire 

Des vrais terriens, ill yen a^ 
Et ch'est l'travas qui fait rllàre 

L'b^t vier Ghemerhuia. 
Au serclleux, à la qu^rue, 

Au filais, au nwrt^ j'devon, 
Au bras, au grànd front qui sue, 

Tout not bounheur, not renom. 

Coum Le Baur, ikn d'nos modMes, 

Coum le vier des Qu^ritais, 
Les bouans ^f ànts sont fidMes, 

I s'ront teijotis tout itais. 
I n'en s'raient pas m&ins, qu' je l'dise, 

Hefiraeux, s'il avaient, Nico ! 
Prins, d'vànt l'a^tel d'notre ^gllise, 

Judith, Suson, ou Bàcho. 
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LA FAUVBTTJfl DU PROMONTOIRE. 

F^lioePastoreUa, 
Goi diige a pena II fliinoo 
Porera Bi, mà sohietta 
B oandida goneUa ; 
Riocawd di ae ntOBOii, 
E delle giaEie di natora adoma. 

GUABINI. 

Elle est niuve, elle est charmante, 

Cette heureuse et modeste enfant ; 

Seulette, elle moiflsonne et chante, 

Les mots sont puis, raooent touchant 

De 808 jolis doigts Rose lie 

Les riches ^pis qu'elle 8cie, 

Et sa Yoix ravit les ^hos 

De noB yallons, de nos coteaux. 

Jamais rossignol ni £gtuyette 

Ne fredonna rien de plus beau ; 

Son gazouil distrait le po^te 

Qui vient rdver au bord de Teau. 

C'est r^lan vibrant et sonore 

Des m^n^triers de Taurore ; 

On rafifble des simples chants 

De l'Euphrosyne* de nos champs. 

Comment ne pas se laisser prendre 

Auz eztases de oe tendron 1 

Le nàutonnier, pour mieuz l'entendre, 

Suspend le docile aviron. 

A l'heure oii le soleil se l^ve, 

A l'heure oà sa couise s'ach^ve, 

Quels moments pour un troubadour ! 

Quels torrents de joie et d'amour ! 

Voilà nne timide rtmlnlHoenoe dn bon vienx laorċat, le rdvenr Wordsworth, 
dont on feniUetait le ** Wanderer,'' il 7 a qnarante-cinq an& 

Cest qn'on vit en eflfet, à I*improyiste. snr nn des ooteanx maritimee de Torte- 
val, le biin de flUe dont le dtehabill6, ** rabito negletto," ne resemblait nas mal à 
oelni de la ** pastorella ** demie-nue de notre dpignkpħe. La ** demette "^ moiBson- 
nait, non-aenlement rorge, mais anssi les margneritee dor^es ċbLonissantee, 
"ohrysanthema Begetnmr qiii intàressent inflniment les poetee et qni oħoqnent 
Vodil dMaignenz dn labonrenr, dont le saroloir est anasi impitoyable qne InL 
Ħant-tudeeqne dirnb, fllle grandelette. servante, maid, anglo-eaxon dbabk, 
Booret, oher, prtoienz ; oomparez alma, ħ^bren ! 

* Lntitia, joie, lieBse, nne des troiB GrAoes. 



GYU VOUS L'RENDE ! 
Teijous maUm, l'bouan vier laid Sanuż lTage, 
Ferreuz de ch'vauz, avait l'esprit d'tm sage, 
De p'tits mots durs le drdle en savait-i ? 
Pr^ d'sen foum^, j'en ^utais hardi, 
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I Godbi, vei:gin, màdrai, rvànt haut du coute, 

I II avalait, sàns faire un clUn, sa goutte, 

Et d'chers ^f ànts riaient, coum' le perdu, 
D^ quT^ttaJi vervait dans sen pertu. 
A NiGO l'Bais, à Marion, not cousine, 
II apprint d'qn^, Tvieil, goderabetine ! 
Qulmd Tgros mart^, qu^yknt d'ssus, battait Tfer, 
Pdur appr^tair les cràmpons d'notre aver, 
Et qu'ses ditons ^càntaient fiss et fiUes, 

I capuchait ooiitre, &ux, dard, faucille. 
'' S'men naiz," si-f i, n'^tait l'niuz d'un guenon, 
Parmi les Verts,* en airais-je ieii du fnom ! 
Au Cllos-au-Comte, au Càmp, v^re, à la Hougue, 
•Tai l'vai, chent feis, l'respet dThounneur dla 4iougue,t 
Et, laid maiifait, j'ai qu&si six pids d'haut ; 
Mais l'naiz, l'v^yous ? le vlo, che'st là l'd^faut ! 
Si ch'n'^tait li, tous les matlns je l'damne, 
Je s'rais dla gatne au cher p'tit Djim Ozannk, 
Et d'JEAN De St. Gbobgs, (amis, qu'il est aVnànt !) 
Coumm' Jean Bailleul, tm brave, tm vrai Luitnànt." 
Mais not Sanu^ vlà ^ui' nous flt dla paine, 
L'ouaidre ^tait v'nu bien pr^ d'sa sessantaine, 
Quànd nou-s en fit tm triste Collecteur ; 
Et nou sait bien qu'notre ezcellent Becteur, 
Disait teijous, finissànt ses pri^res, 
*' Allez en paix, et souv'nez-vous d'vos Mres !" 
Mais de s'n hounneur Sanu^ ne s'en s'ciait biin, 

II en fjEusait le r'fugna, l'malv&rin, 
Coumme à la forge, i voulait partout dire 
"ka gens d'esprit tm p'tit fin mot pour rire, 
Et l'piànt criait, ch'n'est pas qu'il'tait ragagne, 
A l'us dTEgllise, " iverouagne ! iverouagne !" 
Ponr " Gyu vous l'rende ;" et l'ministre, vratment, 
S'mlt en col^, et rappl'it " gamement" 

* Le Rċgiment da Nord. 
' t AjiglaiB JX7GOB, jjjQ, Jeanne, la graode bonteUle. 



LA MORT. 



Silence, dtre Mvole ! Ici la Mort arrive, 
Ne fais point tressaillir les indiscrets dchos ! 

De ce corps, marbre froid, l'àme pàle s'esquive, 
L'oeil vitr^ ne voit plus, le coeur dort ; saint repos ! 

K 
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La Mort loge chez lui, seule propri^taiie, 
DanB le sein, dans le ciÀne, elie s^joume enfin, 

£t de'Bon gUdve aign, tenible cimeteney 
Affirancħit, à sdr conp, l'homme, sonffle divin. 

Aigile, est-ce là tout 1 Reine, quelle proie ! 

Bien qu'ils eh^riflsent trop la mousse de leura nids, 
Sur leura ailes d'azur, les ^us, pleins de joie, 

De foi, d'espoir, d'amour, volent au paradi& 

Ainsi, naignons la tombe ! Est-ce dans cette boue, 
De maint ignoble ver f^tide et vil repas, 

Si mdme un survivant, pieux ami, nous loue, 
Qu'on le^it le loyer de tant de durs combats ! 

Atropos est aveugle, et cette cannibale 

N'a qu*un triste banquet dans les souterrains noirs^ 
EUe y ronge les os de oe corps qu'elle avàle, 

Au milieu des hibous, des serpents et des loirs. 

Jetez, hommes de Dieu, sur notre chair hideuse 
Le voile du secret ! Loin d'ici, curieuz ! 

Tr^pas, corruption, chose myst^rieuse ! 
Maint agent destructeur grouiUe en ces momes Ueuz. 

Et la poudre à la poudre, à l'huis dn dmeti^re, 
Tombe, jour apr^ joor, on flotte dans les airs, 

L'oc^an la dissout ; maisy à l'heure deraiàre 
De sa trompe l'archange efirayera l'umvers; 

Les champs et les coteaux puUuleront de vie^ 
Les terres et les mers redonneront leurs corps, 

Le raide Ħimalaya, la froide Sib^rie, 
Triompheront, peupl^ de vivants jadis morts. 



DAME TOUMASSE. 



D'vànt qu'aU' aeut l'temps d'faire sa valise^ 

Dame Toumasse a rendu l'esprit, 
Car la mort a ieue la maUce 

D'k gavlair sans faire auciin brit : 
A' s*en est b^nitement aU^ 

À sen fin-fr^-tout-saeu, chti-gmet, 
Et sa baisse, Gotton, l'a trouv^ 

R^e et morte dans sen biau lUet. 
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Hier au fi%r all ^t si fthre l 

Àll' avait màngi sen liotin, 
Et par dessiis bu hn grànd verre, 

Mais, tout fbi pliam, d'sen milleur vln : 
A' soulait criair pour sa poume 

Toute caude, à Tasinant du jeur — 
La poume est frMe. . . ah i qu'est-cħe que dl'ħoume t 

( J'entends la femme) chers fr^res et sceurs ! 

Nou dit (ch'nest pas m^ q'la vieille dame 

Avait sept vies coum iln ner cat, 
£t qu'all' aimait trop, chutte bouane àme ! 

Sen whist et sen fortificat : 
Ll'y en a qui voudraient mettre auve elle 

Dans la nhre aumare tln bissac, 
Aurtm d'orillier une bouteilley 

Et, entre ses mains jouaintes, iin pac. 

Pour m6 j'respecte les chimqui^res ; 

Je n'dis q'du bien des siens qu'y sont^ 
J'ramasse le bouan, et jlaisse le pi^re 

'ka mauvaises langues et hs brouiUons : 
Quànd une feis les gens sont sous terre 

Nou-z a grknd tort d'r^susdtiur, 
Mes chàres b^nies, leux caract^res, 

S'i' sont netcf, pour les ^mittair. 

Quoai qu'il en seit, la vlà partie, 

Et jWen vais vou dire chu que j'sai, 
(OhVest pas d's histonaires) une bouane partie 

lydhu qu'all' a veue et qu'all' a fait : 
Dame-di-Ti, d'elle all' ^tait dame, 

Et, m'est avis, si nou savait 
La vie de toutes les mattresses-femmes, 

Nou-z en orrait de belles, ma f6 1 

La fille ^ait de brave orine ; 

! qla belle est belle à seize ans ! 
Treis-chens quarqu^rs et jolie mine, 

Vlà qui picottait les galàns : 
P^re et m^re ^taient sous la bliaitte, 

Et d'vknt k'tante Atae fiit sous rsnichon, 
De grand matiny tm jour de flte, 

La fille se maryit en d'muchon. 
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L'Brdman, hn ggiqon fort ħabille, 

Derri^re li, sus tm ħaut pillion, 
Ll'y avait fait faire le touar de rile 

Bien des feis, en long cotillon : 
A quatorze ans^ Tam et Toumasse 

Etaient d^jà de yiers accoints ; 
ly vànt que l'fagot trouvi' sa liache, 

II en savaient sus bien des points* 

Madame avait une mine de raine ; 

Ptit-à-ptit, vlà qui rondissait, 
Mais le trop-d'jouaie va d'vànt la pame, 

Et TafiSiction partout nou si^t : 
La faeu avait prhis à Pdmorche 

Sans k'nou-z en aeusse auciln soupQon ; 
Mussieu Toumas perdit sa forche, 

Et s'enfut dans une consupcion. 

lU'tait, le jour de la d^frique, 

Si fier, si bel, si resolu, 
Et Tvlb sus rdos bUànc coum iln' chique, 

Fr^ coum la gliache — au i'pos de Gyu : 
Quand not dame se vit d^aissie, 

A plieurit, cryit, heurlit fort, 
Et passit treis feis trente gni^ties, 

De Nou^ à Pàque, sans sen i^confort. 

Ah ! dVànt qu'sen Tam fusse au parterre, 

A mit au monde tin cher petit, 
Qui r'ssembliait à sen b^ni pbre 

Coum daeux gouttes gu'iaue— à Gu seit-i 
Et, pisqu'a l'avait mis au monde, 

N'fallut-i pas, pour r^ckntair, 
De ses lermes ^toupair la bonde, 

Et, d'tems en tems, rire et chàntfuir. 

Un avocat subtil et sage 

Consid^rit si bien sen cas, 
Qu'au but de treis lunes de veuvage 

All ^tait d^jà dans ses bras : 
L'z ^fàns qui tettent nou les esserve— 

Les janes veuves, le-z esserve-nou 1 
Les morts, h^las ! à qu'est qu'i servent ? 

Nou les met sous terre, aprfes tout. 
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Et, d'màndaiz-m^ si j'm'y commies ! 

L'homne de louai ftit bientdt papa ; 
Oħ'^tait ooum daenz neuyes chifournies 

Qui souniaient, '* J'ai de bon taba :" 
De tous 808 membres, ah ! mes cħ^ies dames ! 

Nou sait coum i sayait s'aiguier, 
Et s'all dtait une mattresse femme, 

Ch'^tait-t-tm vaillànt guemaguier. 

Des ses pareills i n'en est gu^re : 

En cour, à roffice, et cies li, 
L'avocat avait forte affaire, 

y^re, et d'charme i s'en d^halit : 
S'i l'avaient oui pU^dair ses causes, 

Les p'tits braillards que j'admiron, 
Ou rdcitair, sàns faire une pause, 

Terrien, Basnage^ et Aviron ! 

II avait, pourtànt, par achies, 

Des maux-d'gorge jamais itcus : 
^ E'est-che que le souflle de la vie T 

Coum disait Mussieu TD^bitai : 
Un matàn (tm bouan joor d'irvi^res) 

I voulut prendre iln p'tit bouillon, 
Et le vlb mort, dans sa giànd caire, 

Le visage n^ coum tin querbon ! 

Le i^velà donc, chigniolle sàns meule, 

Auve ses daeux chers petits ^fàns, 
Dans sa chambre tout-fin-fr^-seule, 

Et daeux feis veuve à dix-neuf àns : 
D^ qu'à l'vit r^e, la paure ch^re àme 

A c6tai dli s'^vanizit, 
Treis jours à fut iln coips sans ftme, 

Et sa langue se panJysit. 

D'vànt qu'à ftrouvisse une seul' parole, 

I fallut llt bouidre, vratment, 
Dla squinànsie, de rouages pàcrolles, 

Dl'herbe d'^meute et du plment : 
Dame, a criait !... ch'nest pas m^reille, 

Nàn, mes bdnites, car, en effet, 
Jamais pyoune ou tourterelle 

Ne iut souagnie coum a Ntait ! 
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II ayait d'z iiies coom daeox ^telles, 

Ses laivies ch'^tait du siiopy 
Sen firont dTiyouaire, ses jaues yenneilles, 

Et... qui n'dit mot ne pàle pas trop : 
Vlà qu'ayait toutes les bagateUes 

D*un jane gaillard yif et dispos — 
S'ouz en y^yie dltais, mes belles, 

Jamais you nleuz toumenaz Tdos. 

Mais, d'pies qu'à n'faisait rien qui yaille, 

Dame Toumasse alLdt, pour sen bien, 
Enseylie dans sa cardinale, 

Ouir les pri^res, et y^ FDoyen : 
Si quiq' aloiit^ IVait la tSte 

En passknt dVknt Tus d'sa maison, 
De colke à dàrait la fnetre, 

Ooum s'all ayait yeue tm d^mon. 

Au s^, les daeux coiiteB sus la tablle, 

Soupirànt long, sangllottànt court, 
A li^sait, d'une youaix lamentablle, 

Les Sounets d'Mussieu Derlincourt, 
Ou bien les Ooum^ies d'Moli^ 

(Pour qu'à se r'consolisse i)m p'tit,) 
Ou les Enterquiens Solitaiies 

De chu yier Mussieu je n'sai quL 

Nou dit qu'a lyit i!in coin d'sen youaile, 

XJn matin en traVsànt l'cann^ ; 
XJn galànt la si^yit cies elle, 

Et nou la ouit qui ricanait : 
Yàre, et llendmainy ma f6 j'en jure, 

lelle et sen griind cousin Bichard, 
(Nature sera teijdus nature, 

Mes belles petites,) n'dtaient qu'une chair. 

Richard ayait d'terribles grises, 

Et de fiers bonds d'mauyaise humeur ; 
I fallait kla tablle fusse mise 

Dyànt kl'hdloge eut sounnai mdjeur, 
Et, si la caboche ^tait fxMe^ 

Le lard trop rouattre ou trop salai, 
Les nayets durs, ou la soupe quiMe, 

LHbouan houme heurlait coum itn troubliai. 
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À Hieore vlà qu'^tait faeii et fliamme, 

Prompt coum l'^morche d'àn canoii ; 
r capnchait aa b^nite femme, 

Ossi Yiai coum j'ai nom Nanon : 
Battre sa ch^re amie ! la honte I 

L'achie finie, tont aUait bien, 
Et Madame y troavait sen oompte— 

r n'llt manquait Tralment de rien. 

Tantdt b&isie, tantdt battae, 

All' en jonit sea sept ou huit àns ; 
Mais, tm s^r, i' quait dana la me, 

Et fut rleyu par les passànts : 
Le surl^d'main, toute adoulàie, 

Dame Toumasse vint Ul dire : " Adi,'' 
£t i' s'en fut, coum une fumàie, 

Ooum tm p'tit ange, en paradis. 

Nou Tportit en c^r^monie, 

(r me r^souvient de Fenterrement) 
À fumair rparterre ha orties ; 

Et la yeuve s'en r^venait br&ment 
Dans sa n^re couaifEe enseyelie, 

Entre daeuz dames de Saint Pierre-Port, 
Bien dgroutdie, bien afflligle, 

Ety dame, les lermes qu^yaient fort I 

Quànd sen vaaidn llt pinchit l'coiite, 

Ety si-t-i : "Dame Toumasse, h^a, 
S'ou mVoulaiz, ch'est d'main la Pentecotlte, 

Et nof b^i ministre est là ;" — 
'' Ah 1 ooufidn !" si-t-alle, ''j'you r^mereie 

De yot bontai et d'yos ^rds, 
Mais-~gràce à Gyu— je sts fiànchie, 

Et l'amour est yenu... àn ptit taid." 

Le deuil une feis fini, les neuches 

Ram'nirent le sguin dans la maison : 
Les yuiàns leuz en firent des r'preuches, 

Mais la bouane dame ayait raison : 
Faillait-i' restau*, coum une biiche, 

Entre ses courtines de damas, 
Tout-fin-frdd seule, parmi les puches, 

À ou'ir br&ment miaoiilair les cats 1 
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Le quateri^me ^tait, mes ch^res, 

XJn houme de yertu et d'effet, 
Savànt dans tous les p'tits mystàres, 

Et jVou r^pondfl qu'il en sayait ! 
PouT entertenir fenune et fille 

Not' gaillard ^tait teijoiis pr6t : 
II en avait ^càntai miUe, 

Mariai quatre, et enterrai treis. 

Nou-z en contait de bien des sortes 

De ses pemdgues à St. M&lo, 
De ses coumàres, yivàntes et mortes, 

De ses dix-neuf ^fànts d'gdlo : 
Mesdames, vou IVaiz la tlte bien haute ; 

N'en metton pas trop sus leux dos ! 
S'ill y'a au monde i!ui houme sàns faute, 

Ch'est llioume de la femme sàns d^faut. 

Et (coum disait rvier de la Masse, 

Un s^r, à la Fosse au Oourli,) 
S'il ^tait fait pour Dame Toumasse, 

Dame Toumasse ^tait faite pour li : 
U aeurent bientdt prog^niture— 

Fillette et fiss,— et d'ilui seul trait, — 
De sa maman la vraie picture, 

De sen papa le vrai pourtrait. 

JVou d'mànde s'il aimait sa pijoune !... 

A le r^gardait du coin de s'n ieil, 
Et Tcher ami pour la mignioune 

Erait halai Yz ^telles du ciel : 
(«rrai oui dire à leux vieille servànte) 

I qu^riait terriblement dr^t, 
Ferme coum la Boque-oil-l-cocq-chànte, 

Et fidàle coum un tourtdr^. 

Qu'est qu'ill y'a dans les itea d'une belle, 

Pour faire d'tkn dadais un Dagni^, 
XJn bouan-vivànt d'un trousse-cotelle, 

D'i!ui llion, d'àn tigr^, tkn p'tit agn^ ? 
Jean TRay a consultai une route 

D'auteurs su chu point là, Tbouan vieil, 
Et i disent tous que chest, sans doute, 

Quiq' chose de bien sumaturel.. 
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L'Brihnan, touB les sks à huit heum, 
Bentrait cies 11 fraiB conm iin lu ; 

I n'fallait pus, j'yous en aaseure, 
Mettre la cli^ sous sen pas d'u : 

Kou-2 ^rait dit que ch'tait, ooitUngue, 
DVànt qu' leuz folie Vz en aei^ banni, 

DVànt qu'il aetlflBe leux p'tits d'i^quiaux d'figue- 
Adam et Eve en paradis. 

PouT aveuT une main dans la sienney 
Et une autre autouar de sen oo, 

II ^rait gniai toutes les vafMennes 
Qu'i si^vait jadis au galop : 

Auràn d'courre les fins-&euz-41aies 

De Saint MaUi^re à Torteva, 
Au coin dTàtre i trouvait la jouaie, 

Oar sa ch^re Toumasse ^tait là ! 

Et jamais Piene et Maguelonne, 

Ni Eloise et Abelard, 
Ni Georges G'pnnce) et la raine A^e, 

Ni ma pirette et sen màlard, 
Ni Saloinon dans toute sa glouaire, 

Ni le rou^ Oharles et ses digdis, 
Ni le rou^ dTrance et ses coum^res, 

N'ont £ut Tamour ooum eHe et IL 

Ooum i rVenait d'une des treis mteB, 

Le temps s'brouillit, tkn jour de r'pos, 
Et la barque— j'en sies toute dmue — 

Fut mħichie sus les Sauteriaux : 
La maire les engUoutit si vite, 

I n'aeurent pas Ttems de dire : ** Ah donc !" 
Ety dans tkn cUin (mes beUes petites) 

Tout s'en fut, coum une roque, au fond. 

Madame craeut, pour une bouàne achie, 

Qu'aU orrait et verrait sen ch^r : 
A Tattendait sus la caiichie 

Tous les matins, et tous les s^rs ; 
Et quànd aU aeut oui la nouveUe 

D'la triste Hn du paure Charlot, 
A vint matgre coum ime ^creUe, 

Et s^ue sus pi coum im payot. 
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Poiir tout chuiuuii Tcràioi^ meB ch^res, 

A roudissait coum i!ui toupin, 
Et li^sait danB sa belle grànd caire 

Les Mdlancolies d' Jean Du Ra : 
AIl ^tait coum nou voudiait dtie 

De tems en tems, s'i pUait à Gu, 
Quand nou-z est fidàle à sen maitie 

Et qu'il est dans toute sa vertu. 

Un jour, treis magistrats sies elle 

Vinrent pour les affiures du d^funt ; 
Nou dinit sus une belle grkDà rouelle, 

Du canard, et des peis tempruns ; 
Aussitdt qu'il aeut rendu gràoe, 

Mussieu rLuitnànty le verre en main, 
Lli dit : ** Oonsoloiis, Dame Toumasse, 

Ychin à la sàntai du perchain !" 

La ch^re àme I se-z jtieB crasstillirenty 

Ety en s'mordànt la laivre àn p'tit^ 
Vlà qui s'en allit, skns mot dire, 

Dounair à tettair à sen p'tit : 
A rentrit fi^re coum une poulette 

Qui pense à sen b^ni coquet ; 
Et, malin coum une aUumette, 

Mussieu TLuitnànt r^tizoquait. 

Les rlevailles £utesy à hàle sa màntOy 

A brouille une fieille de papier fin, 
Et envie une lettre charmànte 

Dans la Barbade, à sen cousin : 
Si r^pitre 111 rdjouit Tàme, 

I rm^ritait, ylà qu'est bien seur, 
Car i l'ayait d'mknd^e, mesdames, 

Su les pas du Chimqui^re des SoBurs. 

Enfin, Dame Toumasse eut la jouaie 

DV^ sen chinqui^me cher d^rquier 
D'la belle grànd sloupe à Pierre Og^ 

Et jVou d'mànde si l'drdle ^tait fier ! 
Dans leuz p'tit parleuz, Vbn à deztre 

Et l'autre à gauche, au coin du faeu, 
I furent bientdt coum nou yeur 6tre 

Quand nou s'entre aime, et qu'nou-z est daeuz. 
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I £ftut qales pestes de n^gresBes 

Eussent ensoichellai not Brihnany 
Oar, ponr chutte feis là, rall^^resBe 

Ne durit Hi-haut qu'iin moment : 
La tretsi^me gni^t dla d^cace, 

Toutes les joiirolles yralment piinrent Hn, 
Et la neuYi^me, dans la n^re casae 

I fallut mettre le cousin. 

J'ai oui, j'ai oui, qula oouchade &ite, 

Sàns chair, sàns iers dans leux pertus, 
XJn long, Ldd, jaune, hidaeux squ^lette, 

Le grànd Bichard, tappit à Tus : 
I rvirent buttai d'vànt Tubs de yerre 

Le grànd, long, laid ressuscitai : 
Nou mTa dit ; je Tcr^, mes p'tites chàres, 

Et j'cr^ qu6 j'cr^ la v^ritaL 

La yeuve a teijoiis ieue rcceur tendre, 

Car, lee boiguiers, tm Yendredi, 
Auye leux piclimaches, menaient pendre 

Oatrine au gibet d'Saint Andri : 
De tout p^^ rSeigneur nou d'fende ! 

U est certam k'nou la piquiait : 
MuBsieu rPerydt c'màndait la bande, 

Sus sen chya, dret coum tm piquet. 

Les bouans Messitles dla Cour Royale, 

Daeux-^aeux, sàns trop d'confusion, 
Sus leux poulàin, ou leux cayale, 

S'en allaient y^ la pendaison ; 
Et Dame Toumasse, du coin d'sa f u6tre, 

Yit hn. mussieu qui la mirait ; 
I youlait la consolair p*t-6tie, 

Ou sayeur qu'est qu'all en dindt. 

Vlà qu'^tait dans la flieur de s'n àge, 

Et, mes ch^res petites, il ayait 
L'air d'i!in prince, tkn noblle yisage, 

Pas une lerme de sàng d'nayet : 
Oii'est qu'i sont, yos charmàns grànd-p^res— 

Les figures d'houme du temps j&dis 1 
Pour m^, je l'ci^, nou d^g^n^re, 

Nàn ! nou n'est pus si bien bàtis. 
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GiÀi'e toute en bllànc, Oatau la belle, 

Daeux r^y^rends la t'naient sous rbras, 
Et l'vier pendard, pus triste qu'elle, 

Marchait derri^re, comptànt ses pas : 
Au od non 111 y^yait la corde 

Qui s'en allait finir ses maux, 
£t nou chàntait '' Misdricorde 

Au pauyre yicieuz !" tout ħaut. 

Dame Toumasse, la m§me à-rleyàie, 

S'en fiit sies sa tànte, au Pollet ; 
Aussitdt kla tablle ^tait ryàie, 

Treis feis la s'maine, all y gagnait : 
All y trouyit Marion Facile, 

La Dame Olympe, la Yeuye Du Bouais, 
La S^n^chale, et daeux bouanes fillesy 

Bossues, l^gàes, et yieilles coum Sueis. 

Les làngues allaient ; et la pendue 

Foumissait maqui^re à leux d'yis ; 
Un joli mussieu qutuit des nues, 

Et, sàns tapair, la cUànque se l'yit : 
La bouane tànte Atine, chermàie de IVde, 

Lli dit : *' Men grànd, vlà im siton ; 
J'nou-z en allon ayeur not th^ 

Et tu en prendras une goutte auye non." 

Ses brayes dtaient couleur de rose, 

Ses cauches broudàies jusqu'au talon, 
Sa càaaque dtait d'souaiie pàquerose, 

Sen chap^ couyert de galon. 
JV^, m'est ayis, sa belle crayate ; 

I Tayait noudie n^gUigeamment : 
S'il en reste de la mdme pàte, 

Mes ch^res, i gn'y en a pas gHkndment. 

J'you d'mànde si Toumasse fiit rayie 

De I'y^, sen charmànt magistrat ! 
La souaris, skns perdre la yie^ 

Quaat yraiment sous la patte au cat ; 
L'front 111 yint rouàge coum une piyouaine, 

Et Tcher p'tit coeur allait, y^re gyà, 
Ooum disait l'bouan Mussieu Dufresne, 

Patassd et p^pataka. 



Digitized by 



Google 



97 

«rai veue daeuz perles de rooBàie 

Sus la fieille d'ime rose, au r'nouY^ 
S'attiaire, l'une vikB l'autre pou8Bàie» 

Et B'mdlair à fin et à fiut :— 
AyotiB yete l'&eu dans les jàngniàreSy 

De chime en chime, yolair quiq'feis, 
Et consumair, dans sa colke, 

Et les ragots et les piquets f 

Vlà coum l'amour nou-z ensorchelle : 

M^ qui sie vieiUe, je l'sai trop bien !... 
En verBknt Tth^, la berdonselle 

L^ve, mais sàns faire la mine de rien, 
(Ch'^tait, ma finge, une fine lignotte,) 

XJn charmànt bras quàsi tout nu, 
Et mourtre une jolie p'tite minotte, 

Bllànche ooum tm oeuf tout frais pounu. 

La caire mussieu, la caire Toumasse, 

S'en Vnaient teijoiis i!in p'tit pus prte, 
Ety auriln d'mettre dans sa tasse 

XJn lopbi d'chucre, all en mit treis : 
Mes b^nies, vlà qui vonlait dire, 

^ 111 y'a du ràn bu men travsain, 
Et, (mesdmomuselles, i n'fiuit pas lire,) 

Men cher ami, tu s'ras l'perchain i" 

Mais, mon dou, ylà migni^t qui soune ! 

II est tems qu'ou s^yies au Ui^, 
Et, si j'disais tout, mes mignounes, 

You n'en doimiriez pas chti-gniet : 
All aeut l'magistrat une aehie, 

A ylt la fin d'tkn r^v^rend, 
L'sepqui^me, et l'draiiL— La vlà couachie,., 

£t j'iron toutes à s'n enterrement ! 



À L'AMPHITRION DES DRAVANS .♦ 

Hdte rianty mon ami Pieiie ! 

Fort et dair, ton yieuz cidre est bon ; 
Dans ce caveau rheureux Moli^re 

Aurait fait enrager Scarron. 
* Sobriqnet des habitants de la paroisse de St. Martin. 
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Alerte et de migiioime taille, 

Ton aienle a r^^ o^ans, 
Les vnus dravanB y font ripaille, 

Lenr langoe eat oelle des Normands. 

Rarement s'eat-on plaint de noise 

Sous le chanme qui nons attrait, 
Oh. trois petits conps de oenroise 

Nous aident à lancer mi trait. 
Si le villageois est cocasse, 

Nargne des p^dants et des sots, 
Jamais sa venre ne me lasse, 

Je redirai ses petits mots. 

À nos rocbers je rends hommage, 

Des eaiix, des vents j'aime les voix, 
Mais rhomme naif, s'il est 8age« 

Folàtre et badine parfois. 
Riches de mes r^miniscenceSy 

Sentiers fi»is et d^cieiix« 
Fier de modestes jouissances, 

Yos alentours charment mes yeux ! 

BeyiTre, au feu d'une chaumi^re, 

Quand tout s'en va, c'est le bonheur 
De ceux dont roeil voit la lumi^re, 

Et dont la science est rhonneur. 
Honni soit le ver qui m^prise 

Les Ruths, perles de nos hameaux, 
Isabeau, Judith, Nenn ou Lise, 

Seule à Tombre de nos ormeaux. 

II est, dans cette pauvre vie, 

Des biens qui ne me tentent pas, 
Mais la Muse à Fàme ravie 

OfiEre une fleur à chaque pas. 
Un m^n^trier aime encore 

Tout ce qui jadis le charma ; 
Youlez-vous que le rustre adore 

Ce que jamais rustre n'aima 1 

Bon ami Pierre ! en ta buvette, 
Je ne suis, moi, yenu qu'un soir, 

£t je te dois cette humble dette ; 
On veut, cher hdte ! te revoir. 
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y aque au trayail, firagal, honnMe, 
N'^ute point les mal-viTants 1 

La bonne yie est une flte ;-^ 
Que Dieu pzot^ tea enfimta ! 



M'N ENTEREEMENT. 

You dirai-je tkn giànd aecret f 

•Tm'en vaiB : rien n'est stablle au monde, 
Et, rmatin que j'm'en trai, 

L'afflliction s'ra bien profonde. 

Sus nos ronches et noe biflsons, 

Ah, que d'rouage-gorges s'ront muettes ! 
D'leuz berbis que d'chers moutons 

N'appercheront vraiment miette 1 

Aroufai coum au mort-meis, 
L'pigeon dira : '' Ma pigeoune, 

S'i n'^tait mort, j'te baiaerais, — 
Le vlb parti, ma mignioune 1" 

Chu matin-là— je nWns pas — 

Nou-z 6rra sus nos chimnàies 
Slamentair, les aiiles en bas, 

L's hirondelles, nàre-^mittàaeB. 

Pour ramour de s'n ami Jean, 
L'crax oublliera ses pirouettes, 

Et s'much'ra, sàns dire rian, 
Dans l'pertu d'une -vieille chouquette. 

Nou verra, coum des jugis, 

Bamassais ha coins des belles, 
Auriin d'jouair le long des douits, 

Les màJards et leux trki-belles. 

Les criquets d'la nougue-Hailla 
SangUottront dans leuz p'tites houles, 

Et, vraimenty chu malin-là, 
L'coq ne dira mot hs poules. 

MaiSj dans les ormes des Pins, 
Bien que je n'seis qu'ilin apouda, 

Les cahouettes et les corbins 
Front de lamentablles couàs. 
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LeB Idzardes et les onriauz 

Diront : '' Adi, les joto)leB, 
Les pemagnes et les bdquiauz 

SuB la Tousftie des pàq'roles !'' 

Tous les cats rondiiont l'dos, 
Tous les tchiens pendront la coue, 

Tous les chVaux aiiont rcoeur gros, 
Les vaques là bedi-bedoue. 

Nos b^nis guedots conin'ront^ 
Ooum 8*11 avaient les maizi^res, 

Et raines et rouais g^miront 
Dans les bouaillons des Baissi^res. 

. Tiiste, et à sen fin-fred-seul, 

Su rràquillon d'une yieille roque, 
L'cormaran f ra tln grknd dueU 
Sitdt qu*il drra la clloque ; 

Et Ts ànons (preuve de leux gotlt) 
Tout llong du jeur ne f ront qu'bnure, 

Et les caħouans viendront tons 
À renterrement dleux conMre. 

Les gais cont'ront leux d^houet, 
Trai^t leux aileSy à leux ouaies ; 

Les paures yieilles, su leux russ^, 
Ne patuflleront pus d'jouaie. 

Moines bàtards et moines parfaits, 
Dans lliatigard des Faiicounaires, 

N'salueront qu'une ou daeux feis, 
A mi^matin, leux coum^res. 

Les ribiaux, la mort au coeur, 
Encamichis dans leux criques, 

Pour soulagi^r leux douleur, 
R'corderont tous leux ckntiques. 

Les perroquets, nàsillànt, 

B^p^t'ront leux cat^hisme ; 
Ooucou-YaTOu ciiera tànt— 

L'paure houMre en aira la rime. 

La pie, et rvieill, sen galànt, 

Fidàles à leux minist^re, 
Prieront, en ner et en bllànc, 

Pour d^^nt, leux tr^-cher ir^re ; 
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£t lli^ii du GràDd ManuA 

S'adoul'ni au pid à*tai 8a(W» 
Sa t6te entre ses gu^ts, 

Et 808 daeuz pida dana la bàue. 

Les rimenx du tempa paaaal, 
À migniet, yiendront aua Tfrie, 

Ohàntair ]eux luiee, et dànaair, 
Tipotànt leux ehifouniies. 

Qui pus est, FFaeu-B^langi^r 

Ub ^eller*ia atout aa failk^ 
lyia foaae au pid dT^Ui^r, 

Et s'en Ira ooum une balle ; 

Quand les d^mane-deTànquiauZy 
Gavlais ha ptds des taa d'oige^ 

Orront houinair— les rien-n'-yauts ! — 
L'pottlain du b^ni Saint Qeoixe. 

Ucreia^t s'd^halray ma £6^ 

Les grins en haut, dans sen eheme ; 
Et, du coin d'sen neuf dVànt^ 

Oriane ^uera une lerme. 

Enfin, amis, jane et vier, 

Vnau tous, si j'ai seiie vou pllaiie, 
Quànd j'sM nichi soua l'gnmer^ 

Pern^t men soume au ehimqui^re ! 

D'yànt q'chime de jànt fllàmbe Om fbuar, 
D'yànt q'ikn baeMn e'menche à bouidie, 

Sus ma bliaite, et tout autonary 
Venaiz neuf yaillànts pots d'oidre 1 



THAOKERAY. 
SADteemtarolSSa. 



Oyniquey dites-yous 9 N^anmoins, sa carriàpe 
Ne fut qn'un long tissu de g^ndrosit^, 

Le coeur toi^ours ouyert, ami tendre et sinc^re, 
Main prompte à donner tout, langue de y^ritd. 

Oynique^ ditesryous 1 Maia y oua auriez pu lire 
Dans ce beau laige front om^ de cheyeux blancs, 

Dans ises grands yeux d'azur, cet enfantin sourire, 
L'homme najif et pur> mod^le des seMJs grands. 
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Oynique, ditdB-youB 1 L'amotir qui nons attache 
Par mille douz liens à tant de chers ^ns, 

Tel fat rnnique attrait, les ddlioes, la tàche, 
La joie et le chagiin de celui qni n'est plns. 

Oyniqney dites-TOUs f Belisez chaque page 

À tdte repoe^ et tous seiez chann^ 
lyy Toir, jour aprte jour, le saTant^ lliomme sage, 

Aimant jusqu'à la mort ce qn'il aTait aimd 

Et si Tous dMaignez le h^ros qne l'on aime, 
Allez chercher, badauds, Totre cynique ailleurs ! 

Yttes-Tous un ceicueil, à cette heure suprgme, 
Oh. la foule des bons rarrosait de ses plenis f 

Le pr6tie en blanc surplis lisait le formulaire : 
II n'est rien de plus saint, rien de plus solennel, 

Et qne de belles Toix redisaient la pri^re, 
Hommage de l'amour, elles montaient au del ! 

Et Toilà ce que c'est d'aToir Touln bien TiTre ; 

Le codur mftle n'osait ^touffer ses sauglotSy 
Et l'^tranger, ^pris des T^rit^ du liTre, 

D^testait les censeuis et foudioyait les sots. 

Oyniqne, dites-TOUS 1 Oui, si, d'un oeil himiide, 
On Toit le bien, le mal, on tiace le seipent, 

On a sond^ les leins, n'ayant que Dieu pour guide, 
Yn celui qui se peid, celui qui se r^pent 

II sut qu'à la Tertu s'unit parfois le crime, 
Qu'il ne r^e c^ans que faiblesses, malheurs, 

Et qu'on Toit, n^anmoins, T^tincelle sublime 
Luire, flanmie c^este, au nulieu des doulenrs. 

U Toyait d'un oeil sec les blÀs^, àmes Taines, 

Automates us^ indignes de leur lang, 
La Tertu sans prdneuis, le juste sans ^tiennes, 

Et le pauTie coquin liant au nez dn giand. 

II nous contait tout ga ; mais, en son doux souiiie, 
La joie aTait des pleuis, une laime biillait, 

La candeur ^it là. Pourtant, il &ut le diie, 
II est mort sans reproche et l'Euiope le sait 

Oh ! comme nous l'amions dans ce tiiste Tieux monde, 
TiouTeions-nous jamais un ami si constaut 9 

Pour lui, pour ses enfants, un Dieu, sa giàce abonde, 
A dit : '* R^gne-toi I" Le coeui fidMe attend. 
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LA MAISON ENSORCĦELLAIK 

Un s^r, j'^tais danB ma cahatte, 

Assis an coin dW bell' fonMe d'vrec, 
De bonan fort cidre dans ma jttte, 

Et le p'tit but d'pipe à men bec : 
L'vent qni henrlait dans ma gnerbi^re 

Faisait qne Tcrftsset briUait blin, 
Ma femme onvrait sn la jonqni^re-- 

S'taUe, '' Nons abat Tns dn grkat n 1" 

Je m'd^roqni sns la vielle bingne, 

Et j'dis, *' Qn'est-qn'est là, malvàrħi ; 
Tn tape en sergeant, palfràndlngne 1 

Est-che que m'n ns est àn tabonarln V 
'' Ah mon Dou ! vlà l'terpid qni dànse," 

S'&it not Madlaine, tout en tersant, 
^'Les chlnq brocs font l'pot à daeuz ànses, 

Et la catte a les grins en haut !" 

'^ Mais, sai-tu qu'est-qn'est Vnnf manfaite V 

Fis-ju ; '^ de mes daenz iers, Madlon, 
tPai ven les cdnes, v^re, et la conettCy 

Ma chair en terfit, du d^mon : 
J'ai Ten^ sus sen j'ndt ^perquie, 

Derri^re le n^r tout en trayers, 
Tusaibienqni... allestpartie 

Au Caquiauro ou... enenfer. 

** Et s'àll y'est, mordi, qu'all y reste— 

(Le bon Gu m'pardonne de jurair,) 
Qu'all y seit gràillie— la vieille peste 

Est Vnne pour nou-z ensorchelair ! 
Hier au maiin tu Fyis ten bnrre 

Yert conm la plize, et dame, i pnait, 
Et tout l'ddre, ma f6, j'en jure, 

Est conm de l'aigre daħs l'^met." 

" Nicolas," s'talle, " fai ta pri^re : 

Mais, nennin, tu n'f en s'cies de rien, 
Ch'est t6 qni nou porte bouzi^re, 

Qui nou ruinras, mauvais chràquien : 
Si tu'àllais brftment à I'^gllise, 

Anrikn d'sipottair au Mont D'va, 
Tu n'airais pas vene la vieille grise, 

Ni l'vier querouin... mon Don, les v'là !" 
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En effet, la dadnftZe laie trie 

Avait passai, coum im ^liair, 
A trayers hecq, tis et uasriey 

OUànqne et serraeure et taron^ d'fer ! 
Jla ytme, auve ses longues dents gilnchieBy 

AccUuquie sus le p'tit bignon, 
£t G Ven mens miette) à sa brachiey 

A f nait àn cat et i!ui gnenon. 

A ritounnait, la vieille indigne, 

£t, Tcr^rio^ bien f nn volli^r d'cats^ 
TravBànt Tporta et la cuisine. 

D^saquit llong dTdtchelle an ch'nas : 
L'fonset d'Madlon en faisait d'beUeB, 

Le rouet à sen tout saeu toumait, 
L'Tilliain pemaguait dVànt la seiUe, 

£t la chifoumie chifotimait 

Quand nou nou-z envyit un' boufiSie 

lyyent... im rabat jamais itai 
De chendre et d'sie, par la chimnàie... 

J'en fl!lmes, nos daenx, her (^mittaas : 
Bats, mulots^ souaris» coum g'rsiUe, 

Ormux, rain'Sy p^le-mMe gabouaret, 
Sous l'gueniUon dla vieUe soriUe, 

II en pUuvait, U en couandt. 

S*fit Madlon, " Prie Gu^ vier sàns cure. 

LU^ tes sounets, mal^tànt I 
Y^-tu tous les orviaux des Hure% 

Tous les rann'qi4aux du Mal^tàntf 
Mussieu Babault, rchier petit houme^ 

Jamais n'en griera la maison",,. 
La vlà, coum ħn beu q'nou-z assoumOy 

Ah ! pataflias, enr pamoualson. 

TAj6 qui n'crftans rien, j'happe ma bayoune, 

Pendue hs rou&ies à sen croquet, 
J'accroque, en jurànt, ]A guenoune, 

J'là»ve le bras pour ?^istoquer : 
Mais, d^ qu'a sent l'fer, v^re et vite, 

A prend son vol^ et Fguiable ^tou, 
Auve une paine de lard, la maudite, 

Heurlànt, " Qu^hou-hou ! Qn^-hou-ħou !" 
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J'droiisi la fiiehe à MacDaliiey 

£t Fiaiie ħMe la laTigottit ; 
Et pis j'm'en fiiB, tout hon d'halalne, 

Rempllir ma jilte à l'appaiiti : 
La querboiam^ billliait dana T^re^ 

Not tchien Turc rouànait soub r^tiain — 
La vielle s'en rient derri^ sen maitrei 

Me baille un' jafifoi et orie, '' Men draan 1" 

Grànd merci, fis-ju, rdmittàie ! 

L'cidre est bouan, veur-tu en goiitair 9 
J'en Bupi une demi' ciàsBtàie— 

Et j'dis, " 06nu, à ta sàntai !" 
Tout ddmon qu'il est (ll'y'en a d'pieres) 

I fut dtounnai d'ma vertu, 
Et par dessus l'hecq, auve sa ch^re, 

I s'en fut, riànt coum hn perdu. 

Coum je rentrais dans ħot cuisine, 

J'vis une càhouette, àn engoulrent, 
Un guenon, atout sa houissine, 

Eperqui sus l'dos d'tin càhouan : 
La cahouette fiusait rie de guiable, 

L'guenon criait, " Toure-là," et " Jaue," 
Le cahouan voltait su la table, 

Eboudinànt rats et mulots. 

" Ha, ha^" fis-ju, " ma vieille mouissette, 

Coum est q'tu'es y'nue 1 L'us dtait dlos, 
Et Vchin la cUai dans ma pouquette " — 

" Oouas, couas," si-t-àlle, " va-t-en là haut ! 
'^Osàie, viens-tu dans ma caumine, 

Cmàndair l'maitre de la maison 1"— 
J'attrappe une fourque, et, palfràndine^ 

Jla 111 pique à travers l'aileton. 

Et aussitQt, Messiills, Mesdames, 

Et Mesd'mouatselles qui m'^outaSz, 
Bain's, mulots, cahouette, cahouan, dame, 

Nous vit tout chtdma d^routair : 
Je l's oyais (en baisànt ma jutte) 

Oriur, ** Allon ! allon ! aUon ! 
Et i n'resti dans ma cahutte 

Qne m^, la catte, et not Madlon. 



Digitized by 



Google 



106 

LE SOLDAT ANGLAIS À DELHL 
(Yien niggMs par la monodie tooohante de l'anglalB F. W. M.> 
Db ont cri^ dit-on, '^ Sahib I la vie !'' 

Mais je n'entends pliu, moi, 
Qne sonB dliorrenT, le bndt de la taerie 

Et les criB de Tefiroi. 
Du noureaa n^, de la vierge honnie 

«rentend8 les saintes voiz, 
tPentends g^mir les preuz à ragonie, 

Les femmes auz abois. 
Oes cris per^ent mon oreille vibrante ; 

Tant de sang, tant de pleurs 
M'ont entraind sur la br^che fumante : 

tTy yengerai mes douleurs. 

L'Hindou tremblant» dit-on, a cri^ '' Gràce !" 

A genouxy pauvre ver I 
Mais nn nuage alors voilait ma &oe, 

Mon ooeur dtait de fer, 
Et je Yoyais rdpouse, elle hal^te, 

Liyrfe au meurtriery 
Et je sentais rinnocent qu'elle àllaite 

Bdtir Bur le brasier, 
Et je rdvais rordure, le camage 

Polluant le soleil, 
Et j'ai lev^ mon oigueilleux visage, 

Juste et farouche, au del. . 

De Tamnistie, on m'a dit, voici llieure ! 

Et moi, j'ai cri^ ; Non ! 
Non ! ce Delhi fat, un jour, la demeure 

D'atrocit^s sans nom. 
Aux chers enfants c'est là que Ton ass^ne 

Des coups ^tourdissants, 
t)n les mutile, on rit, on les prom^ne 

Au bout de fers luisants, 
Nos chefe trahis, nos m^res viol^ 

M'ont parl^, spectres nus ; 
Elles m'ont dit, ces ombres d^ol^ : 

" Ne les dpargne plus !" 

On dit : Guerrier, sois moins impitoyable ! 

Mais j'entends, du bazar, 
Yenir des voiz, du sang rougit le sable, 

La pitid yient trop tard. 



Digitized by 



Google 



107 

Que r&me est dQie, aa foifd des anties sales 

De foifedts motds, 
Oii palpitaient d'dioquentes vestales 

Au gr^ de cents bandits ! 
IJn jour on vit, au fond d'un puits inf&me, 

Des restes pr^euz ; 
Je m'en souviens, c'dtaient des pleurs de fenmie 

Qui coulaient de mes yeux. 

Tr^ve à ces pleurs ! je veuz qu'elles tarissent ; 

Toutefois, je me pais 
De souvenirs dliorreurB qui m'attendrissent 

£t ne mourront jamais. 
Les r^ves noirs, les fantdmes, les m&nes 

Suivent partout mes pas, 
Autour de moi je vois grincer les crànes 

Au festin des combats, 
Et bien plus haut que les cris d'all^resse 

Des soldats triomphants, 
J'entends alors sanglotter la d^tresse 

D'ang^ques enfants. 

Mon oeil, dit-on, ^tincelait de haine ; 

Maint bramine à genoux, 
De ses d^lits souf&ant enfin la peine, 
^ Ezpira sous mes coups. 
Que de brigands, pr^ de moi, rendaient l'àme ! 

Je marchais dans le sang, 
Le làche Hindou voyait ma longue lame 

Bougir de flanc en flanc, 
Et je disais : " Yos pri^res m'outragenty 

Assassins de h^ros ! 
Traitres, mourez ! nos martyrs m'encouragent 

A frapper leurs bourreauz !" 

Mais, hors de soi, dans un moment terrible, 

N'^outer plus son coBur, 
Et refiiser, homme vil et failħble, 

La clànence au p^cheur. 
Ah ! c'est affireux ; mais c'^tait une braise, 

II brille encore, il bat 
Mon cceur altier ; attendons qu'il s'appaise, 

Benongant au combat ! 
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TianqtiiUey en&stf ach6Taiit ma carrike, 
Senl au fond de noB bois, 

B^vant Delhi, j'ofl&ind ma i^iàre 
A J6saB sur la cioix. 



NENOY PINSON. 
Nency Pinflony dame, all est bllonde, 
All est bUonde, et nou raime adiet ; 
Jl'ai oui, a n*a qu'une gàne au monde, 

Landerirette ! 

Et qu'àn bounet 
L'giànd Turc en a bien davantage ; 
Mais llK)n Gyu veurt, à sa fa^n, 

La rendre sage : 
Nou n'sairait pas la mettre en gage, 
La gàne à la Nency Pinson. 

Nency Pinson porte sa roee, 
La rose est bllancħe, à sen cdtai, 
Et la flleur dans sen coBur ^Uose, 

Landerirette ! 

Ch'est la gaitai. 
Quand sen cher ami soupe &tiYe eUe, 
A foit sortir lure et chànson 

De la bouteiUe, 
Parfeis i Ut qui^t sus roieiUe, 
Le bounet dla Nency Pinscm. 

AU a rieU rif, la main dispose ; 

Les malvàrins, matin et soir, 

Font bien des pas pour bien p'tit d'chose, 

Landerirette ! 

A sen comptoir. 
Sans faire ha dadais trop la vie, 
A leuz dit à tous leux Uchon, 

Et les renvie. 
Dame i n'faut pas qu'nou la manie, 
La gàne à la Nency Pinson ! 

Nency Pinson peut, sàns foHe» 
Bestair fiUe, et ch'est sen derouet ; 
S'n aiguUe est teijot^ enfiUie, 

Lenderirette ! 

Au but du det. 
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Poor entrepiendre sa conqulte, 
ChVest pas rtoat d'6tre iin bM garQon, 

S'nou n'est honnlte. 
Car 11 n'est pas bien llen d'sa tdte, 
L'bonnet à la Nency Pinson. 

Atont sen toaffdt d'fllerar d'orànge, 
Si ramour venrt la courounnair, 
All a d'qu^, j'en jure, en ^hànge, 

Landerirette ! 

A 111 dounair. 
Oh'nest pas chu que l'monde imagine, 
Un mant^ sus àn ^cusson 

Doubliai dliermine ; 
Oh'est r^tui d'la vraie perle fine, 
La gàne à la Nency Pinson. 

Nency n'a pas Fesprit vulgaire, 
Mais sen coeuT est rdpublicain. 
A Napiei^ all a fait la guerre, 

Landerirette ! 

Je Tsai trop bien ; 
Et sus rHyvraeuse, auriui dludbarde, 
Nou Ta veue aiiye tm tir-bouchon 

Montair la garde. 
Heuraeux qui mettra la cocarde 
Au bounet dla Nency Pinson ! 



ALFRED AU ROI DE PRUSSK 

D'un bras nerreux, à ta lÀche figure, 

L'enfant royàl, fils d'un homme de bien, 
Jette en courroux ta babiole impure ; 

Un tel d^cor offenserait un chien. 
Pour diad^e, une rouge lani^re 

Fl^trit, cruel ! ton d^testable front, 
L'anden Oain ne tua que son fr^re, 

L'Anglais, Alfsed, abhorre cet afiront 

Ton aigle noir charmera tes Saides, 
EmblSme afireuz de camage et de sang ; 

Gal^rien, tes courtisans avides 
Seraient jalouz d'un prince de mon rang ! 
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J'aimerais mienz GPsner la triste harte 
Qui briae enfin des malheiireuz le coa, 

Si ron Yoyait mon nom dans la pancarte 
D'un Boi sans ftme, ignoble, atroce et mon. 

Le coeiir d'ALFBED, oħ ! serait-ce la place 

De Taigle noir, meurtrier avili ? 
Corbeauz, milans, nous clouons oette race 

A no8 vieuz muiB, et nouB criona^ ^' fi ! fi f 
Moi, qui januuB nlionorai rinfamie, 

Fils de Baints roi% fid^le à mon devoir, 
Je n'osenuB, au printemps de ma yie, 

Patroniser rordre de Tai^e noir. 

CTest un bourreau ; je hais sa robe noire, 

Bouge du sang de nos fr^res danois, 
II a tn^ (serait-ce one rictoire f ) 

Femmes, enfants^ efiroyables ezploits ! 
De ton vil ordre, aigle à la dure serre, 

Alfkei), intacty jeune marin altier, 
Enfant royal de la noble Angleterre, 

Jamab ne fut, ne sera chevalier.* 

* It Ib to Bome of ns mstter oC regret that BnolAiid's wonderf al hamonrlstB 
liYe too fast We are, ever and anon, electrifled oy their slip-Bhod felicitiee in 
Pvn6h*$ columns, whioh, however suggestive, are ecaroelF Bupeiior to the eflb- 
Bions of Andrew Marvell and the Scotoh Bisnop of SaUBbory^ qaeer lattei^y 
oonYert, the naoghty Barl of Rochester, in " <fte poenu on the qffidn qf State^ 
London, 1702. There is a raoineBS bo thoroaghl7 Bng^idi and honest in thiB slap- 
daBh woold-be poetry that, notwithBtanding the Blanfir that intermixcB with it, 
one cannot help reliBhing what wonld haYe honillea Boileaa, Dryden, Pope» 
Southey, and TennyBon. 



L'APOTIQUAIRE. 

Un long, laid, maSgre Apotiquaire, 
Aiiye daeuz gudrets coum' daenz piyots, 
Ne buvait lerme et ne mangeait gu^res, 
Mais pinchebelinait coum' i faut. 

La yanitai ll'y enfliait la ràte, 
Et rmalin piànt, qui n'^tait rien, 
N'airait pas saluai Hippocrate, 
Ni fait i)m gratt-pi à (Mlien. 

La cħoppe ^tait d'mi4t-d'mi nette, 
Les bouteilles pas par trop cratitàies, 
Et, j'en jurerais, Vz ozannes dla f netre 
Treis feis par an dtaient frottàies. 
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Sns Pgengivie et sua rpellitouaire 
Les sonaris &i8aient leaz besoinB, 
Et Dame Iragne une radre guerre 
£s ch^res p'tites mouques dans tous les coins. 

Par l'aire piàsottaient, cdte-it-cdte, 
Les ^uerbots et les papans, 
Et rattes et rats laissaient leuz crottes 
Sus les vieilles casses, et mdme dedans. 

Àh! panni leuz prog^niture, — 
D'y pensair j'en ai mal au coBur,— 
I s'y trouvait des confitures 
Qui n'avaient pas trop bouaoe odeur. 

Dans Tpalais au Bou^ des Salops, 

Pour dgaluair nos j&nes dadais, 

Treis grànds fliambais globes, rempllis gu'iaiito 

De treis couleuzs, bitllaient sus rais. 

Un lumignon bràlait deniàre, 
Et rvi^r, long, laid, matġre brannaeuz 
Faisait creire à tous les lanl^res 
Que Tcoin d'la rue ^tait à faeu. 

A-tout une làncette enroàillie 
I fli^tomizait les gens, 
y^re, et l'op^ration finie, 
S'creyait àn Pdx^ àn Laurens.* 

Aiive i!ui tchien fait ooum' la machine 
Du bouan houme Aberhan Scultet,t 
H ^rachait les dents, ma finge, 
Et craquaities mÀchouaires, Gyu l'sait ! 

Si quiq'ch^re p'tite àme Vnait 111 dire, 
Quiq ser, à l'oreille, s'en d^ghouet, 
Au riin d'une empliàtre de myrrhe, 
Savofk bien qu'est qui 111 mettait 1... 

Pour ravigottur la b^nie, 
L'maudit couac, au ri!m d'mithrida, 
Lli baillait dla taxnture de sie, 
Et des pilz d'assa-f($tida ! 

^ Famenx Chlnusienfl soas Fran^ols L 

t Scnltet oomposa un Trait^ de Chirurgie dans le diz-Beptiime si^cle. 
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Ses confitures i Boolait faire, 
Quànd il arait magniai— rsalop I 
Quiq'empon&tame on quiq'uloàie, 
Dla coloquinte et du tjalop. 

II appr^tait, ma f6 j'en jure,— 
J'lai Yetie et oui, — dans l'mdme vaiss^, 
Dl'onguent gris atout du mereure, 
Du l^nitif aiiye du sennd. 

D'i!ui grànd doubUe il en faisait qaatie, 
Et quiq'feifl huit, ll>^nit fripon ; 
I parfumait sa craime de tartie> 
Et la noumait saill de limon. 

Pour sauvair rchucre, atout dla mlasse 
Ll)ouan houme bftptisait les sirops — 
Ħ^as I nou sait bien qu'toute not race, 
Chi^rs amis^ ne vaiit ni n'parvaiit I 

Mais, le vlb gavlai sous la chiie 
Dans Tpartene de Mussieu TDoyen ; 
Les morts, et les siens qui les tiienty 
Y dorment, et nVenterdisent rien. 

I suffit qules magots les mordent — 
Ch'est la palle qu'abuse le sassepen — 
A tout p^eur mis^ricorde 1 
Amen ! Amen 1 Amen ! Amen ! 



MARION. 



Elle n'est plus. Cette femme ^tait bonne ; 
Nagu^re, un soir, Marion me donna 
Ce que jamais F^ite ne me donne, 
Le fruit tentant de rarbre que voilà ! 

Et les marrons dont Sargie est la m^re, 
Quand la mort vient, je m'en souviens encor ; 
Chantre oubli^, po^te solitaire, 
Un souvenir, tel quel, est mon tr^or. 

La tombe s^ouvre ! Ah ! qu'est-ce que nous sommes % 
De vains f^tus que dissipe le van ; 
Mais Dieu crà^ pour le salut des hommes, 
L'Ange d'Eden, TEve du triste Adam. 
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Pourquoi mourir, oh, bcbutb ! dont la teiidraMe 
Est à no8 yeux la jadnthe, humble fleuTy 
Le renouvdau, saison de raU^gresse^ 
Mai de respoir, augure du bonheur f 



L'BOUAN VIER DRIGO. 

Men gar^on, au large et sus terre, 

Nou n'£ut puB d'cas d'tm b^nit draniy 
Et, jànes et viers, tous s'mettent à b^re 

L'drigo du patriarche Adam : 
Je n'fron pus d'savans dialogues 

Sus les banllies d'vrai SGhieddam, 
Que rcaptaine de la Synagogtt^ 

Allait nou cuetke à Botterdam. 

À persent, gn'ya ni ji, ni ftte. 

Not nouv^ monde est trop mauvais ! 
Les braves gens sont tous sous la blldte ; 

Nou n'rit pas coum nou riait a^tefeis, 
Quànd de p'tites fHies, av'nàntes et belles, 

R^jouissaient rterrien diligent, 
Et ferrumaient ses reiies d'rindelles, 

Sans cUaou ni caoup, d'or et d'argent. 

Ni ^ longues-veilles, ni ^ aiibailles, 

Nou n'brtile pas d'vin coum icMn d'vànt^ 
Et, àrcht-heure, gn'ya compte ou'est qu'nou-z aille, 

Nou n'v^t pus gu^res de bouans vivànts : 
'ka festhis j'avon des visages— 

J'n'en mei& brin—treis perques de long, 
Et les gens y sont aussi sages 

Qu'à d'z enterremens et des sermons. 

N'me pàle pus d'formage et d'galettes I 

J'stmes dev'nus guiablement polis ; * 
OraolUes, molliv^, tourquiaux, pirettes, 

Vlà qu'est, ma f^, tout aboH ! 
Un gobin d'mdt^ caud f ^toune ; 

Tu'en fais le r^fugna, malln piànt ! 
Et tu màques à fgret la gignioune, 

Ooum un ch'va qui rdguerait du jànt 
* M. le Capitaine Goguet de Gogaet. 
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Àħ ! dia-me la v^ritaJL crue, 

O&'est qu'i sont les seiclieuz d'pdnalB^ 
Qui chàntaient à nos giànds qudnies, 

L'bec en haut, eoum des pdrounets 1 
Au Oàmp, au Tertre, et à la Hougucy 

Au Yidcllin et au Guerouagnety 
Laiflsait-nou r'posair la yieiUe 4Jougue, 

Pour se r^oonsair, d'vant Tjeur, au Ui^ f 

Au ri!ui d'bouan drigo, quai mdlange 

De lait toumai et d'yin brouilli ! 
Md, j'hais leuz peste de bllàncmange, 

Leuz sot berouet, fftde et faiUi : 
Acouare une ptite goigie ! ime autre 1— 

Quer, grilces au th^ et au caffi, 
Je n'verron pus— « ch'n'est les ndtres— 

lynau: à bemacUes, m'est avis ! 



LA DOnLEUB A SES JOIES. 

Yasae, ndbnleux, dlAu, OssiAn, n'en dàplaifle à tant de Babllmltds, d'^lans 
flċvrenx, n'attrait que f aiblement mie imagination qu'il n'a pu flzer. Comme nn 
FrangalB spiritael, àmiffrà dont Ozford fat longtemps rasile, l'a dit si bien de 
Hadame de Stael, "c'est nne divinite qai se cacħe dans lee naages." Comme 
ceUes de noe ancetree, ħeros saoloia, celtes, norses et tadesqaes, les roaes de son 
ohar aatomate volent* aa miflea des brames et des oraseB, a l'heare otL la lane a 
les gxiiliBS en haat. 

On entend, ntenmoins, soir aprto soir, les ohants monotones, harmonieaz. 
m^lancoliqaes. tendres, vindicatifs, des firàres de Magloire et de NiYO ; et l'on 
oroit toojoars les entendre poar la premiàre fois. 

Yoilà poarqaoi c'est poar noas nne Trai oonsolation de Jeter qaelqaes flears 
snr U tombe d*an MaoCuklooh, et de redire qae '*i.a opulbub a sbs joiss.'' 

MaoOTJLLGOH,* 

Digne fils de rAlbanie ! 

Enfant de son humble sceur, 
A ta noaveUe patrie 

Tu d^as ton grand coeur. 
Noble ami I l'un apr^ Tautre, 

Là-haut, nous nous en àUons, 
Quel bonheur sera le ndtre, 

Loin de tant de froids salons ! 

Pieux, calme, douz, bon, sage, 

Fr^re ! n'as tu pas vecu, 
Et mdrit^ cet hommage 

Qui r^jouit la vertu ? 

* Robert MaoCaUooh, 6cr., Avocat pràs la Coor Royale de Gaemesey, dĠcMà 
le21Janvierl866. 
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Dans mes frSles glorioles, 
Bien jamais n'eut tant d'appas 

Que les naives paroles 
De rhomme qui ne ment paa. 

On redoute, pourtant, llieure, 

Elle viendra, tdt ou tard ; 
LuKis ! faut-il donc qu'il meure ? 

Atropos menace Edoab, 
Les anneaux de tant de chatnes, 

Que nous os&mes priser, 
! que de mains inhumaines 

S'empressent de les briser ! 

R^miniscent d^ l'en£mce, 

On cndnt de ne point hair 
Oette immodeste arrogance 

Qui voudrait tout envahir. 
Oui ! quand l'^rudit succombe 

A TarrĠt cruel du sort, 
Quand le juste est dans la tombe, 

Le eoeur bat, l'espoir est mort. 



L'VIER NICO. 



L'vier Nico n'a que le souflle ; à travers, il est seur, 

Sa pel de parchemin nou verrait quàsi Tjeur ; 

Ses gens l'ont mis au lliet ; d^jà les corbins l'sentent ; 

Et, fier coum tm ribet, l'cher h^riquier s'lamente. 

A-t-i la lerme à Tidl 1... Oui... et la jouaie au coeur : 

Ses pensàies, ou'est qu'i sont ?. . . Au fond du grànd bàheur. 

Oyoik coum i sangliotte 1... I fait pourtànt d'z ieillies,^ 

Le drdle, à la frumine à serraeure enrouillie. 

Mais Ychin v'nir, palfrandingue, un couac jamais itaH 

" Men mattrida, Mussieu, va vou ressuscitair," 

S'fait rd^itai dla mort.— " V^re, mais combien qu'i coiite T 

" Pas grànd chose," llt dit l'autre, auve sa mine d'^peigoutte ; 

" H^, ch'n'est qu'une bagatelle." — " Mais, j'veur saveur combien. 

" Combien ?... dites-m^ à l'heure." " Ah, Mussieu, quàsi rien, 

" Trente-chinq sous."— •" Trente-chlnq sous ! à Taigue ! au faeu ! au 

meurdre ! 
" Que j'meure, maMt voleux, et que j'te v^ l'co teurdre." 
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TU ME R'QUEMANDAIS LES FILLES 

Tu me r'quemandaiB les filles, 

Je n'sai quànd, m'n ami Tomnas : 
Surtout quand i m'sont dviles, 

.H est Yiai k'j'en faiB du cas ; 
Mais viaiment je n'm'en s'cie guàre 

D'z affrontàies coum il yen a, 
Qui nouent si haut leuz guerqu^rea 

Et s'creient des raines de S^ba. 

J'en ai yetie de bien des sorteB 

Sàns en profitair gràndment ; 
Quànd nou prend l'achie trop forte, 

Men vier garQon, nou s'en r'pent : 
Ma tdte n'est qu'à mainti grise, 

Mais, sage ou fo, j&ne ou vier, 
Je n'frai jamais la sottise 

De m'gdnair pour daeux biaux iers. 

Les unes sont couleur de craie, 
Ou trop jaunes pour m'attirair ; 

I passent, quoiqu'i seient si laies, 
Tout llong des jeurs à s'mirair : 

L'z orguiUaeuses et l'z hypocrites 
Me font faire Nicolas Ħuet — 

J'n'en doiirais pas l'nai d'une mite, 
Ni la couaràie d'àn onret. 

H yen a dont la sure mine 

Du lait f rait toumair Tcoup^ ; 
Le front d'une querouàix je m'signe 

En leuz halànt men chap^ : 
L'pus souvent j'ai la berlue 

Aquànd jles v^ s'd^marchànt, 
Et j'fais, du c6taa dlà rue, 

Un d'mi-cerclle en les passànt 

II ven a de trop savàntes ; 

A leuz hum-drum et leuz raoutes, 
Les màlheuraenses, coum i' mentent ! — 

I' n'ont qu'à baisier ma paoute : 
D'us en u les villiaines trachent 

Des contes à mettre au piquet, 
Et v^nt tout sinon leux crdche, 

Leuz gestes et leux mauvaisqu^. 
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Tu Vz aimes de quatorze à quUuse, 

Je l'z aime de trente à trente-chlnq ; 
A qu^rànte, f sont trop fines, 

Et trop chafemaeuBes à vingt : 
Des fllàtries je nVen s'cie miette : 

L'limon verd ^gache les dents ; 
Et pour pllaire à nos Mettes 

tT^tais nai trop du partems. 

À dire le vrai, j'en admire 

Daeux ou treis, je n'dis pas ohy 
Mais, Tam, (garde-te d'en rire,) 

I' sont belles, et n'ont pas Tsou : 
N'faut-i pas des spins, comp^re, 

Pour rempUir notre attira, 
Pour faire bouidre la ca%ui^re 

Et trottair not yier ch^va ) 



MINUIT. 

" ^Anotroh ardre ogni steUa, 

B la notte le pii^e, e i colll OBcaia.'' 
<Bianoe800-Maria Molau Sonnet 106. Cet infortnn^ oet admiraUe poàte, est 

mort Tan 1612.) 

Temps, fier destructeur, je te bravais nagu^r^ 
Mais enfin douze coups lentement frappent Fair, 
Et minuit a sonn^ le noir anniversaire 
De rheure oh. je naquis ; c'est mon demier hiver. 

Calme, eigou^, naitf, en ce pauvre laid monde, 
Rions des hurlements de tant de hideux loups ! 
S'ils se convertissaient avant de franchir Tonde, 
S'ils devenaient agneauz, il seraient tous absous. 

A soixante-et-quinze ans, le reste de la vie, 
Si la Mort ne venait, ne serait que douleur, 
Elle avance à grands pas, cette cruelle amie, 
On Tattend sans effix)i ; la verra-t-on sans peur ? 

Espoir des afflig^, dos ma vieille paupiàre ! 
Je chantais autrefois, ma voix rauque faiblit, 
U^te de nos champs m*invite au cimetibre, 
Là nous nous reverrons, car mon Ange Ta dit. 

\ Trop rSver, est-ce un crime ? on se lasse de vivre ; 

Du corps et de Tesprit, Mort, brise le lien ) 

' Je n'ai qu'un seul appui, je ne lis qu'un saint livre, 

Et si ràme est à Dieu, le s^pulcre n'est rien. 
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LES frAses viennent sous les orties. 

" The Btrmwbenr growB imdemettth the netUe."— Shakbbpbaio. 
Les Maes vieiment sous les ortieSy 
CoQm diBait l'giànd comndguieiiy 
Ety Sire Jean, si tu fmariesy 
Tu diraa : " Je rsai trop bien I** 
N'fraa-tn pouint mileB si tu'y i'nonches ) 
Les pns Ans 8*7 piqnent les dets— 
Daeux treis maeuies parmi chent loncheB... 
Ylà qu'est bouan pour les dadaiB. 
Sai-tu chu qu'ch'est que Tmaiiage ) 
Une lotrie à bliàncs tiqueta, 
Un guerouaisiUier sauyage 
Tout convert de longs piquetB : 
Quand Tamour viendra, piftne-piÀne, 
T'^ourdair (le p'tit d^mon !) 
Aħ ! pense à la chVancħerie d'ftne, 
Et lli^ quiq b^nit Bermon. 
Si nou-z acate à la f^re 
Un bouvd deB Qu^ritais, 
Yàque, ou jument pouligni^re, 
Nou oounit leuz qualitaiB : 
L'fermi^r dira si Tviau boàte, 
Sla vàque bMle, ou tette sen hiit^ 
MaiB nou piend femme^ coAte qui oo^te, 
Et qui guiable s'en d^£ut ) 
J'ai lu chun'na dans S^n^ue, 
Traduit par MuBsieu Du Bydr ; 
Oompagnon, gar hB fliamdqueB, 
Et fr(ime t'en vier tonderi^r : 
Fai rtouar de la SoumiUaeuse, 
Au Càquiaiiro pouimàne-t^, 
Mais nVa jamaia bus rHyviaeusey 
Ni sus Tchemin du Oàt^ ! 
Àntan, pai une h^ridelle, 
* J'fus quàsi vrajment happaa ; 
Et quànd j'rdgni la ficelle, 
'L'tait m^zouain tems d'^ppair : 
S'i fallait ouir, pour ma honte, 
Gni^t et jeur Yz dfStns bràillery 
J'airais biaii payer les comptes 
Dleux pestes de p'tits saiU^ ! 
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Nou dit qtt'j'avon rhiimeur sure ; 
L'air triste ooum' ha varou ; 
Men gargon, ch'est là des lureB, 
Lftque le monde aUaiir àam nou ! 
Foumi (les coUns-fumelles, 
Jean, ^ront biau s'en moquer,) 
Du travas pour nos d'mouaiselleB, 
DanB la lune, et bub rcoquet. 



BELCOUR. 



On se Bouvient encore d'une ^re d^honndte, 
Celle de QeorgcB Trois, Allemand obBtin^, 

D^vot, faible d'esprit, grand coeur et dure tdte, 
Ce Guelphe en Albion monarque infortun^. 

Jamais le vieux Uax n'oublia rHercynie, 
Hanovre, Mecklembourg, son Elbe, et son W^r, 

Bien que sa gloriole aiu'o^l^^ BO^t temie, 
H se croyait le dieu, le maitre de la mer. 

MaiB NAPOLioK vint Etait-il un fantdme, 
Ce mirade, ce Roi qu'improvisa le sort 1 

L'histoire le dira : " Ce Corse ^tait un homme, 
Vivant, on le craignait, mais on rencense mort." 

Consul adolescent, Empereur sans modMe, 

La haine des jalouz reMgua ce h^ros. 
La France de nos jours n'en sera pas moins elle, 

L'àme de oe lion a franchi les barreauz. 

Notre m^re s'dgare, et toutefois, on Taime, 
On ch^rit la vertu d'honorables ayeuz, 

Et si tdt qu'un Frangais, cet autre cher lui-m6me, 
Vient le voir un moment, le po^te est heureuz. 

Titan mort dans les fers, martyr de Sainte Ħ^àne, 
Autour de ce colosse U y eut des g^ants, ' 

Et n'en d^plaise auz cris d'une horde inhumaine, 
Les ^us du Vainqueur ^taient fiers, simples, giands. 

! lecteur g^ndreuz, as-tu connii Lefebvre, 
Bon sergent autrefois, ensuite duc et pair ? 

Son coeur ^tait romain, son ^oquente l^vre 
Jamais ne làcha mot qui frappàt en vain Tair. 
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Et lorsqu'il vit, un soir, Bklooub, son capitaine, 
Ci-devant un marquis, sous ses haillons, trembler, 

Reconnaissante encore, Tàme tendre et hautaine, 
De rillustre Gaulois sut qu'il fallait parler. 

" Cest vous, c'est vous, mon chef ! souvenez-vous, cher pàre, 
Qu'un Lefebybe, un soudard, dtait votre sergent, 

Et cette froide main, ami, qu'enfin je serre, 
De rignoble Teuton a fait jaillir le sang." 

Annequin, le neveu du mar^chal fidMe, 

Invita le vieillard chez son parent, un jour, 
II vint, sans savoir oh : que la f(lte ^tait belle 1 

Lbfebvbe lui donna la terre de Belgoub.^ 

* N'est-il pas admirable oet ^pisode. rargnment pr^cienx d*ane de no8 derniàres 
improvisations matinales, trouy^ dans le paragraphe fngitif d'on jonmal 
parisien? 

Voilà Belcomr I yoilà Lefebyre ! Et oe nonyean Napolċon, le fiis de Lonis et 
d'Hortense, influence snperlatiye reconnue par toute l^urope^ va nous dire qu'il 

?r a eu trois grands hommee, Jules-C^sar, Gharlemagne, et le Napol^on des Napo- 
6ons. Tout cela nous Taurions dit avant Hiistorien impàrial, si Ton n*ayait pas 
eu la faiblesse de craindre un peu le grommelement de ces esprits mċdioores. 
&me8 bourgeoises. qui yont, t^te baiss^ droit au fait qui les intċresse, au lieu de 
regarder autour d'eux du haut d'une ċminenoe, et d'aUer à la chasse de la yàrit6 
dans tous les recoins. 

Le paganisme aurait fait rapoth^ose de ces trois hommes-là ? Oċnie nniverseU 
littĠrateur acoompli, guerrier et tacticien irr^istible, fler de la culture de toutes 
ses fàcultàs. Jules est rhomme unique de son àpoque. Youlant 6tre roi, il fut le 
martyr de oette malheureuse aspiration à une grandeur sans rtelit^. 

Et CSharlemagne !.. .. Grà.ces à cette enohanteresse, qui nous sMuit et nous 
oonsole, Timagination, on le oonnalt, on le yoit, on l'adiature, oomme si Ton 6tait 
Bginhard, Alcuin, Leidrade, Paulin ou Agobard. 

Et quant au ohef de la dynastie, dans le triumyirat de oes dieuz mortels, a-t-il, 
apràs toutes les exoeptions possibles, un supàrieur ? 

Depuis Alexandre, jamais roi n'eut autour de lul une oonstellation dliommes 
plus brillants. Ge f ut à cette sàye d'humanitċ que d^yeloppent les r^yolutions 
salutaires, que Fon fut redeyable, apràs le triomphe du premier Nassau, les 
exploits sanguinaires du demi-gaUois Cromwell, et l'ċlan de oe Cora^ adolesoent 
oonsul, empereur improyisċ, dont tant de yictoires y^nàrent la tombe, du speo- 
tacle nouyeau de grandeurs titaniques et de rteultats meryeiUeux que le monde 
modeme ignorait. 

Pardon, lecteur b^n^yole ! 

L'allui^on innocente à Oeorges Trois, tendre ^poux de la fiUe yertueuse du 
roitelet aemi-sJaye de Str^litz, est Ġvidemment un peu crue. Cela ne se dirait ni 
à Windsor, ni à Westminster, ni à St. Stephen. 

Le nom de Lefebyre, famiUe yenue de Vitrċ, appartient à notre aristooratie. 

Et les Hannequins, Ħannequins ċtaient propriàtaires de quelques yerg^ de 
Bol chez nous, il y a quatre siċcles. *' Le grand Hannequin,'^yoila le nom ! Un 
d'eux 6tait homme cParmes dans la " monstre ** du maràchal de Rieux. pour la 
recousse de Jean IV.. duc de Bretagne, I'an 1420: et de tous les ^yàques de 
Rennes, il n'y en a pas eu de plus iUustre qu'Aimar Hennequin. H d^dia sa yie 
à l'Mucation de la jeunesse, composa un catĠGhisme entiàrement fondċ sur les 
plus beaux paesages de l'Ecriture Sainte, et traduisit en frauQais, ayeo des notes 
pieuses et sayantes, les Confessions de St. Augustin et les Lettres de St. J6r6me. 
— Sacrċ l'an 1573, mort en ld96. 

Yous souyenez-yous de ce pràlat. Huguenots ndgatifa, moitiĠ m^thodlstes, 
moiti6 ceci et cela, de notre bailliage sans ràminisoensesl 

Celui qui trace ces lignes connait *' Les grands Hannequins" mieux que yous, 
et personne ayant lui n'ayait rien yu de suggestif dans ce yestige historique de 
notre nomenclatare. 
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F]6VBIER 

Merles et merlettes, 

Entre-baiBez vous ! 
Roitelets, fauYettes, 

N'dte»-Yous pas foas ) 
F^yrier commence, 

Et Dieu Yous b^nit, 
Sans prdtre ou licence, 

L'amour youb unit. 

LlLiYer monotone 

S'^loigne en grondant, 
Et Tenfant s'^tonne 
, En Yous regardant 
La pelouse est verte, 

Le soleil est beau, 
La fleur entr'ouyerte 

Quitte son tombeau. 

Ldafan^ ! 

Quand je te revois, 
Dans toute rann^e, 

H n'est point de mois, 
Au ddclin de Tàge, 

Heure oh tout s'en va, 
Bon, si Ton est sage, 

Comme celui-là ! 

Heureuse folie 

Qui gagne le jeu ! 
La m^ancolie 

Se d^ride un peu. 
Nos àmes, trop fi^res, 

Apprendront, enfin, 
Des oiseaux, nos fr^es, 

Que Tamour est sain. 

F^vrier, F^rue ! 

Je venge tes torts ! 
Rome, que l'on hue, 

Te d^e aux morts ; 
Mais la primev^re 

Ouyre son oeil d'or, 
Sur la yieille terre, 

On est jeune encor. 
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L'BLAOK 8TRAP. 

Auve ten sacrai Black Strap mdlair rtont milleur Porte 
Qni seit jamaiB soiti des magarinB dla Porte ! 
QuaimàfaTait-i£sdt) II ^tait boQan et vier, 
Et, traitre, tu Tafl gniai daag rencre de Tenfer. 
S'tu ayaiB empouaizounai ta femme et ta m$gnie, 
Ou à not yier chimquàre enviai ta compagnie, 
ChacilUi dans aa n^re caflse ; j'diraifl, Vlà qu'est bien mà— 
Maifly ruinair une taile pipe— ah, peflte d'anijnà ! 



NEBULONES. 
SeUm Cio6ron oe lenit " Apparoncefl et OmbreB, OutBldes and Shadows.' 

Ecoutez-moi, saciipantes imherbes, 
D^Yotfl floumoifl, finfl chatfl emmitoufldfl, 

Aventurierfl, eflcamoteuis fluperbee, 
Fatfl vaniteux d'amour-propre gonfl^a ! 

Babbin mitr^ fort en m^taphjflique, 

Dur chicaneur sur un futile point, 
Douteux amiy ta col&re est unique ! 

Pardonne-moi, si je ne t'aime point ! 

Yous aurez beau lever la tSte alti^re 
Fiers Qoliaths, g^ts faibles d'esprits ; 

Maint yil caillou, cette mignon pierre, 
Dans un grand fiont fait un beau trou sans bruit. 

L'opinion, cette vieille menteuse, 
Oroit que Tor fin est le souverain bien, 

Et c'est le mot d'une foule hideuse ; 
L'utile est tout, et la vertu n'est rien. 

Mais, je dis, moi, Taigent à la bonne heure ! 

O'est un tr^sor pour les hommes de Dieu, 
Mais du richard la terre est la demeure ; 

Jamais au ciel il n'aura feu ni lieu. 

Oh, mes amis, c^ans, tàchons de vivre. 

Ħonndtes, bons, cahnes, volnptueux, 
Aimant toigouis, lisant quelque grand liyre, 

Sans cesse ^piis d'un thdme fructueux ! 



Digitized by 



Google 



123 

Comme Landob, en chaqne reposto 
Ob, ]e Trai ooBiir apprend à nmunery 

D^onB tous cette routme ua^ 
Fade Circ^ qui Teat nona dominer ! 

Tiistes rdyeniB, anogBmment d^iles, 
M'ont affligtf de pidehea snperflna ; 

Leurs hom^esy oraclea de Sibylles, 
Sont les dchofl d'un monde qni n'est plna. 

Et, jusqu'oti va, chez nous, cette ignorance, 
Qui choque ceux dont les vieux souyenirs 

Aiment encor la Sdlune et la Bance, 
Anticipant de nobles ayenirs f 

De nos manants certain fier interpr^te 
Me dity un jour, ** quel eet ce Montesquiea ? 

Jamais chez nous on n'entendit, po^te, 
Le yilain nom de ton fesse matthieu !** 

Fesse matthieu ! Quel fils de notie Ouienney 

Ose ayaler cette pilule là 1 
Hs auiont beau, les sots ; quoiqu'il ayienne, 

Nous chanteions, qnelqiie joui, ** Qak ira ? 

On a relu, dans les gentil hommi^res, 
De nos ayeux, les liyrea de leur choix, 

Et l'on reyient aux amouis printanni^res ; 
" Langub, Pays, Instittttions, Lois !" 



À UN AMI DONT ON IGNORE LE NOM. 

Ineonnu ! ton sonnet m'enchante ; 
Je youdiais, au seuil dn tombeau, 
Un peu fier que rien ne me tente, 
Que mon sort efit ^t^ phis beau. 

En d^pit de ces àmes noires 
Qui glaQaient l'esprit et le coour, 
Si la fioideur tua mes gloiies, 
On n'en seia pas moins yainqueun 

On aime, on yit Sur la fiilaise, 
Sous les rochers, on trouye Dieu, 
A rheure oh l'onde cahne baise 
NoB pieds dans ce st^rile lieu. 
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Et dk; que la riante auroie 
Blanchit, empourpie les hiyers, 
Ayec les B^raphina, j'adore, 
Et le del ^nte mes yers. 

Mais le mot d'an ami me charme ; 
n sait que j'aimais son pays, 
Et oela me ooiite une larme ; 
Fianoe ! adieu les jeux et les ris i 



ANNE, MA SCEUR ANNE, NE VOUAI-TU RIEN VENIR? 

Anne, ma soeur Anne, àh ! tu es d^jà yieillotte, 
A qu^iànte ans nou n'est pus ooum' à yingt, 
La tSte est gnae ooum' le fain d'une yieiUotte, 
Et rtems s'enyole auye tout chu qu'il a piins ; 
La plus belle fille à la An n'est qu'une sotte ; 
Soupire ou non, mordingue, i' £siut finir^ 
Anne, ma soeur Anne, ne youai-tu rien yenir 1 

Coum deux ^u^rs, Nanon, tes ifies ciasstillent, 

Et tu-es jolie, à-quànd nou tVet de llien ! 

Tu-es rouage et fraiche, grosse, grasse, et bien habille, 

Et bouan restànt yaut mfies qu'ħn mauyais rien ; 

Les yiers gar^ns i s'pUaisent auye les.yieilles filles ; 

Manie-t^ bien — ^tu pourras t'en munuv- 

Anne, ma sodur Anne, ne youai-tu rien yenir f 

H est haut tems d'n'àtre pus chafemaeuse ; 
Laisse les poupines de dix-huit et dix-neuf 
Faire de leux belles, et yolair su THyyraduse 
Ooum' pimpemuches en gànes de satin neuf : 
Tu mourras d'màme si tu-es mal-aa-coearaduse ; 
A quiq bouan yier trache à Wieure à t'unii^ 
Anne, ma soBur Anne, ne youai-tu rien yenir ? 

Veur-tu des spins 1— hàte-t^ yite, fai bouane mine 
Au couEdn Oharles, et ya lli gardair caud ; 
Guin^ louis d'or, et riales, dans sa frumine, 
Palfrancordingue, il yen a coum' galots ! 
J'ai oui qu'il est fr^ coum' une yieille sardine— 
Qu'est qu'ylà qu'y fait ? Nanon, pense à ray'nir— 
Anne, ma sosur Anne, ne youai-tu rien yenir ? 
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Vlà not vaii^ qifert long oomn' ime angiiUe ; 

Des p'tltB sadldB nou dit qa'il en a peoz ; 

L'amoar a bM le inoottatr d's'n aiguUe, 

La toute millenre dn An fond d'sen plngueaz, 

111 y-a neuY àns qne l'Bao-ànp^eh^ 1*0010— 

Si ta r^tes, i tddiera de t^dnir— 

Anne, ma Boeor Anne, ne vooai-ta rien venir ) 

n est trop dar poar ane fille manigànte 
De ramandair les bndes des yierB Balops ; 
Et» bien qa'ill y-ait diz àns qa'ta'en ayaiB trente, 
LliacħeB il y a poor toate Borte de fiigotB — 
MaiB qa'i' s'ra mort, Nanon, ta-^raB sa rente ; 
Meta ten pUi^t dret,— ah ! s'ta poayaiB l'tenir ! 
Anne, ma Booar Anne, ne Yooai-ta rien venir 1 



IMITATION FBANgAISE DE L'ĦTMNE DE St. MAGLOIRE, 
POUR LA TOUSSAINT, 

OEUVSB DS JXAN-BAFTI8TB SANTKUL. 

Ħ^ros qa'an mlme ^lat de splendear et de gloire 
Dans les c^lestes lieuz oonsacre à l'Etemel, 
L'homme ħonore en oe joar votre dare yictoire, 
Elle est la def da cieL 

L'amoar, la v4rit^ sans voile et sans myst^re 
Y r^gaient vos ccaors oà l'àme à toiuoars £»im, 
Oii l'ftme à toiqoarB soif ; elle se ddaaltàre 
Dans le fleaTO divin. 

J^ovahy le grand Roi, seal aa fond de son temple, 
Jouit de son bonhear, astre de ce saint lieu» 
Et, Yoyant tout en Lui, rheureuz ^u contemple, 
Face à &ce, son Dieu. 

Cest Lui que sur l'autel en son palais je yois.— 
De rinnocent Agneau que runiyers adore, 
Immold tous les jours, mort pour nous une fois, 
Le sang y fume encore. 

Vieillards à laiges fronts humblement inclinds 
Rdfl^hissent l'^dair de la gloire supràme, 
Hs ddvouent à ce Boi qui les a couronn^ 
Leur or, leur diad^me. 
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MiUe et miUe YainqueuiBy lee palmes à la maiii, 
Lenn ydtementB blanchia dans lee flots du Oalyaiie, 
RangonndB par J^enis, c^àbient tous, enfln, 
Dien tioiB fois saint, leur P^ 

Aware how indiArent too many looai readen tae aboat the westem world'o 
daasioel or medinyal Sansorit, we have abetained Crom qooting the original of 
thie hTmn, with the exoepdon of a lingle, and, to onr taate, a beantifal stann :— 
Pronis torba ■enom oemna frontibaa, 
Inter tot mtili falffnnt laminie, 
Regnanti Domino deyoyet aorea, 

Qatt ponitk diademata. 



LAMENTATIONS D'OOLAS. 

Eb enTirons d'Enfer, dans cheB tiiBtcB vallonB, 

Oil nou n'y^t rien qu'du rdB» dea mdqueB et des bouaiUons, 

Colas, tout adoulaiy peni^t à sa beigi^re, 

Qobillounait du han au bord d'une venraquàre. 

Ses viaux d^hakMais, d^f vdtiais, sàns arr^t, 

Yont les fins-fisieux-àlez par dessus l'Grànd Maiais ; 

Mais rterrien nVen scie brin— Maigotton rensoicheUe, 

L'affaire 111 saiiticotte au mitan dla fourchelle ; 

Pus troubliai qu'sen besquids, rayis à rabanon, 

I s'villiane les paures dets à giànds caoups d'faucillon ; 

Sen ccBur au d^sper, ses daeuz pies dans la baiie, 

Ooum' la reiie d'ilUi mouiin, veise des lermes gu'ia^e, 

Et, pusqu'^làngouarai, le vl6, tout en ^ou^, 

Arrànsai contre une chodque, et r'cordànt sen d^houet 

L'soleil, s'ti, s*est cllàiigi, — mon Dou, qu'tout est tiànquille ! 

Ohaciin, jouniMe gagnie, à sen couain d'faeu se r'cuille ; 

Là-bas r^toumd crie ; nou n'ot dans les bissons 

Que l'doux suflle du vent et rchànt des p'tits mouissons ; 

Tous nichis pàre à pàie, leux note en est pus belle — 

L'màle n' chànte jamais bien qu'à cOtai d'la fumelle. 

Quànd nou v^t chu qu'nou-z aime, quànd nou-z est tout au las, 

Et qu'nou 111 prend la m'sure du corsage aiive le bras, 

I gn/a graive ou mSlot sus les chllsiers d'Saint-Geoige 

Qu'ait la vouàix d'un aimànt qui 111 chànte à pllaine goige. 

Mais m^ qui juque tout saeu, v^iitablle cahouan, 

Qui s^ue sus pi pour t^ qui t'en scie bien à bouan, 

J'ai rchànt pus enrimai qu'les nà'nes de la Ollaire-Mare, 

Une vieille poule qui quedaque, ou Tu d'une giànge qui dàie. 

Peste de Margotton ! je fBemblle à mes paures viaux— 

Màngis dla poumili^re, i n'ont que rcuir et l'z os, 

Du sei jusqu'au mathi, j'fais des bonds sus la fouaille, 
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Sus touB les senB je m'yiie, et n'penx fidie Boiime qni yaUle ! 

Ichin-d'vant, j'm'en aUaiSy pourtànt^ oonm' ito piqnet> 

GroB et gras ooum' i!ui laid, et fi^r coum' iln criqiiet» 

Un touffet d'maijolaine piqui dans ma càsaque, 

À la St Jean, à Nou^ au Maidi Gras, à Pàqne, 

Au 8on dla chifoumie je IVais les pies en haut, 

£t jVou-z ^uraiB Taire, Dame-di-ti^ coum' i fant 

Vis-&-yis dla digdi, m'z eiigots en faiflaient d'beUes ! 

Vralment, je n'cragnaiB gukee d'^sair mes neuves semeUes ; 

J'm'en sciais donc bien à bouan du HapUn dla Fouaidt — 

Lnbrave houme, U a souvent rrhumatiste às gu^rets — 

Qui nou m'nlche, en brayànt coum' ito muset d'chantepUeure, 

Qu'si j'aUon trop au son, l'guiable viendra nou cueure, 

Et nou d'mànde, en faisànt dlamentabUes h^las, 

Si Rach^ et Jacob, Babdcca et Is&s, 

Dànsaient dans la Terre Siuinte, au son dla chifoumie, 

Mon lau-ri-er qui danse, ou Maigotton m'amie.'*^ 

J'stmes tous faits d'chair et d'os ; et, j'cr^ Mussieu Saquiiiyt 

Qu'a vou frait d'jergottair coum' im p'tit harlequin ! 

Mais, à chu m^uier-là je n'm'^cànte brin— la sotte ! 

Ch'n'est, cordi, pas d'vànt m^ qu'a chànte et saiiticotte ! 

Oh'n'est pus auve m6 qu'a va sous la tour du Vazon, 

Au fin d'la lune, happair les biins d'maudit lànchon ! 

Ch'n'est pus m^, piisottànt, àh ! sans lun ni ^teUe, 

A l'heure oii nou n'v^t rien, qui tape à sa matzelle — 

S'l'affaire ne chànge à caoup, quiq' matln, nous verra 

Colas chàquer au vent, ou gniai dans nof bara ! 

* Yoyea Benediotos Aretins, Piottleiiia Theologionm de Choreis. et Saltationi- 
DII8 ; oa Maltre Jean Taffln, Sermon snr les Rondes Danses. 

t Huges Saqnin, ministre de la Forftt et de Torteval, an miUeu dn siàcle demier. 



L'AMI TOUMAS. 



Hdks! hdlas! l'amiToumas 
I travaiUe à flleur de bras : 
Jamais, jamais, n'ddsalt^re, 
Mais l&ve et l^ve le tchu du verre, 
Et (sauf l'houneur que j'vou deis) 
Le sien s'ra fr^ dans treis meis. 
Du Champagne— v'là sen drigo : 
I fait tire-Ure-larigot 
Auve du Mad^ie ; i s'embrage 
De not miUeur Hermitage, 
Et vou supe ito galon d'Claret 
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Conm' si ch'tait de p'tit vin saret — 
II est haut tems, mal^tàiit, 
T^ qui n'maii|(e gn^re, et qui beis tknt^ 
A b^ du vln qu'tu ddBaptenne — 
An ^n, an gin, iyerouagne ! 



L£ BEL AGE. 

POLHS DB VIB17X JBUNB HOBffMB.* 

Que ron se plait à rgver du bel àge ! 

Alors, ami ! nous ^tions vaun^ts, 
Polissons m§me ; atgouidlim Ton est sage 
Pour tout cela» de maint enfantillage 

On jase, on rit, sans se casser les dents. 

Par la fenàtre, embrassant la goutti^re, 
Quand tous chez tni dormaient, j'ose y penser, 

Tu t'en allais au "soN"t du voisin Pierre^ 

L'H^ du jour ^tait une kdti^re, 
Sous le croissant fiirtivement danser. 

L'antre des f4e^ a vu nos fantaisies, 

De la chaumine on dtait le lion, 
Judith, Susette dtaient nos Aspaffles, 
L'àtre un autel ; nos oreilles ravies 

Bon vieux Oirard, te croyaient Amphion !§ 

Est-ce un d^t, quand le z^phyr folàtre 

Caresse Tonde et Tagace, à minuit, 
Seuls t^te-à-tàte anpr^ d'une vieille àtre, 
Silrs de ramour de ce qu'on idolàtre, 

D'attendre en paiz Theure oh Taube reluit ? 

Mais une fleur, son nom est douce-amàre, 

Un solanum à coroUe d'azur, 
Sur nos jalets làve sa t§te alti^re ; 
Le feu foUet, h^as ! ne dure gu^re 

Et des Str^phons le sort est parfois dur. 

* Jolie pħrase qne voilà I Cest nn t^moin yivant de U p<diteB8e ironi<zne des 
flUea admirables de nos hameanz. En hant-tndesqae. le vlenx garoon est enoore 
'* ein alter junger geeelL" 

t Le " BON,'' ohez nons, et en Bretaisne, est nn bal roBtiqne. 

t Ponr nne rċminiBoenoe pittoresqae de " I'antre des f ^" Thb Fairt Ck>VB» 
voir *'The Sea-Weeders," oenvre d'Amand de Bonnevme (psendonyme trto- 
snggestif), Fraaer's Mag. zxii, 493; et W. Fred. Poole's Index to Periodiċal 
llSwatnre, New-Tork,%, p. 498. 

§ Comme Amphion, Jean« de la Hongne-an-Gomte, notre anoien ocmtemporain, 
maniait la tmelle. la manivelle d*nne symphonie, et tonohait les oordeB algres 
d'nn vlolon qni folsait gambader, sinon les pierres, les gamins. 
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Chers contrdleuiB, aoizs manteanz, que de chofles, 

Molza, Marot nonB ont dit lestement ! 
N'aimiez-vous point, au lenoQveau, les roses, 
Filles des champs noayellement dcloses 1 

Larmoiriez-Yons pour un heuieux moment 1 

Les cerisiers, gloire de notre France, 

Linceuls de neige embaum^ de parfton, 
De la S^uue, on mdme de la Bance, 
Gràce aux plants verts,^ dont on hait la pr^sence, 
Dans nos Teigeis il n'en leste pas un. 

Et, c'en est fait, le bon vieux temps se gàte, 

Nos yiUageois ne goguenaident plus ; 
Combattre au verre, dpanouir sa rate, 
Comme Platon et le divin Socrate, 

Cest un for£edt, aux yeux de nos dlus. 

Or, ils ont beau ; mille r^miniscences 
S^ent de fleuis lliuis de notre tombeau. 

Jusqu'au trdpas, cultivons les sciences, 

Riant au nez d'aust^res dminences, 
Qui maudiraient Nanette et Lisabeau ! 

Alighi^ri, si cher à B^trice, 

Homme de Dieu, serait de notre avis, 
Chr^tien sans tache, il abhonait le vice, 
Et, n^anmoins, le barde au coeur novice 

Revit son Ange au seuil de Paradi&t 

* '* ShrabberieB," mot pcrar noas Intradiilsible. TaUlis, boeqnet, bocage, à la 
bonne ħenre 1 C*est le nto-latin arbostatos, italien arbastoflo, lien oti les arbnstes 
croiaBentb Si jamais, toutefois, nne aristocratie Ġtranff^re sliabitae ohez noas, 
eUe an^antira, nonH9ealement» nos c^risaieB, mais eUe abfttardira lee fraits de nos 
verKers, d^traisantt mdme sans penser en mal, les ħerbes oalinaires et la Slore 
mċdlcinale de notre Maison Rocniqae. 

t CTeet aa barin d*ane vestale, Sofla Giooomelli, à Fiaris, ches Salmon, sans 
date qne noas deyons les "indsare'' de la** diyina cx>mmb-dia;* et c'est là 
presqa'à la porte da oiel qae noas voyoiis le Dante et sa jeone amie, " la Beata," 
' aveo oes deoz ^pigraphes :— 

" Deħ, bella Donna, ch'& raggio d'amore, 
Ti scaldi, sl vO oredere à semblanti, 
Che Bosaon esser testimon del caore." 
« , ^ , ^^ Purgatorio,xxviii,48. 

" .. ..io par canterei n*parte 
Lo dolce ber. ohe mai non m'avxla sasio.'' 

xxziil,lS7. 
Alors, qa'il nons safflse de dire qae cette Umgae-là, aprds ceUe de Bome. eet la 
ndtre de droit. yoilàpoarqaoi,aaUeadetradoire,ondiraqaeBtetrice,Toalant 
donner aa p^erin, Tami de son adolesoence, an breavage, qai le dĠsenivrerait da 
monde, 11 saisit la patàre 4trasqae & tige loogae et minoe, à patin. plat avec Tem- 
pressement amoareax d*ane sainte reconnaissance ; mais ce menremeax nectar 
lai flt tant de bien, qa'fl avooa qoe sa solf n'6tait pas enoore ^tanch^ 



Digitized by 



Google 



130 

AU DŻMON. 

T^ dont la malioe est profonde, 
Yiàr madfait qni troubliea le monde 
lypiB rjour oà tu halis la bonde 

Dla grànd' fdtaiUe à toas noa manz ; 
Te ▼'chin ! te vlb ! jamais ne fpoees, 
A tes counes i gny a Hn ni panse, 

Tu vas, tu yiens teijotk, rien-n'-vaiit ! 

Tu n'fais qu'iUi saiit, palfiranoordingue, 
Dla Nouvelle HoUànde hs Sorlingues, 
De Terre-Neuye, oiL nou pdque la lingue, 

A la Chine et à Soumfttra : 
Je n'sai pouint coum' tu t'y manies, 
MaiSy daihiai, quànd tu càdies et rlies, 

D est bien Hn qui f atrapra ! 

Dame H^guiai^, et toute la pdque 
D'vieilles enf rouagnies, grises et s^uesy 
Eperquies sus leux ragots d'mdques, 

Pemaguent aàve t^ dTadte bord d'Anou^, 
Ou, dans nos chimqu^ assambllàies, 
Font qu^ du briilin sus nos bllàies, 

Et vermoMre la poiime qui nouait 

Jamais tu n'dors, en'mi des hoiimes ! — 
Quànd IVent du su'est fait qu^ les poiimes, 
Et qules janes marmigniets assoiiment 

Les graives et les mdles à houicheba, 
Tu-^ muchi dans les bissougni&res, 
Ou aclluqui sous les lauriàres, 

Et quiq' paure fiUe s'en souviendra ! 

Quànd rsoleH dit bon-soir ^ nues, 
Ch'est t^, malin, qui tlnsinues 
Dans l'coBur d'une fillette ing^ue, 

Bras d'suSy bras d'sous, aiive sen matlot : 
D^ qu'Nico touque à sa minotte, 
Ah ! qu'est donc quWest qui saÀticotte, 

Sous sa colrette, à not' Bàcho 9 

Tu l'sai trop bien, Cdnu, je r'doiite 
Ruette et padins oti nou n'vdt goutte, 
Quànd nou sent flleurir la p^ntecoiite 
Sous les foBSius humides et frais : 



Digitized by 



Google 



131 

Bien qu'daeuz-à^daeuz non-z /aille à 8*0 aifle, 
Hl y'a des cas oii gmaia et gniaiae 
Airaient bien yonln dtie treis ! 

Ponr ramonr de qniq' hdridelle> 
Llong des hib^es, et sna la beracille, 
Tu faifl tiottaiT les Jean-d'-Niyellea : 

L'engonlyent dnaqoe lee hann'tons ; 
Et t^ de c^gniere en odgniere, 
Mal^tànt, tu fius la gaene 

Es Maiguerites et ki Jeann'tons ! 

JTai oui diie au yieil houme des J'nMes, 
Souyent nou y^t dana l'z afibes-gelàies, 
Au Càquiaiiro et às VaUàies, 

Les merques de ten mauyaisqu^ 
Tes lon^ps paa brdlàns, malin sire !-* 
A la Ho%ue-Ħailla, j't'ai om riie 

Aiiye la Giànd' Maiion du Roqu^r. 

Dis, te r'souyient-i de tes joiirolles 1 

Au tems qules fieilles jatLoissent et yolent, 

J'te yis, le long dla rue dT^le, 

Un ser que l'Vi^ dla Ħougue et md 
J'^uion, s'maine et joumàie finie, 
Biagis— lespect d'la compagnie— 

J'ayion trop puchi sous 1'^^ ! 

Une lànteme traysait la mÀie : 
Halaiie, f!s-jUy ou'est-qu'-tu gabarres ) 
Tu saiy quànd nou-z est pàre-à-pàre, 

Nou s'enti^aigue à montair les br^s ; 

Tu frumes Toreille à ma h^iàngue 

Est-che que tu as ayalai ta lànguel 

Me y'chin, sac-à-p^h^, oà'est-qu'-tu hs 1 

Pai dessus les lonches et les catsses 
L'tout en tiayers s'accouise, et m'laisse ; 
I licàne, en m'toumknt les fesses ; 

J'ai biaii 111 dire : '' Esp^re ! Attend 1" 
Dans les bissons mes pies s'emplldquent, 
J'enddye, j'enguiable, et tu t'en moques ;— 

Va, tu'en es im malin, Satan I 

Souyentie t^ j'piins ma yolàie ; 
Tu me m'nis deniàie la Pouquelàie, 
Tu m'cllilngis dans la Màie-PeMe, 
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Tdte et tout aa fonddn verva : 
I gn'y avait m liim ni ^telle, 
Et, sous la forme d'mie fleioeUe, 

Tu t'envolifl, criànt : " Ooua ! Ooua !" 

Mooailli et jlai, vacħi et sale, 

En jurànt, dmen mdea j'm'en d^hale ; 

Ah I ch'est t^, ftfl-jn, rien-qui-vaille, 

Men bigre de p'tit B^lengier I 
Vlà chu qu'nou gagne à la trop prinse ; 
Tu Tas trempàie ma vieille quen^nse, 

Tu m'as gniai pour me d^ragier I 

tTgagni pourtànt sies nou sans pame 

Une heure devànt l'jeur et Madlaane, 

Fi^re de v^ son vieil, coum' une Baine, 

Sàns trop grounnair Ui f tt du rim— 
Ah ! mes bouans gens> coum' nou d^g^le 
Sous IVert cadad, au ras d'sa vieille, 

Qavlai sus la fouaille ou sos l'dilUi I 



DAT PATRIOS MANBS QVM MIHI TERRA POTENS! 

Gloire à toi» m^re d'Ant^ 

Lutteur, athl^te et g^t^ 
Ohàre au fils d'Epim^tiii^ 

Martyr dont on jase tant ! 
Saluty notes aigentines 

De mon antique docher ! 
Honneur aux vieilles racines 

Dont le sol est mon rocher ! 

Un Ghansonnier ne craint guke 

Oeux qui daignent le toucher ; 
Jamais Heicule vulgaire 

N'ose id l'effaroucher. 
Oharmd d'avoir su bien vivre, 

II ràve à ce qu'il a vu, 
L'ile des fleurs est son livie, 

II montie son coeur à nu. 

Oomment, hdas ! ne point rire 

De cents fats ^tiolds 1 
Jamais un heureux ddlire 

Ne les aura consolds. 
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ILs ne Yoient^ race fl^trie, 

DanB le monde triste et Yum^ 
Que la fidigoterie, 

Le luxe et l'ignoble gain. 

EBdave de la routine» 

Boman, f euilleton, pamfleti 
Voilà ce que ^a butine, — 

CouTB d'^tude fort complet ! 
Oui! de chapelle en chapeUe, 

Ou de le^on en legon, 
Jusqu'à llieure oil ^a ài&Me, 

^a mange un pain fait de Mm.* 

^ H eik nre qne noiiB baaazdlons la eoUlse Javeiifle d*im pun, mi woBtSPnL ; 
niale le YQilà 1 Bn d^pit da PoliohineUe anglaiB qoi vint nn Joor noos TOir, antt- 
gallloan labongii, le Oelte penae que oela est noid. H a le oosnr laioe et la 
langiie simpleu Qnant à notre epigiaphe, o'eek nn bon texte. Un mot deJiartial 
vaiu parf 018 nn veraet de Salomon. 



AU MAtTE MASSY D'LA RUE. 
SardraXnflemetd'oneTleilleLitargie. * 

Les llQchies d'vof n^re ^pine, 
L'Malte Massy, Gyu vou les rende 1 

Si j'oubllie la vidlle houiasine, 
A Saint Andry jVeur qu'nou m'pende 1 

Quànd j'gnioUais une aeule p'tite miette 

Auve quiq ^nilli d'gargon ; 
Quànd j'pradunais auve les fillettes, 

À llieure j'avais im tapon. 

Si j'fitounais auve Madlaine 

Trop long-tems au Ħaut-Pavai, 
«r^tais linchi pour ma paine, 
(Jin r'venànt dla Ftite Fontaine) 
Yere, et dur, coum' vou savai 1 

J'faisais pourtànt m'n orthographe, 
Vouz en fsouvnoik 1 d'mi-à-d'mi : 

Pour bien faire, j'avais des jaffes — 
Sophie ^tait vis-à-vis. 

Pour l'amour de Carterette, 
J'aeus sept paddies, im malàn ; 

Mais, vraiment, je n'm'en r^pens miette, 
Car sa laivre est dn satln. 
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An haat do pdiier d'imi pàre^ 
L'pi 111 mimqiiit : giàoes à Gyn, 

SuB une tonflfe d'ortiea sorchiàrai 
A cait aaaise, et à nu I 

H est yrai, aàns yon, mea Maitre, 

Je n'sairaui m A ni B» 
MaiB iin sot j'iumirais m^ dtre 

Que fonittai ooum' im dadaia ! 

Les Dnchiea d Vot n^ie dpine, 
UMaite Maasy, Qju vou lea rende ! 

Si j'oubllie la viedlle ħouiflsine^ 
A Saint Andry jVenr qu'nou m'pende I 



OOBDEN. 



lYoir limpiOTiflalioii anglftlBft par im des oontrilifaaiito teTOfli de "Puvea." 
lElle est 6moiiyi!uito ; et malgr^ qnelqnee !n A^ganoes, qaelqaeB naivetoa, lee t6ib 
faoUes dn pan^gyriato eonnn, notre modtie, aointiUent de grAoe, de fineeae et de 

TiriUt^) 

n eet morty le Oobdsn, noble filgy tendre frkite 
De cee ħommeB ardente, pleina d'espoir et d'amour, 

Ħabiles ouTriers, race honorable et fi^re ; 
Oomme Ini, ces vrais coeurs triompheront, nn jour. 

Et, de la riye ^re, on a tu sauter l'onde, 
Franchir bome apràs bome, inonder les palnds, 

Saper les fondements des merYeilles du monde ; 
Les palais, les cit^ les foi^tSy ne sont plus. 

Jeune encore, il vayait, sentinelle ing^nue, 
De son trdne tomber maint roi, pàle et sanglant ; 

Quelle grandeur I quel faste ! et, quand I'heure est yenue, 
Les Yoilà dans la vase au fond du noir ^tang I 

Une tour croule enfin ; ^tait-elle solide ) 
Per^ait-elle la nue ) Ouil son mur ^tait fort, 

Et de son chàtelain Ilionneur ^tait I'^gide, 
n d^fendait le droit, il combattait le tort 

n a fini son OBuyre. En f(«rmant la panpiàre^ 

Son oeil a yu le fruit d'un z^le sans pareil, 
Et, bien que le richard lui fit longtemps la guerre, 

Le h^ros s'est ^teint comme un brillant soIeiL 

Encore adolescent, il brisa les entraves 

Du poignet yigoureux de I'alti^re Albion, 
Et malgrd les d^ins d'Stres hautains et grayes, 

De nos deux peuplee rois dmenta I'union. 
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Jamaifl Mammon ne ftit le Dien de llionndte ħommey 
Panvie, il est vrai, toi\joni% maia intr^pide et grand ; 

Oe RioHARD, ce Oobdsn, qne rEuiope ranomme, 
Sana ooniomie de dnc, y trdne au premier rang. 

FtHb de la pl^be, il vint, jet^ snr notre boale, 

Ignorant dn a&voir le premier Aànent, 
Mais il n*en fht paa moina protecteur de la foule, 

Dans un sentier ^troit marcħant pieuaement. 

£t cet aigley il planait au-deasus dea nuages, 
Vit, du ħaut de l'^er, id-baa un trtor, 

Le bl^ qui nous nonrrit ; siir que, pour lea yraLs 8agea» 
II n'est rien de plis Til que le cnlte de Tor. 

Sur l'aile de la foi graTiaaant rempyr^ 

II ^uta Celui dmit le nom est amour, 
Et revint, attendant T^poque ddsir^ 

Oà nons ae seions plua lea insecteB d'oa Jour. 

On l'ayait outrag^ ; mais, noble capitaine, 

n brava roigueiUeux ; il d^ le aot ; 
De l'ħomme de m^tier Tàme ^tait belle et saine, 

Et le nom de Oobdsn a'entend à demi-mot 



LAMENTATIONS DE DAMABia 

Quai brit dans la me d'la Fontaine 1 

Aħ, quais lamentablles ħ^as J 
Oui, qu'nou s*en taise ou qu'nou s'en pllaigne^ 

I' d^nicħiont nos nic-àniats : 
'Ll y'a sessànte àns que j'sies nicħie 

Dans men b^ vier sale galtas ; 
VTa qu'est parai— nou m'a m'nicħie — 

Oħ I cħ^s tout-en-travers d'Etats ! 

Oil'est donc qu'j'iron, m^ et mes pucħes, 

Ma catte, et l'reste de Y^n ) 
I £Emt qu'il aient des coBurs de bucħe 

Pour nou mettre de mdme à l'u 1 
Mes pa^es cħi^res vaisines, coflte qui coiite, 

r faut qu'les p'tits s'soumettent às giiinds... 
Que j'seiion bi^ si j'^uion tontes 

Au parterre de Musedeu Durànd I 
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tTen avon la mort au viaage, 

MaiB (ooum' disait ll)oiian p'tit Oi^piii) 
La vie n'est qu'iln p^^rinage, 

Et la notre touche à sa Hn : 
Gyu sait, depies TtempB que j'gabaiiey 

J'n'ai pas teijotbs fait rille de gras : 
De bel et dlaid j'ai ieue ma cħare... 

Le paradis seit not soulas ! 

Aħ! si nos gi^d-p^res et noB grànd'-m^res 

De la haut veyaient not mar^ ! 
I n'restraa donc piene sus piene, 

Tttile sus tuile, aissaeure on par^ f 
Les indignes !... au sien qui les pousse . 

Je n'sairais que je nles baille... hemf 
N'faut-i' pas (de colàre j'en tousse) 

Plleurair su not J^rusàlem % 

Nou dit quToigueil va dVànt la ruine. 

Vere, et ch'est nou qu'en pàtisson : 
Faites, s'ou voulajiz, douce ou sure mine, 

Messiik), yous orraiz vot lichon ! 
A paibre TieiUe queiiature de m'n àge 

Halair la nuque de sus rtraysain, 
Oħ nou peut, du treisi^me ^tage, 

Auve sa vaisine chàquer la main ! 

Pàre et m^re ont gagni leuz vie, 

Màngi leux soupe, fait leuz tripot, 
Et multipilliu leux mSgnie, 

Dans men b^t p'tit camichot : 
Ma tànte A^e y gardait sa veille, 

J'y'ayon jouai quànd j'^taime ^fàns, 
Et vous en cachies la pai^ vieille — 

Aħ ! j'voudrais qu'ehe s'rait les pies d'vànt ! 



MERLIN ET JAVOTTK 
Teijoiis souventre Jàvotte, 

Merlin nlli doune aucim r'pos ; 
I la presse, i l'assicotte, 

I la mariera tantdt : 
Est-àlle belle ? Nennin, la sotte !— 

A-t-alle des spins ) — Ooum' galots— 
Qu'est-donc qui fait qu'i prend l'achie si forte 1 
Atousae... et s'ra bientdt morte. 
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VENTANILLA. 

Va, fendtie à guillotme ! 

On 066 te m^priBer, 
Et, pouT loigner EuphroByne, 

Un moine a du te briser. 
Le doux Bourire des anges 

Flatte un po^te d^vot, 
£t Ba CToiB^ en loeangeBy 

S'il rouYie, elle n'en dit mot 

Là-baB, quelle triste vie ! 

On regarde un laid pav^ 
On l^ve la jàlousiey 

À llieuie ou maint fiit ooiffl^y 
Cigarre au bec» Be ponade, 

Et Biffle coiħme un pinBon, 
Ayant pay^ Ba rasade 

Chez Cadic ou Fbbguson. 

Nos chaBBiB attraient la roBe^ 

Le ch^Tre-feuille odorant, 
Et, quand l'aurore est ^oae, 

Hb invitent le br^t 
L'alouette fend la nue» 

Le coucou me dit " bon joury" 
Et la tourterelle ^mue 

Benouvelle Bon amour. 

R^gal^ de cent mietteB, 

Que d'oiseletB p^tuLmtB, 
Que de fincB oiseletteB, 

M^n^triers ambulantB, 
S'^ttent dauB la chaimille 

De mon antique manoir, 
Oħ leur heureuBe fiunille 

Picore, matin et Boir ! 

L'aimable Polyhymnie 

y ient ^gayer ce r^uit, 
JamaiB elle ne m'ennuie, 

Sa voiz me chaime et m'inBtmit. 
Feuilletant quelque bon livre, 

Cette Reine à mon chevet, 
Comment ne pas Touloir vivre, 

Si le codur est satisfait 1 
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Des noiiB orages dn monde 

On ne regoit ancnn tort ; 
Bien qne le tonnerre gronde, 

Au bruit de flots, on s'endort 
Taiflez-vons, prdneurs habiles ! 

OenaenrB hantainB et diserts ! 
Que de volupt^ fadles 

Se trouvent dans lea d^serts ! 



BŻ ! QIPEST DONO QUI FAIT OHUNNA? 
Aquànd les filles sont giàndettes, 

Qu'est qui fait qu'i nV^càntent pus 
A poupines et maiiounettesy 

Et longues libres à l'ouaizd blliu f 
I n'pensent qu'à ribans, dentelles, 

Ohapiauz, cobrettes et bobans, 
A s'attintair et sTaire belles — 

H^ ! qu'est donc qui fait chunnaf 

Ichin dVànt, les jours de fl^te^ 

I restaient à la maison ; 
A-cht-heure, qu'est qui les arrdte t 

I s'tuendent pour tm gargon ! 
Les p'tites sottes, nous les ot braire 

Ooum' s'il avaient du baba, 
Dàs qui plleut les jouis de f^re^— 

H^ ! qu'est donc qui fait chunna f 

S'nou tapait sous leuz mdzelle, 

I n'en faisaient aucim cas ; 
Pour tm regard de leux fid^e, 

I s'passraient de tous leuz repas ! 
Quànd nou les baisait pHites filles, 

II en faisai^t le r*fugna ; 
À-cht-heure, il en Youdraient mille — 

H^ ! qu'est donc qtd fait chunna f 

Quànd nou gardait la longue veiUe, 

S'une ^pille qu^yait su inbord, 
y là qui trambllait eomme la fidlle-- 

Gny a rien pi^ que Tiaide qui dort ! 
Dame, à-cht-heure^ i vont par belle, 

Et pour oui et pour nennin, 
Qui gny a ni liun ni ^teUe-- 

Ħ^ ! qu'est donc qui fait chunn'ehin f 
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Aate£Ed8, qnànd j'baiaaiB Ghailotte, 

A m'grimait l^nais tout du long : 
À |>ei8ent, qvàoA jla baiftottey 

La didlesae erie : '^Et piee donoT 
Ou ^A m'diti en riknt aous cape : 

'* Effachi, a qu'est qu'tu-en-as T 
A s'en cueurt pour que je l'atrappe^ 

H^ ! qu'est dono qui fidt ehunna I 



OXPORIX 

M^re des saints, liTie à l'ignominie 

Les cheyeuz blancs qu'on honorait jadia t 
L'or fin est mat, la couronne est temie, 

Et notie Eden n'est plus un paradia. 
Marfttre ! hier, Mu de ton histoire, 

Un homme-roi, yrai type des h^roSy 
Sayant, pieuz, chdri, fiuiBait ta gloire ; 

Tes caloyers lui toumeront le doa. 

Et sa grandeur n'en est pas moins la mdme ; 

n s'^tait plu, docile et tendre fiia, 
A rehauflser T^lat du diadàme, 

Biche omement de la Beine d'Iaia. 
Ferme, sinc^re, intn^pide et modeste, 

Bayard anglais, fidàle à ses deToirs, 
II g^mira du caprice funeste 

Des Feuardents, atroces moines noics. 

Alha Mateb ! A^}ourd'hui, la ris^ 

D'EiacANXTXL et de NAPOL^àoN, 
Ton front pàlit, ta Urvle est bris^ ; 

N'entends-tu pas ragir le vieux li(m 1 
L'Europe marche, à grands pas elle avance, 

Les arri^r^ seiont honnis chez nous, 
Et, tdt ou tard, rAllemagne et la France 

Mettront leurs pieds sur miUe ignobles cous. 

! mes amis, sachons qu'il est des hommes 

Nobles et fiers, sans reproche et sans peur ! 
Imitons-les, et, tous tant que nous sommes, 

Jusqu'au tr^pas, v^n^rons un grand coeur ! 
Et le Yoilà, magnanime Gladstonb, 

G^er à la pl^be ; elle llionorera ; 
Quoiqu'outrag^, sa vertu nous ^tonne, 

Et son triomphe, un jour, on le verra. 
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Alorsy mourant, cette vieille MM^, 

L'aride Ozford, enfin, rendra reflprit ; 
Elle a Toulu tner la jemie id^ 

L'amour du Trai, le soeau de J^sua-Christ : 
Or^ n'est-ce pas une folie ħonteuae, 

Qu'en Albion (c'est id Tàge d'or), 
Heureux payB, r^^ion meryeilleuaey 

Tant de bigota se panadent encor f 



ifcPITAPHE. 

Jane adtefaiB, j'ai fiiit d'men mties, 

Et, quànd j'en ai iefie men lot, 
Auriln d'm^ auve leuz biads ii^ 

lyautres ont fidt rmdme cħer tripot : 
SouB IVnicħon me ylb couacħie ! 

Septknte ans j'ai gabarraa, 
Qu^^te, à ma fantaisie, 

Trente, ħ^las ! contre mon gnui.* 

Tndoit de rEqwsiiol de Lope de Yega : Bimafl, IflOS. 



PIOOIOLA* 



C*6st k U femme qne ll&Gmme doit oe qa*il y a de plns exqnie dans la littdratiire 
modeme. 8*il oee Intter oontre Eye, iMirdomies Adam I 

Vis-tu fl^trir, mounr tes fleurs, 
Sans que le ciel s^ħÀt tes pleurs, 
Esp^rant, malgrd tes douleurs, 

Picciolaf 

Elles languissaient, isol^, 
Maladives, ^tiol^es, 
Solitaires et d^ol^s, 

Picciola ! 

Mais, cħ^re tige ! ħeureuz t^moin, 
Un fidàle n'^tait pas loin ; 
On connatt ramour au besoin, 

Picciola ! 

Hs ont YU l'astre de la vie, 

Tes yeuz tremblants, et, fleur b^nie, 

Jouis ! ta mission est finie, 

Picciola ! 

* Yoir " Poems by Three SisterB," Londoii, 1861. 
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MADLON VIDAMOUR 
(Chan80& TorteTAUaiflei) 

O, ma Madlon, oavre ta f ndtre 

L'moment est Vna, rmoment chooaisi ; 
tPumerais mGm t'oxui qa'd'Ġtre le mattre 

De tout Targent du PotdBi : 
D^on coBur gai j'endarerais, ma ch^re, 

Le fret et Tcaiid, joar apràs joar, 
Et n'demànderalB, poar toat salaire, 

Qa'ma Madlon, — ^Madlon Vidamoar ! 

Àa Ui^t d'foaaille, hier, une gatne de fiUes, 

Chàntaient, saiiticottànt sas IHbord, 
Ma pensàie ^tait aa bat dTHe ; 

Je nV^ais rien — ^pas pas qu'tm mort : 
I s'tremoassaient bràment llong dTaire. 

tPtaient leax ieiUies, faisaient leuz tours ; 
tPdisais tout bas, il ont biaii faire, 

Oh'n'est pas là Madlon Yidamour ! 

Men coeur, Madlon, fra-t-i na^ifrage I 

Pour te servir j'mourrais pourtànt : 
Le r'f useras-tu, i6 qu'est si sage, 

L'tendre frigaguien qui t'aime tànt t 
S'il est vrai qutu n'sainds, ma belle, 

M'accordair amour pour amour, 
Est-che iħi p^ch^ d'6tre fidMe, 

Ma Madlon— Madlon Y idamour V^ 

* Voyw U "Hary Marison" de Bubnb. Bdltion de Carrie. 



NTBS-TU PAS BELLEt 
(VoirMturooMaKoello,rant6iir"d'IscmA.'' MUAn,186S.) 

N'es-tu pas belle, Ġ jdunesse divine ! 

Quand l'aube nait, quand rAvril nous sourit, 
Quand Toiselet chante sur la coUine, 

Oh chaste rose, Agn^ s'^panouit 9 

Quelle couronne ome ta blonde t^te ! 

Songe enchanteur, fantastique d^ ! 
Le codur novice attend f^te apr^ fHte, 

Joie et bonheur, qui ne pourront finir. 



Digitized by 



Google 



142 

Lliomme, à vingt ans, d^eBse des clum^ies l 

Aime respoir, c'est ton pràneuz don ; 
£t le voilà, sur tes aQes l^iee, 

DanB Tair, cħerchant toigonrB riUnaion i 

Tout rit anx yenz de eette ftne imipMe, 

Etre innocent, volage p^lerin, 
II croit toucħer de aon doigt rempyr^ 

L'arbitre henretiz de son ridie dcBtim 

Et ne rdvant àlors que po^e, 

Ode et cħanBon, tendre, facile et mou^ 
Eve et Oiro^i la femme reztaBie ; 

Voilà le diea, Fidoie dteefoal 

DcB BentimentB ce qu'il Bait, ce qu^ aam^ 

Tristes ou gais, le cħarme Ta B^uit, 
Le lutħ, la ħarpe, et la muBette mSme, 

Le TaudeviUe, ou le lugubre obit 

Et dauB Bon àme, 6, tu veiUes, d^esBe l 

Là bat l'amour, insinuant yainqueur, 
Et quand il dort, U yoit rencħantereBBe» 

Frlle jouet d'nn rlve B^ueteur. 

Aħ ! qu'Us Bont doux, les soupirs, la complainte 

De deuz amants, à rħeure du r^yeil, 
Regards, sanglots, d^cieuse ^treinte, 

S'aimer, jouir, un baiser... c'est le del !* 

* Ce n'est pM nous qni disons oeU ; o'est renthongiaBte dont novis adiq;»toiiii;, 
pTeeqne en tremblant, teti hardlesBee italiennes. 

Mdme en imitant, ont yondiait 6tre to^joars, eomme le diaatt mi de no» 
maitres, Desprtonz, original. 

Horace ^tait de manvaise hnmenr, qiiand il donna lestement aox imitateai% 
■es oonfr^res, lee Bobriqaets de p^re, d'esolave. 

Odee on Apodes, y a-t41 ohez oe bon enfiant, JoU petit ponzoean de r^table 
drBpionre, xm mot orai ne sente le greo ? 

Or. on voyage en Enrope, afln d> ranimer sa yerre, avee la m6me amUtion, la 
m6me ^tonrderie, qni none mmtoe anx foyerB dn Oastel et de Bt. Sanvenr, poor 
j raUnmer de yienx sonyenirs presque 6tdnt8. 

Bt 8i Ton oee enoore dlre à la jenneaBe, *'N*]BGHiTr p^ BXLLBr Cest une 
prenye qn'avant de yieillir beanoonp on a M trto-Jenne ; et ne le serait-on paa 
qnelqnerois nn pen 7 

LA OHÀNSON DU PRINSEUX, 

À rhouneur du meis d'Octobre^ 
Not James, qu'est bragi coum' tm sac 
Hurle, en pucħànt dans rentrebac, 
•* Malheur hB ouvri^rs sobres !** 
Allon, tai ta goule et b^ — 
Vive la cAve et vive V4m4 ! 
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J^o rddie qiti puie daiiB Fatlge; 

L'affisuie ciÀque, et, m'est avis, 

MeB bouans vien gargona, ch'est qu'a d!t : 
Qa'nou s'abreave ou qu'nou s'en aCtge T 

Allon, tai ta goule et M — 

Vive la cftve et vive V4im6 1 

J'avon tn^ oiai à la bane 

Pour nou-z enfir a mainti pllàins ; 
*^ H^, qu'eat-che qu'une barrique pus ou moins T 
8'fait l'vieil ħoume de la Poiinutfe'- 

Allon, tai ta goale et b^ 

Vive la cAve et vive l'Aa^ 1 

Qu'nou v^ flortir les fllammdques 

lynos iem conm' des memB à*fm ner cat ; 

Aoouare iiB p'tit Ibrtificat 
A la sàataA d'toute la plque I 

Alion, tai ta goule et b^ 

Vive laeiive et vive V4m61 

£t si quiq' vieille ^ttàie 

Bouàne, et dit qu'j'ea avon ieue trop, 

Ou s'a l^ve sa cullier à pot, 
JTlidiron: " VTà ta tdtàie :" 

Allon, tai ta goule et b^ 

Vive la ciive et vive 1'^^ 1 

OħàiuKm fidte de par maaà, 
Un loyal salet da ioa6, 
Qa*aime à vte le fond dla jatta^ 
St goi b^t ooom* ane alpatre. 



IL FAXJT MOURIR.— 1825- 
HMiioliion dee premien ven de Jacqaes Jasmln, Frlseor et Podte GMOOBi 

D^jà la auit ofiusque la nature, 
D'un noir linceul elle revdt le sol ; 
Dans le docher la hulotte murmuie^ 
£t le hibou succàde au rossignoL 
Du mal, hSba ! j'ai bu jusqu'à ht lie^ 
Mon coBur g^mit sans espoir de gu^rir ; 
Plus de bonheur 1 j'ai perdu mon ami^ 
n faut mourir, il faut mouiir l 
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Lmie d^amonr, prMpite ta oourBe, 
£t disparais ; ta clart^ me fait mal ; 
De mon bonħeur tu n'es plus la resflource, 
De mon bonheur tu n'es plus le signaL 
De tes rayons le saint reflet m'ennuie, 
H me rapp^le un trop doux souyemr ; 
Lune, plains moi, car, Idin de mon amie, 
II £ftut mourir^ il faut mourir f 

Aibres fleuris, amoureuse ħirondelle, 
N'annoncez plus le retour du printemps l 
8ur nos gazons, mignonne pimprenelle, 
Mon ooBur n'est plus dans ses rayissements^ 
Rien, ici-baa, ddsormais, ne me lie ; 
La mort ! la mort ! td est mon aTenir ; 
Malheur à moi ! j'al perdu mon ami^ 
II &ut mourir, il &uit mourir ! 

Ah l minuit sonne,... et je sens dans mes yeinea 
Avec transport couler un froid mortel ; 
Mon co8ur ^mu, libre de tristes chatnes, 
Desoend en paix au s^jour ^temeL 
Mon odil s'dteint, je renonoe à la vie... 
Astre des nuits, à quoi bon resplendir ? 
Tout yeut jouir, et loin de mon amie, 
Je vais mourir, je vais mourir t* 

* " Le dialeote d'Ageo eet le plne propre ft traiter dee sirfetB Iteers, et e^eei 
eeliii qui tlent le plns oe la orononcEBaon italienBe. Ijbs aatres Tanette de notro 
langage ont, peatpdtre, plne da deiioateaee, mais ils ont moine de natnrel, os 
plnt^t moina de rapport avee la langae romane, mdre oommone de toiM 110» 
idiomes. Le dialeote d'Agen fait la gloire da poàte gaaoon, Jaemin." 

De M^Tier^ Agriooltore dee Landes,, Bordeaax, tSSS, p. oOL 



MA TÀNTE. 

Ma tànte est une m6nag^re 

Coum' je cr^ qu'i gn'y-en a pouit, 
Ou s'il en est, g'ny en a gu^re 

D'itaile en tout Guemesi : 
M'n ondie a biafl 111 dire : ^ Ma ch^re^ 

Beste aoouare tui p'tit su rdiin ;" 
À quatre heures àll est dans Taire — 

Hiyer, ^tai, oh'est tout tin. 

" Allon," s't-alle, " hors de la pllume, 
Rasoaille de baisses et yalets !" 

Ah dame ! a yous les arrihne, 
Et leuz apprend rheure qull est. 
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Car, amains, bien qn'a aeit dame, 
A trayaiUe à fflenr de corpay 

Coum' si ch'tait la pua padre femme, 
Par dedans et par dehors. 

Les jours de laidn, ma f inge, 

A prend sa pUàche au haillot, 
Etend qnàsi tont sen linge, 

Et, si rfaut, joue du ribot, 
Bouit les cauches, emp^ et feire 

Moucheuz, coueffes et tout chunnay 
£t jusqu'à la gni^t toute nàre, 

Teijoik) mine et teijotbei va. 

Not paike oncUe e&t une bouane ftme, 

Civile et paiaible adiet, 
Mais pour pUaire à la vieille femme, 

I faut vratment qu^riair diet ; 
A grond, rouane, et crie sanB cauae, 

Et— l'bouan p'tit onclle Nico — 
Gni^t et jeur pour 11 gnVa pauae ; 

H^Ias! ch'est teijo(ls ditto. 

Si par malheur il acate 

Un seul coupUe de macrd, 
Marmounànt coum' une vieille catte, 

La grise en brinotte à r'gret ; 
Mais, dame, i gnVa qu'elle et Tmaitre 

Qui leux barbes osent en liqu^r, 
L'z esdiaves ont du lard bien roualtre, 

Ou d'Ia vieille congre au piquet 

Si m'n ondle, en s'en v'nànt dla ville, 

Prend sa p'tite goutte &s Bohais, 
A I'abafotte et I'acquille 

Coum' iiu frkac babilonbouais : 
" Ha, ha," si-t-alle, poule mouaillie, 

Ch'est donc pour te rlevair I'coBur 
Qu'i f £Eiut, paike goule à bouaillie, 

Une petite gorgie dliqueur." 

Aquànd ch'est la grànd' qudrue, 

AIl ^pie par d'sus I'fossai ; 
La traitresse est toute ^mue 

Sles joumieurs en b^vent assai : 



I 
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À dtnair, oovm* a les miie 
Dte qu'il ont aapai leiix \mu£, 

iroabiUànt jamais dleiiz dire : 
^ Màngiea dn pain, eoyies l'betil" 

S'a lenx doBoatt rtemfl, la aotte, 

Au BOtqNur (j'n'en dinua mot) 
lyacaflatr lenx maiġre honichepotte 

Et lenz p'tit ddie aigriot ! 
A n'en bongera, la Bacittie, 

Qn'a n'ait vene aortir resBaim... 
N2ui— fant qne la maiaon aeit griyie 

lyyànt qn'il aient l'patlie bondin pllain ! 

Enfhi, dana not bdnite tle, 

Non n'vit jamaia d'itai qm^ ; 
I gn'y'a dana la TieiUe aoiille 

Qn'ayaiioe et manvaiaqntf : 
A teort, plndie» atrappe, agnigne, 

y it ans rbrage à noa ponichianz, 
£t s'canffe (ah ! la YieiUe indigne) 

D'ses bonaetteB et d'eea condpiflAiz. 

Vlà qni baiUe à aa m^inie 

An Dimawche, anri!in d'caffi, 
Une bonitnie de fiavea gruUieB, 

Ponr lea mettre en i^pdtit ; 
MaiB, Bi la padre baisBe Ui happe 

Un plnchie d'aen th^ Salkhony 
Gtor que la vieiUe ne l'atrappe 

À bàre aa gontte en d'mnchon ! 

Mais chn qni m'fiiit bien dla pume, 

Vlà not paàre coosine Gotton, 
AU a du bien oonm' nne raine, 

£t ch'est la roBe en bouton : 
Si manigàate et si beUe, 

Biche, et fiUe de bonane maison, 
N'est-i pas bien dnr ponr eUe 

D'6tre sieB eUe en prison t 

Nou dit qu'mknqne d'avenr iln honme 

La paiire ^fànt s^[ne sns pi ; 
Et la tànte— ah ! qn'nou mTassonme— 

Prdtend qu'a n'en aira pouit : 
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I faut qnla Tieille pHie oa rompe, 

Sen p'tit monissoii 8*topns 
Et b'ou creyiee que je m'trompe, 

Savo^ qu'est qui ratrapTa ? 

tnii pr^paie une jolie ca^ 

Un biaii p'tit nid d'pllihne tout caM, 
Pllantain, snichony a'il est sage, 

Enfin tout chu qu'i Ui £uit : 

I s^y trouTTa si à l'aifle 

Qu'en m'faiaknt tehi'tekeek, tekS-tekeek, 
Toufl les jours pour que je l'baiee 
I m'ouTrira aen p'tit bec. 

Pour en Vnir à la bouane femme» 
(L'bouan Gu m'pardoune de menti,) 

II est seur qu'a n'a dans l'àme 
Ni ch^ritaiy ni piti : 

Qu'une paike queriature Ui d'mànde 
Une vieille craiite au nom de Gyu, 

A m dit : " Vart^n calmànde !" 
L'abime, la càche, et dldt l'u. 

Au malin, s'iU y'a ^gUise, 

A s'coudffe, a met sen pU^t dret, 
Et s'abrie d'une mandrille grise 

De peux qu'a n'y meure de fret ; 
Mais dàs qu'a lli^t la rleyaie 

Un d'mi fieillet dla Ohalne d'Or, 
À llieure, au fumet d'sa fouàie, 

A baille, a haoutte, et s'endort. 

L'jour de Nou^^'pourtànt, Madame 

Fait li^re à cousine €k)tton, 
Dans la Nourriture de I'Ame, 

Un chapitre tout du long : 
" •Taime," s't-àUe, "une priàre houn§te, 

Mais, cordi, v'Ià qu'est bien sot 
De s'mettre, hn bouan jour de fHte, 

À genouàix, coum' les M^to." 

Quànd jlb pftlair dla magnik«, 
Vraiment j'en ai I'coeur ^mu. 

** Les troubllais," s't-aUe, " à qui faire, 
Elourdair teijotbs Fbouan Gyu, 
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UsaiT piee d'biates sqb lee roques, 
A la Pllànque et &b Moulinsy 

Quand nou-z ot sounair les dloqnes, 
Les fifres et les tabouarinB !" 

Au m^jeu, s'not Jean s'^cante 

A priair, Bl-t-alle : " Paike gniais, 
Cr^tu que IHbouan Gyu se d'mente 

Là haut d'nos £uTe8 et d'noB peiB f 
Vlte, àUon, joue dla mftcħoire ; 

Oorc^gue, ezerce tes dens, 
£t tu diras ta peri^re 

Quànd tout rfaui s'ra par dedans." 

Ah ! nou IV^t bien, Vla qui n'trache 

Qu'a ramafisair, gniet et jeur ; 
Acouare s'a reyait la crache 

De b'u abominablle coBur ! 
A s'creit pourtànt nette et pure, 

Et s'fie d'allai'r dret au dell ; 
Tous les treis mels à s'^ure, 

Pour tm p'tit viage à B^theL 

All a des hatnes coum' le guiable, 

L'avarice au vier Judas, 
Des ca^drioles indomptables, 

Une làngue de vip^re, h^las 1 
S'elle, ou les femmes de sa sorte, 

Gagnent à Tus du Paradis, 
Che s'ra mais qne jles y porte, 

Et la s'maine ha quat' Jeudis ! 



MON HERMITAGK 

Ħeureuse destin^ 
D^cieuz r^pos ! 
Pour une &me bien n^ 
La ville est un chaos. 
S^jour triste et frivole, 
Comment fixer mon coaur f 
Le gain est ton idole, 
Le luxe ton bonheur. 
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Loin des plaifflis st^riles 
Et dea soucib rongeurs, 
Des ToIuptÀ fiusiles 
Je go^te les douceun. 
tPentendB fi^mir la rame 
Du pdcheur diligent, 
LliorijEon de mon àme 
S'^daircit et s'tftend. 

L'aloudtte B^^laiice 
Joyeuse yera lea deuz, 
La mer roule en cadence 
Ses flots miyestueux. 
Je Tois, rasant la terre, 
Lea mauves s'agacer, 
Ou Bur Tonde l^g^re 
Mollement se bercer. 

L'agneau sur la pdouae 
Coxaty fol&tre, bondit, 
Et aa m^re jalouse 
Fiiaonne au moindre bruit 
Serupulense et timide, 
Seule avec son berger, 
Anna channe Bon guide 
A Tombie d'un rocħer. 

Le batelier m'appelle 
Au pied de nos coteaux, 
Ma petite nacelle 
Fend la cime des flots. 
Souvent, quand tout sommeille, 
Au fond d'un antre assis, 
Je chante, ^t je reveiUe 
Les ^os endoimis. 

CTest id mon royaume ; 
J'y yis selon mes goiits, 
J'y dors sous l'humble chaume 
D'un sommeil calme et douz. 
Adieu, foule insens^ ! 
Adieu, monde sans foi ; 
Oelui de la pens^ 
Et assez grand pour mel 
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LB DfelRlfe DES NATIONS- 
L'Afnqne se d^Bole 
Malgr^ 888 plages d'or : 
Des monts glac^ du p^ 
Aux Tiyes du Oondory 
Que de flenvesy de plaine^, 
Esclayes de rfflrear, 
Disent, ** Biiaez nos chaħiesy 
Messagers dn Sauvenr !** 
Oeilan, tle riante, 
Parfnme en vain les cienz ; 
Ici tout nous enchante, 
Lliomme seul est ħideux. 
£n vain Dieu> tendre p^re, 
Yeut Mnir ses enfans ; 
Au bois et à la pierre 
On Yoh fumer rencens. 
Un flambeau salutaire 
Guide nos &ibles pas ; 
Aq Gentil, noire fr^re, 
Ne le refusons pafl I 
Qu'à la terre attendrie 
Mille pieuses voix 
Annonoeni le Messie, 
EzpiraBt sur la croix t 
Publiez son histoire, 
YentA, flots majestueux ! 
Quel ocdan de gloire 
Oouvre le globe heureux ! 
Du couchant à rauroare, 
Jdsus est J^ovah ; 
Le monde entier adore 
Oelui qui le sauva; 



LES SIX DENTS. 

Tu'avais six dents, ma panre Tieille— 
Y^re ; mais la touss f it vohur 

L'aute matin, les daeux pus belles : 
Daeux n^res, qui soulaieiit craouliuir, 

Je Tz ai crachies dans la Vnelle, 
Et rrestànt à men pas d'us— 
Tousse et crache : i gnyen a pus ! 
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LTOURTRAIT lyMA MUSK 

Ta cħ^re muse, à màins que j'ne r'dotte, 
Sieur Eliàsar, a' n'est pas sotte : 
Envie les moqueurs au malin, 
£t carease-la ser et matln. 

Pour la mienne, all est iHn p'tit gniaise ; 
Ch'n'est, yralment, qu'une TortevÀlaise, 
À cotillon d'molton rllli, 
Et d'vànt^ d'b^llnge ^IL 
La drdlesse est pu n^re que brune, 
Atve im, minouais rond coum' la lune, 
Un nai r^trousaii, de p'tits Ans iers 
Qui flisaient coum' Tdtelle du ser, 
Sit6t qu'nou 111 disait, " Te vlb— 
Joli menton, riàat goulo !" 

Oh l'alouette vole et l'turb^ criey 
Àll aune à pilivatHdaiLr les fries, 
Et» s'a rencontre fm dessallal, 
À bag^natldair, rire et gniollair, 
Et faire des trousses à sa magni^re 
Dans les clldtures et les jangni^res. 
Oh'n'est pas, je Tdis saas vanitai, 
Une demouaiselle de qualitai : 
S'a r^tait, cordingue, indt-aUe 
Es r^jouites, ou às lits d'fouaille, 
À Bocquaine, le jour du Sabbat, 
Es f^res, au vrec, ou à houiche-ba 9 
A pemague, a satlticotte, 
Crie : " Ha-spa-hàie," sous les vieillottes, 
Ou à l'ombre d'iin vier pSrier, 
Dànse à '^ Mon beau Lau-ri-er." 

Numa baisait s'n E'g^rie ; 
A m'baise ^tout, sàns que j'l'en prie, 
Et la moindre p'tite faveur 
Banime à l'heure ma faveur. 
Men gaf^on, j'en chànterai mHes 
Sàns m'^^rair dans les nues, 
Sàns oavigu^r à Oocagne, 
Sàns galopair en Almagne, 
Sàns m'lamentair à haute vouaix, 
Coum* si j'^tais ha abouais. 
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QUARANTE ANS. 
Adiea gatt^, propoB volage I 
Je veuz, enfin, changer de ton ; 
A qoarante ans, n Ton n'est sage, 
A qnatre-yingt, le Bera-t-on ? 
Mattre-anx-arts en fain^antiBe^ 
£t jor^ batteur de buiBson, 
«ro8e folàtrer avec Lise, 
£t faire enrager Lonison. 

Des plaisirs d'une courte vie, 
Ne saurait-on jouir tout bas, 
Afficher la philosophie, 
Rire des vertus qu'on n'a pas ; 
Quitter cette burlesque ndney 
Affecter un sage maintien, 
Et si Pon baise la voisine, 
Dn voisin caresser le chien ? 

Gare à rhymen ! honni qui touche 
A son hideux, pàle flambeau ! 
Quand on le voit, on est farouche, 
Oomme La Fontaine et Boileau. 
D'un air fdt^, quel sacril^ge ! 
II nous enchaine, le vilain, 
£t ravit le douz privil^ 
D'une libert^ sans chagrin. 

Laissez-moi donc, prċneurs aust^res ! 
Me convertir, c'est un d^t ; 
Malgr^ vos le^ns salutaires, 
Je dors, et la mousse est mon lit. 
Dans le recoin oà Dieu me place, 
La frivolit^ fut mon bien ; 
A quoi bon faire la grimace 
Dans un monde oà je ne suis rien 1 



L'HIRONDELLE. 
Adieu, svelte Prognd I L'amant de PhilomMe, 

Jdsuite ^oquent,* s'est immortatis^ 
Oar, un jour, il pleura, m^ndtrier MMe, 

Le Bort d'un coeur jaloux par la douleur bris^. 

* Famiano Strada, hlstorien remarqiiable d'un slàole de h^roe qa*on n*eilkoeia 
jsmais. Jean Le Clero l'a Jnstement oensur^ dans ses " Parruabiana ;** mais 
on le reUra toi^oiirs. 
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Oh, que j'aime ta voix I Au moment oii rauroie 
Inspiie aux oiflelets de meryeilleux concertB, 

Dki que Taube s'^Idt^ tu nous ledis encoie 
Les plaisirs d'autrefoiSy th^me de mille vers. 

Pr^ d'un de nos vivieiB, non loin de la Coutuiey 

«r^tudie en secret tes vigoureux ^lansy 
£t Talcyon est là, f^drique naturey 

£t la grive, on Tentend dans les ħumides champs. 

Quand tu reviens, Progn^ ! c'est une jouissance, 
Un renouveau diyin pour les hommes heureux, 

Des fleurs ton doux retour annonce la naissance, 
£t tu dis aux vieillards, ''dtes-vous toigours vieuxf' 

Beste encor sur mon toit» voluptueuse amie ! 

L'^t^ chez nous est long et les hiveiB sont courts ; 
(Kl vas-tu retrouver le festin de la vie, 

Le r^veil du printemps, la fgte des amours 1 

Sans redouter la mort, dans une humble chaumi^ 
£xempt d'inqui^tude, aux rayons du soleil, 

On ouvre ici les cils d*une fndcht paupi^re, 
£t, comme les oiseaux, on ne voit que le cieL 



LE BOUAN VIER TEMPS. 

Oubllieron-ju nos viers accoints, 

Not' coin d'faeu, nos parens 1 

Oubllieron-ju nos viers accoints, 

Not' bouan vier tems 1 

Au bouan vier tems, allon, 

Au bouan vier tems, 

Un p'tit fortificat, buvon, 

Au bouan vier tems ! 

Sus rfriquet j'avon jouai, nos daeux, 
Atlve les flleurs du printems ; 

J'avon navigui bien des naeuds 
D'pies Tbouan vier tems : 
Au bouan vier tems, allon, etc. 

Sous rglligeur j'avon berouannai, 
Nos daeux, dans rdouit d'nos gens ; 

Entre nou la maire a rotQai 
D'pies Tbouan vier tems : 
Au bouan vier tems, allon, etc. 
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Onvxe ten poiiig, baille-ni^ ta main, 

Men Tier garQODy j'te qmane ! 
Une cnuet^e d'jonaie, rvene tout fin-pllalin, 
An booan yier teme ! 

An bonan vier tenus, aUon, etc 
Fai dVer, finie ta jntte !— ah, bon ! 

Ycħin l'antre à mes d^pene ! 
Jnaqn'à migni^t, chanton, bnvon 
An bonan vier tems ! 

An bonan vier tems, allon, etc. 



MON OOQ. 
" RhodlaB saperbi fcBminas premunt gam."— Mabtial, liL 6S. 
** Griatfttt nqwre ■Uentla gam."- Yiii. 70. 

Fier mari de sept poulettes ! 

Redie-nons ooqneliccHiy 
Ose agacer les follettes, 

Et moque toi d'Ħ^licon ! 
Neuf yestales pr^ienses, 

Esdaves d'^tranges lois, 
Ferment les yeux, malħeureuses, 

Jalouses de tes exploits. 

A ton cdtd, la plus beUe, 

Jase, se prdlasse, et dort ; 
Si la Yoisine t'appelle, 

Jamais tu ne lui fais tort 
Aucune id ne s'afflige, 

Et les ailes les bas-tu 1 
Un rimeur, ħ^Ias ! que dis-je 1 

S'^tonne de ta yertu. 

Malgrd Taubade sonore 

D'un jeune coq aspirant, 
Guillot ! le s^rail t'honore ; 

Chante, et reste au premier rang ! 
Ta cr6te et ton diad^me, 

Le riyal parle apr^ toi, 
£t, sur mon fumier, quand mdme, 

Mon coq est toigours le roL 

On admire tes tendresses, 

Tes ^gards, tes petits soins, 
Oher à tes douces maitresses, 

Tu connais tous leurs besoins. 
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C'est toi qui gratteB la teire, 
Joli ooeur, pour leur doimer, 

Joyeux dpouz, ħeureux p^re, 
trn saYoureux d^jedner. 



M'N OGUINANE. 
J'vou Bouħaite une bouane annftie, 

Men gràndp^re et ma gràndm^re : 
Gyu Yous doune une bouane allAie, 
Un bouan long Boume au cħimqui^re ! 
Mes irvi^reB 1 Mes irviàres ! 

Men parrain et ma marraine, 
M'n onclle Jean, ma tante Oriane, 

Qu'vot' maifion seit teijous pliame — 
Haleuz, frumine, jHte et canne ! 
M'n oguinane ! M'n ogumane ! 

Men cousin et ma cousine, 
Que jamais rien nVou ddfaille ! 

Houlaiz, sans faire la sure mine, 
Dans ma paotite ou dans ma file, 
Une liale I Une riale ! 

L'fumet dVof g&cħe à boucas, 

Vaisine A^e, j'en ai ieue m'n aise : 
Est-cħe que j Ven brinotrai pas 9 

Eflt-alle accouare sous la braise 1 
Que jla baise I Que jla baise ! 
Mussieu rministrey allon ! vite ! 

S*i vous pliatt, j'avon Tongllie : 
Une pri^e est bientdt dite— 

La n^ qui^t vraiment sua Tfne — 
Mapouquie! Mapouquie! 

Nou Vcħin tous atout nos failles, 
Nos lures et nos cħaDsounettes ; 

Mettaiz dans nos cħapiaox d'paille, 
S'ou vou-z-en s'ciai une p'tite miette, 
Une pi^ette ! Une pi^tte ! 

Not' bouane Dame la Justici^re, 
Au p^pin dla vieille annÀie, 

Assise dans vot' belle grknd' caire, 
Coum' une raine, devànt vot' fouàie, 
Nof crasstàie ! Not' crasstàie ! 
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LB PAPILLON-ROI. 

De papiUonBy blancs, janneB, bleuB, alertes, 
Qne de yoliera ont picor^ nos flenra ! 

fi£ai8 j'en levois, dont les ailes oavertes 
Baviflaent rceil de leura viyes conlenra. 

Snr mon ^paule ik ont ferl^ lenr aile, 
Et Ton dirait qu'ils aiment le vieillard, 

Qni, maintefois, à rhenre oh. tout B^^veille, 
Jeta 8ur eux un gracieux regard. 

NouB ayions tort Emigr^ de la France, 
Cher ezil^, joyeux papillon blanc, 

De la Selune, on m6me de la Ranoe, 
M^ritait-il un affinont si sanglant 1 

On nouB disait, "* Ce Fran^ais, je rabħorre, 
PayiUon laid, ^a vole sur les choux ! 

Mais, quels refletB ! ici, chacun tlionore, 
Papillon-roiy fier, loyal comme nous.** 

CT^tait cruel, et, n^anmoins, j'admire 
I/dtre briUant qui me caresse encor, 

J'aime à louer, quand hi muse m'inspire, 
Son riche habit fil^ de pourpre et d'or. 



'LISABEAIJ, REMPLLE MEN VERRE ! 

La pftq'rolle est sus les fries, 

Et l'meis d'Mai d^à flleurit ; 
0-tu Tmdle qui fait la yie 

Dans les ch^^ra du terpi ? 
Sous Torme de la haie-mie, 

Erànsàie contre sen pi, 
Tout-au-ras d'td, ma seule yie, 

Cdte-à-c6te, ou yis-^yis ; 
liisabeau, remplle men yerre ! 
y erse à bàre ! yerse à bàre ! 

r cueurt bien des sortes gu'iaue, 
Ma ch^re dme, dans Tdomt du tems, 

Sa yieille refk cueurt dans la baue 
Sans jamais dire " Qbx !" ha gens 

Nou-z a hi&t Ui dire " Halaue !" 
I' ya teijous, Tyier sàns-sens. 

'Lisabeau, rempUe men yerre ! etc. 
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Sen mou^ va ootun' ane piroue ; 

Pafi iln p'tit moment d'arrSt ! 
N'y-a paisson qui teijo^ noue, 

L'iragne dort sus les pardts, 
Mais pour t^, vier bec-à-broue, 

N'y-a pause, à cħu qui parait ! 
liisabeau, remplle men yerre ! eta 

Si januds ta lete d^ferre, 

En ya-t-alle m&ina les fins &euz1 
A ro^e amont la qu^ri^re 

À la LandOy et mdme ha Quaeuz, 
Frànc jusqu'au moud dans Torqu^re — 

H^ fouitte et rlie vier enviaeuz ! 
'Lisabeau, remplle men verre ! eta 

L'iaue d'sen bara teijo^ coule, 
Sen noc il est tout fin pliain ! 

Ch'est piti qu'sen grànd fauz n'rouille, 
Et qu'la mort ait teijous faim — 

Vieille ! met ta main dans ta goule, 
Gkurde Tautre pour demain ! 

liisabeau, remplle men verre ! et& 



AU PAPILLON SUR UN CRANK 
(Yoir les poàmee de Mn. Hsmanb.) 

FrSIe emblàme l^r de cette àme amoureuse, 

Sensitiye Psych^, volage comme toi, 
A quoi bon reposer sur une tlte creuse 1 

Quel est là ton attrait, joyeux papillon-roi ! 
Sur Taile des z^phirs, quittant le cimeti^re, 

Prends ton sublime essor, et» vers les cieux d'azur, 
Elance-toi, pauvret, d^daigne la poussi^re 

Otl lliomme dort, muet, silencieuz, obscur ! 

Que sait-on, apr^s tout, des brillantes pens^, 

Des espoirs enivrants, des cruelles douleurs, 
Des contretemps fàcheuz et des joies insens^s 

Des fr^res dont la mort tarit, enfin, les pleurs 1 
Nourrisson de Taurore, ouvre Taile brillante, 

Dont Man porte un ver, un rien, au haut des airs ! 
Oe n'est pas dans nos pr^ que le s^raphin chante, 

Les secrets de la terre au ciel seront ouverts. 

T 
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OHANT DE LA REINE DBS F^. 

"Come now, a roimdel and a ttÀTyaaDg T— Midraminer'fl Night^s Dream* Aot S, 

BoBnea. 
iHommage d*mi aml leooonaiflBaat de lon ptee, à Mabt-Fbanoxb Tuffbr.) 

F^riqae Reine 

De la verte plame, 
De la fordty des aibieB, des coteaux; 

Je dofs daiiB les clairi^rea 

Fleuries, solitaiies, 
£t j'y bois reau d'^inoelants nriflseaux. 

Mon front je couionne 

De fr§Ie andmdne,^ 
ChasteB enfiints dansent autoui de moi, 

Oii BOUB leuiB piedB Bylpbiques 

Les tendieB vdioniqueB, 
Se leleyanty levivent Bans efi&oL 

Qoand, Beulette aBBiae, 

Là je m'intionise 
CeBt Bur la mouBse et le myoBotis ; 

MaiB il faot, poui me plaiie, 

Une guirlande ch^ie, 
L'oeillet dlcart, Talti^ie AmaiylliB. 

VeneZy mcB petites, 

Aux landea b^tes, 
Là que de fleurs daignent s'^anouir l 

A ceuz qui sympatħiBent, 

Là mes vaeiets diaent, 
Sur le gazon hàtez-vous de jouir ! 

De la primev^re 

La fleur est mon veno, 
Et la roB^ est un nectar divin. 

Oħ ! de ma cħansonnettey 

Trop jalouse alouette, 
Au lenouveau, tol^ie le lefiain ! 

Quandy sur la falaise, 

On tressaille d'aise, 
Au doux moment otL le soleil rougit^ 

Le po^te, sans livre, 

Appiend que, poui bien vivie, 
On doit aimei tout ce que Pan nous dit 

* Chez nons ranċmdne eet ^trangÀTe, Comment Intċieeaerait-ene rħnmlde 
" Rimeiir dn OaBtel T Les an^mdnes de la Reine des Vàea sont oeUes qnll aime. 

Cest,d'abord ** llierbe de la Trinit^," le *'wood orowfoot" de Baj,v.21,im. 
Bnsuite, U. ħonore la " pnlsatlUe, flenr de PaqneB, ooqQekrardA," 
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LuBSQiiB Tonde am^Te» 

Fioide meutri^ 
Riantes fi^ et vers les finis Talloiifl, 

Chantaat dans les ruettes, 

Comn^e autant de fauyettee, 
Àllons, allons, àllons, alloas, allons 1 



MAlTE SANUfe 

Du tems qtt'Saau^ briUait Tyent, 

AuYe une pftre de giànds soufOetfli 
J'allais Ul faiie £Edre Bouyent 

Des piqueUes et des ooupUetfl^ 
FenBur quiq' b§te cheyaline, 

Auve des oailcàuis en hiYer, 
Ou queiire, goderabetine, 

Des cràmponB pour nos ayera. 

Jusqu'au ser à neuf ou dfx, 

Capuchànty à flleur de bras^ 
I n'avait jamais Tongllie, 

Et n'pensait qu'à sen travaB : 
S*n endhkne ^tait sa fortune, 

I n'jouait qu'auve ses marquiauz, 
£t s'moquait des ħap-la-lunes 

Qui d^marraieBt les d'yànquiauz. 

J'ai ve^ la lueur de sa fn§tre, 

tTai oui seB jaffes à migniàt ; 
L'z tlns sons Yz autres, i sayait mettre 

Les Uvres, sous et digniers ; 
Et n'^tait pas mal-habille 

A toutes sortes de p'tits mots, 
Pour les garQons et les filles, 

Pour les j'niches et les janes yiaux. 

J'en avion pour une acliie, 

Quànd i ferrumait nos retles, 
Et je m'pUaisais coum' ma vie 

A r^coutair dans sen creuz : 
Mais, quànd je r'vlns à St George, 

Un jour, trachier men ràt^, 
Maite Sanu^, au ràn d'une fbrge, 

Avait bàti im chàtd. 
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AUX CRAPAUDS. 
Et frontem niigls oolyere disoe mels I— Mabtial. 

Salat, noB cħers cousins, honorables crapands ! 
Lentement vons rampez ; en àtes-vons moins beanz? 
Qne d'amis indulgents, ce n'est pas qu'ils tous flattent^ 
Admirent tos grands yduz ! ils brillent» ils ^datent, 
Et Yotre robe humide aux reflets encħanteurs 
Platt à lliomme dclair^, s^uit les amatenrs. 
M6me dans tos cracħats, àme sublime et pure, 
Llieureux naturaliBte admire la nature, 
Et Talti^re Jersey, m^re qui tous nourrit, 
Balance en main, tous p^ ! ah ! comme elle sonrit I 
D'all^gresse les mains à St Lanrens on frotte, 
Et rtle boit rogomme à Ilionneur de Ohablottie. 
Qne de baudets chez nons ! que de jolis badauds ! 
YiTe à CjBsabea la danse des crapands .** 

Jacassb. 

* n fant pardonner à ** Jaoaaae" oette hnmlde eaime, ce pettt trait de maHoe 
InTolontaire. 

Qiiolqa*mi tant soit pea fastidienz, on a beanooap aim6 le penple et ses adagee. 
Or, LA DAN8B DB8 OBAPAUDS, Belon rinimitablo Randen OoteraYe, nn de nos 
oraoles, o'est " a state or gOYemment, in wliioh knaYes and fOob are snpported.'' 

Byldemment, oe n'eet point lÀ Jerser ; mais il est oertaln qne les orapands y 
danaent ; et Jaoabsb asaistait, nn soir plnvienz de JniUet, a nn de lenn bals 
ortonscalairee, U 7 a solxante-et-diz ans. 

Une beUe enfant de son Age, ** dernbttb " appartenant à rarlstocratie de llle, 
oroyait faire penr à son oamarade eepiàfl^e et p^tolant, en Ini faisant Yoir an de 
oee amonrenz cràantB des palnds de st. u^Iier, dans son colobe, le doYantier qoi 
prMĠe le tablier de radolesoenoe, et gal est oe joU '* pxnaforb," oe sartont » 
admirable qa'an po^te nalf et Yral n*onbUera jamius. 

" Le temps se ooangera, les orapands saateront.'' 

Reine d*01eron en janon conrt, Triamoar en blano oorset, on rdYO enoore des 
appas de la petite demdseUe d'nn sitele qni n'est plns. 

* Noble Jersey I Ta as pr^serYd kolobion. oħarmant mot greo. Isidore de 
S^YiUe, UYre 19. obap. 32, noos dit : " On l'appeUe Colobium ; U est long, et il n*a 
point de manoheB. Les anciens s*en serYaient beanooap." 



LA NEUVE-AIRK 

Nos gens ^taient à la neuTC-aire 
Et m^, j'TOulais j 6tre ^tout, T^re ! 

À la neuTc-aire ; hdlas, mon dou ! 
]àtait-che à m^ d'restair ds nou ? 

Jolis ^f ànts, à-Ta^ les rues, 

S'y en allaient coume à des qu^rues ; 

Et rcoBur me battait, j'en r^ponds, 
D'ouir les souneux, d'ouir leus cbànsonsy 

Aquànd j'tIs S^phora, ma belle^ 
Satlticottànt, la tourterelle 1 
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Gonm' les lermes d'aiigent des dibc 
Sus fUeur de Mai ilisaient seB ytcK. 
Bllus coum' la flleur de lln des hureB.-^ 
Ses dents ^taient des perles puies ; 
Alle ^tait fiàre, adret, adret, 
Et d'màndaiz-m^ a'a me r'gardait. 
Si jla r'gardais ! Dànson, ma ch^re, 
Dànson, dànson aua la neuve-aiie ! 

Sus la neuve-aire, i m'est avis 

Que jTa v^, jla v^ vis-à-vis ! 

Jla v^, dànsànt ligi^re et gaie ; 

J't'nais sa minotte et j'troubUais de jouaie. 

J'troubUais, car a' souriait, m's amis, 

£t mettait m'n dme en paradia. 

En paradis, otL je n'v^ qu'elle, 
Nan ! je n'v^ qu'S^pħoray ma belle ; 

Ma belle, et d'main, au frais de jeur 
Au pid dT^callier, vlà qu'est seur, 

Vlà qu'est seur, jlli dotod ma bague ; 
JTaeuSy je n'sai quànd, au Oap-la-Hague. 



A PIERRE THOUMK 

Brave homme auz larges ^paules, 

Dont le coBur est simple et net, 
Que de mulets, que de soles 

Ont surchaig^ ton filet ! 
Vieux, sage et discret pilote, 

Tueur de lus et de vracs !* 
Jamais tu ne fiis ilote, 

Jamais tu ne le seras. 

Id, pScheur agricole, 

Le rustre est-il un manant 1 
Elàve de notre ^cole, 

Pliera-t-il à tout venant 
Le cou roide, l'àme fi^re 

D'un indomptable Illemand 1 
Non ! ce Pierre, toigours Pierre, 

Est encore un vrai Normand. 
liomotvBAoestbreton^UfldgnifieviiEiLLB. LeB vieillbs sont oheB nons da 
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Un BoiXf pite de la nuudelle 

De l'eaa daiie da hameau, 
Ta vache ^tait svelte et belkb 

On te Tit, ce lenoaveau. 
A St Martin la Beillease, 

J'avais aoivi le oonvoi 
De ta m^re yertaease, 

Aa vert sdSjoor de la foi 

XJn matin, robaste enooroi 

Modeste, intr^pide, fort^ 
Bravant la falaise ^re, 

Et te Aoqoant de la mort, 
A llieare oii la hoale amàre 

Avait atteint le ooteaa, 
Ta saavaB la tendie màre 

De maint innooent agneaa. 

£t moi, de livreB avide, 

Planrre chansonnier nai^ 
Bdvear, isruàit aiidey 

II me Boavient de Taidif.* 
Oe lapin de la GautUf 

Aa coaui altier, aa front haat, 
Ooarait chez le vieaz po^te ; 

Un mille n'^tait qa'an saat. 

Voir p. 23. Aq Lieatenaat Tardlf; aoldat qrii a gagn^ ses 6paiilette& 



À MARION. 

Ah ! si ta savaiB, m'amie, 

Qa'noa-z est bien qaànd noa-z est daeaz, 
Quànd nou s'entr'aime coam' aa vie, 

£t que Tcoeur va Iob fins faeux ! 

Quànd j't'5 pàlair, ma bdnite, 
Quànd j'v^ tes itiea ciàstilli^r, 

L'sàng dans mes vcuines cueurt si vite — 
Là, j'en sies tout hois de m6 ! 

Mais, tu n't'en s'cies brin maf^aite, 

Agni^ tu m'ouvres te-n us, 
£t, d'maitn, tu'es coum' la guilouette, 

Qui toume du Nof au Sud. 
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Qnàndy tocit OMOuflltt d^nft ooans^ 
Sii8 ten pos d'iui j'mets men pi, 

Ten tchieB eontie m^ iftnoooondf 
£ttam&isi!,zi,xL 

Je n'eai quànd, à ma bnchie» 

J'f ^tais cniB rtoull^ 
Ta fi% magnitoe d'effachi0» 

Le p'tit cllin gn'ieil à Dagnid 

J'ai veae dana rconet d'Eqoienne 
L'tooffet qae j YaTais doonai, 

Et, poor tont chan'na Taarienne» 
Ta m'mànes par le bat da nal 

Mais, tai-t^ j Ven pftliai miette^ 
Si ta m'baiUeB toat cha qofta m^deia ; 

Sta vienB dana la p'tite rnette, 
J'oubllieiai tooa tea m^ta ; 

Et» qoànd viendra la gnidt aombre^ 
Dame, à la laeur de ta foudie, 

L'den qai n'a pas paeax de a'n ombre, 
T'f 'ra trottair stia ses genoaàjia ! 

Hl y'a long-tempe qn'ta m'abnates, 
Mais j'attends la fin dn fait ; 

Ta sai, Mariony ma cahutte 
Est d^à meubllftie pour U. 

J'ai tout chu qui m'&ut, ma file-- 
Une bouane ch'nÀtftie d'rrec lii-haat, 

Et d'gorban une vaillànte pile 
Pour te gardair les pies cauds ; 

Treis pSnes de lard sus les lattes, 
(F faut qu'jen faision fiicot,) 

L'attira pUain d'belles patates, 
Et du reste je n'dis mot. 

Vien donc Mre men p'tit mdnage! 

I n's'en faut qu'treis s'maines de Nou^, 
Et (s'nou-z en creit les gens sages) 

L'hiyer s'ra guiablement firdd. 
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J'aiioiiy ma tikH^re ^pouae, 
Une belle nichie, m'est ayis ; 

J'ci^ qu'j'en rempllizai ma troiiflBey 
Coom' disait le roa^ David. 

J'troayiai l'bomihetir et la jonaie 
DanB tes ides, entre tes bras, 

Et no8 joiin e'ront filliB d'Bonaie, 
S'i pouTaient Tdtre icħin baa. 



ÀGARNIER. 

Ministre dn soleil, Areàne ! 
I/astre du jour est ton M^ne ; 

Gràce à ton art d^cieux, 
Que d'objetSy cħera à la m^moire, 
Dont ramiti^ fut notre gloiie, 

flattent nos coeurs, charment nos yeux I 

Autrefois, rardente jeunesse, 
liviant son &me à la tendresse, 

Partageait nos ^otions ; 
A ces ^us il fistut survivre, 
Ils sont heureuz, on reut les suivre, 

Loin du s^jour des passions. 

I/tle des Fleurs, pieuse m^re, 
L'aimer, ^erait-ce une chimàre ? 

Elle eut de vertueuz enfants, 
Penseurs que la sagesse admire, 
Artistes que le ciel inspire ; 

Honorons-les, morts ou vivants ! 

Nous avions Brook, fier et modeste, 
L'homme a pass^, Timage reste ; 

Ou le consid^rait jadis, 
Et nous revoyons, aux nuits sombres^ 
Oeux dont on y^ndrait les ombres, 

L'^te de ce paradis. 

Gabnier ! jusqu'au tr^pas, cultive 
Le don menreilleux qui raviye 

Dans nos esprits le souvenir ! 
Par lui si Tàme n'est ravie, 
Savoure-t-on jamais la vie 1 

Jouirions-nous de l'avenir 9 
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6 ! QUE DTLLEURS SUS LA MIEILLE 1* 



Avant de lire oes conplets nalTement idiomatiqiies, à maliu que youm ne vaMMm 

' 118 l'Abbaye de Th616me, ranfflals el le flrreo» 

qae« dans les romances dlaloffutea de nos tn 

jnàrea, **il dit," *'U rÀpondiV' "11 rċpartit,'' 6taiont dea mporflnitte ineptea. 



ce que nous aimons mMioorement danB rAbbayede Th6l6me, ranfflals et le flrreo» 
souvenex^vous, lecteur btoċvole I que, dans lee romanoee dialOKUtes de nos trois 



Sous r^pioe à llieure a' s'aasiedf 

! que d'flleuis sus la Mieille ! 
.Vl^ l'cher ^fànt danB sen d'yknt^ 

Mais Tarbre n'a pas d'fieille. 

Ris, joli coaur, et j'te bals'rai, 

01 que de flleurs 8U8 la Mieille ! 
Mais, s'tu ris trop, m^, j*en mourrai, 

Car l'arbre n'a pas d'fieille. 

jysa falle a' halit sen ganif, 

! que d'flleurs sus la Mieille ! 
Et tuit inb^nit cher, sain et vi^ 

L'arbre n'avait pas d'fieille. 

A' f!t, à la lueur du cretssànty 

! que d'flleurs sus la Mieille 1 
Un creux, alle y houlit s'n ^fànt, 

L'arbre n'avait pas d'fieiUe. 

Mais d'vànt l'porche coume a' pàssait, 

! que d'fleurs sus la Mieille ! 
Alle y vit gloriaeuz p'tit màbet, 

L'arbre n'avait pas d'fieiUe. 

S'tu'^tais rmien, joyaeuz ch^ruUn, 

! que d'flleurs sus la Mieille ! 
J'te ygtirais d'souaie et d'satin, 

Mais l'arbre n'a pas d'fieille. 

Tai-t^, ma m^ i n'faut pas d'brit, 

! que d'flleurs sus la Mieille ! 
Tu n'fis pas trop bel à ten fiit, 

Et Tarbre n'a pas d'fieille. 

Mais là, dans les cite, j'ai men ber ; 

1 que d'flleurs sus les Mieilles ! 
Et tu t'en yas, màre, en enfer : — 

Là l's arbres n'ont pas d'fieilles. 

* I«e mot MiELLE, NiELLE, à GuemeBeT mieillb, se retrouve chez nos anodtres 
BaUo-franoo normands du Cotentin, selon TauteuT d*un Qlossaire en embryon 
IbMit, 1219 pagecL le rċsultat non pas de dictionnaires surannte, mais d*une lecture 
aasiaae, c|raiB6outiye et oonsciencieuse des annales, des poàmes, et des l^endes 
de notre Surope. 

Scoutons r Alezandxe Deeohamps de notre màre-patrie, M. La Couldie de la 
Bretonniàre! 
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"La Cap oa Nes de Garteret est groB et 61ey^ 8a fornie eet arrondie; et les 
terres s'abaiflBent à chaciin de seB odtàs. On Tolt snr le bord de la odte les dnnes 
de sable qne les Kens du pays appellent Mielles. La plafi^e est anssi de sable, ei 
d^oonyre d*ane aemi-Iienie environ anx grandes marċes.** 



LINPANTICIDE. 

La Genive de Farel et de Calvin, la basse Eoosse de Knox, le GnemeseT de 
Nioolas Baudouin, de Cartwriflrħt, de La Flaoe et de La Marcħe, obligeaient les 
fllles qui anticipaient le managre par des entrevues clandestines avec leurs 
amants ^gplstes, à expier cette indiscrĠtion, le dergre à la main, les pieds nus» et 
aflħbl^ d*an long linceul, sur le pavd de I'Eglise. 

II 7 a des honmies pleux qui ne savent point oe qulls f ont, meurteiers involon- 
taires. 

Et ni la propħàtie cmelle du nouveau-nà sous rdpine, ni rargrument, ni la 
forme de cette cantilàne m^lancolique et toucħante* ne fnrent le cħoiz de 
rimitateur anonjme. 

II 7 a en lui, toutef ois, assez de d^licatesse pour ne pas oser efBeurer du bout du 
doigt cette poudre imperceptible auz mille nuanoe8» auz miUe reflets ċblouiasants 
des ailes de Psycħċ. Voiia ce que les nalvetàs merveilleuses du f o^er de nos 
ħameauz oeltiques impriment, avant de s'ċvanouir, sor le rċtine de Iliomme 
int^rieur. 

Autant que vous, plus m6me. 6 respectables amis un tant soit pea arriċr^s de 
r^cole normale, satur^ de ce tràs-peu de cħose, le grec et le latin du bon Homàre 
et de I'Ġl^gant Virgile, serait-ce un forfait, impardonnable à Cocagne et à la 
Grand'rue, sa marotte, "bastonb da pazzo, d'avoir falt, à tdte repoeċe, 
quelques pas en avant? 

On a furet^ dans tous les recoins du sol minime d'un des plus ħistoriques petlts 
pays de cette Burope qui s'en va. Serarce en Er^bus, serarce au septi&me ciel des 
ourano-pleustes, Enocn et Paul? 

Vo7ageur partout, oomment s'aocommoder à la frivolità sċmillante qui ċcore 
runivers et n^approf ondit rien ? 

Daniel Brook avait raison. D aimait beaucoup nos voisins : mais il ne les en 
appelait pas moins, ces ezcellents gros bonnets "tetes de Caboche." On ne 
voudrait pas les couper, n^anmoins* et en f aire à la ħàte une soupe à la ravigotte, 
avec la couenne de jambon du vieuz Henri IV. quoiqu'on ait pour les ràvolutions 
Tm certain gotlt franco-celtique. Ricħard, ccsur de Jion, aimait f ort les Ġtuv^ 
de t6tes de sarrasin. 

On se souvient, pourtant, que, lorsqu'on traduisait, un jour, la belle romanoe 
du vieuz marin, Sir Patrick Spence, admirĠe, conmienTOe, illustrĠe par trois 
siàcles de litt^rateurs de premier ordre, un ntelogiste villageois, on ne dira pas 
otL s'Ġtonnait qu'un fln matois un peu sorcier eut oubUd les villains. *'II ċut," 
'*n rdpondit,** ^*il r^partit," "U olQecta,'* du style modeme de nos laurtots et 
poàtes ĠtiolĠs. 

Cette logique ràcente est, sans doute, une nàcessità, comme le badigeonnage de 
tant de temples suggestif s par les ħobereauz et leurs curateurs. 

D 7 a des innovations, pour tout cela, qu'on n'approuvera jamais, les tirets 
inutues et jDrosfriers, "dasnes," introduits lollement par Laurent Steme, imitte 
par Lad7 Wortle^ Montague, et consacrċs par I'illustre rou6, Byron, oe grand 
rdveur, ce mattre merveilleuz de sa langue, que I'ortħodozie ravale. 

C'est que I'imagination ans'lo-sazonne est trop lourde pour se passer de oes 
ooups de marteau qui la reveillent. IL 7 a toujours, dans les Eglises pauvrement 
bousillĠes de la Laponie, un bMeau f 6roce et raboiigrL De sa massue de cormier 
il frappe ħardiment les durs cr&nes de dormeurs ħomoncules auz 7euz de singe, 
et il ne craint point de les briser. 

Trouvez vous ces difibrmitĠs t^pograpħiques dans les oħefs-d*oeiuvre de Cowper 
etdeCoIeridge? 

II 7 a dans les cħants populaires de nos trois màres du vieuz monde une morale 
incomparable. 

L'ħonn6tet6 de la plàbe est souvent une le^on pour I'aristocratie f astidieuse. 

L'ħomme de peine ne prend point le cħange, maJgr^ tant d'attraits s^psuels et 
p^rilleuz. 

II connalt. aussi bien que nous, les roucoulements àUmttàB et jpIaintifB d*une 
iUusion dċllrieuse, les cnucħottements mvst^rieuz (les douz "susurri"), les 
tendres murmures qu'Ġcoutait avco tant de plaisir I'ami de cet Octave qui se 
_......,, " B lei "' ' .. *^. ., ^ — j_ _^_._ 



mettait à table entre les soupirs d'Horace et les larmes de Vi 
instantanċs se rċitċraient alors, indċflnimenf 
•ceuz de la mer voluptueuse du cħantre ins] 
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Tel est le o6t6 flattenr de oes orgies enivranteB et n^fturteB. 

Li'iNTANTiGiDB en est trop soaventk mdme anjoiud'hiii, le dtooaement et la 
oatastrophe. 

St voici le oolophon ! 

Tam De OariB, Nico L'Beir, Nioo Moullin, trois de noe fr^ree ddfnntB, anraient 
senti le charme de la iĠgende Caiitlaine de la fllle dee GodardB. Le nom du ptoe 
appartient à notre aristocratie. Si l'on n'ċtait avare de son encre et beauoonp 
plris srraye qn'on ne deyrait l'dtre, TĠlite des champs verrait Fenfant, hnmide, 
rroid, d^compos^ Inmineuz, santer, du fond du puits à St Sauyeur. sur les 
^panles de sa d^testable mċre, oelle qui r^traaiKla, l'ayant re^u dans Bom 
'^DBVANTBL," avec lo cordop. 

MaiB que dirions-nouB du pkbb? Du bourreau? 



LA SENSITIVE. 

Dans un jardin trdnait La Sensitive, 

Oà lee z^phirs, novioes amoureuz, 
La caiessant d'une aile fraiche et vive, 

La nourriasaient de llialeine des cieuz. 

Et le printemps revint sous la feuill^, 
Le tendre amour voleta sur les fleurs, 

£clo8e enfin, la rose i^veill^ 
Du triste hiyer oublia les douleurs. 

Mais dans les champs, dans ]& verte clairi^rs, 

Modeste coeur jamais n'a palpit^ 
Comme celui de la fleur solitaire, 

Loin de Tamant chastement invit^. 

La perce-neige et lliumble violette 
Ouvrirent Toeil humect^ de ces pleurs, 

L'or et Fai^gent qui d^raient Therbette ; 
Un souffle pur vint embaumer nos coeurs.* 

Puis on vit là ran^mone ^ph^màre, 
Le fou Narcisse, amant capricieux ; 

Dans les ruisseaux il mire sa paupiàre, 
Et meurt, charm^ par T^lat de ses yeux« 

Muguet de Mai, salut, nsuade pàle, 
Qu*on aime tant si l'on est jeune encor ! 

Fleurons neigeux tremblent dans ]a nMe ; 
Oh vierge, oh reine ! as-tu pris ton essor? 

* Oserai-je citer le quatrain de l'iUustre infortun^ SheUey t 
" The snow-drop, and then the violet, 
Arose from the ground with warm rain weti 
And their breatħ was miz'd with fresh odour sent 
From the tuit like the voice and the instrument" 

(On a pr^f 6r6 rallusion au reflet du soleil naissant dans la rosde du matin.) 
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Fi^re jadntke, omement de m'amiey 
De ta oorolle, à la brise du soir, 

Daigne ezhaler l'arome de ta yie, 
La foi, Tamour, la volupt^ respoir ! 

L'heureux jasmin, enfisuat g&t^ de floie, 
La tuberose, iyre de son parfiim, 

Mille Oirc^, du oouchant à Taurore, 
Yivent ponr nous, au moment opportun. 



LA POUQUE-LEIE-BALAN. 

LĊOENDE AnTHENTIQU]^ 

** Car il est bien aia6 à se comrrouoer, 
anx Dieux terreetreB et mondains." 

ClTB DB DiEU, TilL 26.* 

Sans trop ch^rir la M^moire, 

Daigneriez vous, mes amis, 
Ecoutant son long grimoire^ 

'ktre un pen de mon ayis i 

Si YOUB dtes de la race, 

Vous dansiez, à la Saint- Jean, 
Avec Suson, face-à-face, 

Sur la Roche de Balan. 

Et vous disiez à Nanette, 
A Madelon, tour-à-tour, 
** Baisons-nousy mon oiselette ! 

Baisons-nous, par jeu d'amour f' 

Mais la ddtestable pioche 

Rasa ce que nous aimions, 
Et, prk^ de la sainte roche, 

On n'entend que des sermons. 

Permettez donc qu'on yous dise, 

Avant de franchir le pas, 
Bien des choses que l'Eglise 

G^ans ne tolàre pas ! 

J'aimais le granit sonore 

D'un magnifique tombeau, 
Demi^payen, je l'honore ; 

A mes yeux qu'il ^tait beau ! 

* Par Gentian Ħerret, traductenr de St. Aufirnstin, Rħeima, 1570. Exemplaire 
de Jean de la Marche. 
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Mais, tout-bas, tm mauvaiB angg 

Dit, im soiTy au m^tayer, 
Qu'avant d'y poaer la giange, 

II fallait le d^layer. 

Malħenr à lui ! dit lliistoire ; 

Feu de la terre ou du ciel 
B^uisit en cendre noire 

Deuz enfanta, en un clin d'oeiL^ 

* Ces dexix enfants ^taient le Jeane valet et nn brin de flUe» la seiTuite <m 
baisselette. Hb ptoirent, comme ils folAtraient dans le grenier à foin, **le senail,'' 
oti ils d^poeaient la moisaon dn solstioe. 

A ceiix dont roeil intĠrlenr est ddaiU^ les dpigraphea et les dtatiaiis ont beau- 
coup de choees à dire. 

J uvenal, ce terrible prMicatenr, dont le coBnr, net oomme oeox dn Tieaz 
Wħitfield et de Rowland Hill, disait tont, mċrite, au boat de tant de si^ea, 
qu'on r6coute; Au^rustin. de mdme^ fllB de Monique, Mànicħ^en convertiL 
Celui-ci croyait à une inflnit^ de diablee. Selon la iĠgende de notre *' Pouque-leie- 
Balan,** il est cladr qu'il y avait là un gċnie tut^lalre. 

On a tenu note de plusieurs localitto dans cette tte ob il 7 ayait anciennemeint 
Tin DEHUS ou DEHUBET, d'hub, dus, tub, tuset, TtlSETS, Theus» Tħeuset, Theusiou. 

Le DEHUS se retrouve dans toute r£urope nord-occidentale. Cħez les Norses 
c'^tait un gtent» en Bretagne c'est un nain. 

Selon Augnstin, ce d6mon, "Dusnjs," est im spectre noctome. H avait llnso- 
lence mdme de tourmenter les dames gauloises, a rheure oti, croyant s'endormir, 
elles se r^veillaient en sursaut. Cit^ ae Dieu, xv. 8. II est Tan Ttis, toisbaoh, 
S^breu sab, le prince, le premier; celui qui prteide aux tombeaux de nos 
anoàtresL analogue à ce Mercure dont rofflce àudt de porter les morts à lear 
destination ultċrieure. 

La crois de St Nicħolas, dont il est probable que rEflrlise àtait la CħapeUe du 
CħAteau de notre '* Heaume," p6cħ^ au moyen d'une arague, fut acħetee par le 
pàre de l'auteur. Tropħ6e de la f oi du moyen Age, cette belle reUque avait subi 
iine mutilation qui en rehaussait la beaut^ aux yeux de l'imaginatiQn des initiĠs. 

Une coucħe de joUes moUusquea, ħuitree mignonne& embryons morts aprte le 
cataclysme, nacrees, diaphanes. avec des nuances dTm vermeU p&Ie et doux, 
incrustait cette relique du treiziàme siċcle. Avant de rentrer oians la masse 
terrestre, que de choses U nous a dit ce vieux monument d*un temps qui n'est plus I 

On reUe volontiers nos souvenirs de **la Cħaire de St. Bonit " en frauQais Bonet, 
àk la làgende d'un iUustre 6v^ue d'Auvergne, grand vovageur, et Gouvemeur de 
MarseiUe, sous Tħierri IIL, roi d'Austrasie. Un o^Iàbre maltre d'6coIe itaUen, 
f avoris^ par Cħarlemagne, PauL Diacre d'AquUċe, nous dit, vi. 21, que, I'an 703, 
le roi visigot de son pays, Anbert, gag^a une bataiUe par I'intercession de 
St. Bonit, rami intime de notre voisin, St. TħiUon ou Tħ^u, ^àve de St. EIol de 
Koyon, et missionnaire renonmiĠ en Ilandre et en Picardie. 

Cette chaire, qui portait le nom de Bonit, àtalt une espàce de tribunal improvis^ 
par la nature, puplore et rocħer. 

Si le pinceau respectueux de notre camarade, le v6n6rable Lukis, n'avait fait 
revivre les contours majestueux de cet Or-sedh, U ne resterait qu'un vain 
souvenir de ce qui est tomM dans I'ablme. Puisse Brċbus engloutir oette vllaine 
f oule de regrattiers que I*ħomme instruit et pieux abħorre t 

Une filandiċre un peu vċtuste. dont le bon vieux pàre, ĦaUouvris, ancien 
marin, vivait encore, nous disait, ll y a quarante ans, que le Sleur Jean Duport 
s'intronlBait volontiers entre les deux bsas de la chalre de St. Bonit, tous les 
Dimancħes, et que ce nouveau Dniide, dont les tendances ^taient un tant soit peu 
catħoUques, y cħantait, d'une voix claire et nette à I'ħonneur et à la gloire de 
Dieu, les Psaumes de CUment Marot et de Tħ^odore de B^ze. 

C'est à un neveu de la victime du *' genius loci " des àlentours de la Roque-Balan, 
que nous devons le r^cit d'un Ġpisode touchant dont I'argument s6rieux aurait dft 
ii6tre trait^ avec un peu moins d'ironie pħUoeophique. Une de nos andennes 
servantes, n^ au CIos du VaUe, et qui a passĠ quelques ann^es en Orlgny cħez 
les aUiċes de celui qui expia si crueliement son attentat contre la pouque-Ieie du 
vieux monde, a souvent conflrmd I'anecdote, teUe queUe. 

**PoetaproduntfabuIosa;" mais la fable n'en est pas moins po^tique et vraie. 
Une bonne iĠgende vaut im tas dliistoires m^diocres. 
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Uafflig^ loDgtempB s'ezile, 
PiUB à ses moutons xeTient, 

y onlant re^oir la fiunille, 
Si Il^mkàB le veat bien. 

Mais du mftt im billot tombe, 
On m'a dit ce que je crois ; 

y oilà l'homme dajiB la tombe 
À odt^ de noB GkiuloiB ! 



LTEMPS QUI ITEST PUS. 

Jeur et gni^t, coum' tm i^venànty j'eire, 
Par lcB racoinB qui m'^taient cherB ; 

Je n'sies qu'iħi p^'rin sub la terre, 
J'n'y traverse que des ddserts. 

Dans rpassai, pourtànt, j'aime à viyre, 
Et rtemps a biaii m'mourtrair sen fiiulx, 

Je m'sies £ut d'la mdmouaire iħi livre, 
Le seul qui m'pliatty — ^le seul qui m'faut ! 

Et les An-faeuz j'sens l'coBur me battre, 

Quànd je fv^ flleurir les parets, 
Ou rtronquet d'Nou^ brfilair dans Tàtre 

Coum' i briUait sous G^rges Treis. 

Jamais j'n'oubllierai les caillebottes, 
L'pain d'orge et l'mieil d'Mussieu rLħf nànt, 

Men cairai d'gàche entre daeux craàtes, 
Et ma feis d'lait au Mal-^tànt. 

Trente-huit feis j'ai cuilli la rose 
D'pies que rdrain Andros fut portu 

Au sud dT^gllise, oà i se r'pose 
Sous rtombeau d'Mussieu l'D^itai ; 

Et, pourtànt, quànd jV^ sa guerbiàre, 
J'o' rcahouan s'lamàntair dans l'ch'nas, 

J'o' l's imitablles histouaires, 
Et les lurons d'Rach^ Lucas. 

Souvent, à men tout saeu, j'en pàle, 
En trottànt par monts et par vaux, 

Et dla perruque— à Gu seit alle ! — 
Du bouan vier Musdeu Charles AndroB. 
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Les morts ont biatl dormir soos rfrie, 
•T^at^, en paasànt les pignons, 

Jean GflUienne et aa chifonniiey 
L'Sieni Jean du Tertre et Bes dit-ons. 

J'tremblle, en trayersknt la porqn^re, 

Oill jVolais llbarbariinnscat ; 
JV^ Tombre d'men cher p'tit grànd-p^re, 

Qui m'guette au coin du grànd Mont-dTa. 

Dàs que Tsatitrillon sadticotte, 
L'temps vient sen fonset d^roiUànt ; 

Au grànd gard\n j'fais des vieillotes, 
Et des bàquiaux, Hong du Bdlànd 

Du vin brdlai, jus d^ectablle, 
À Nou^, j'aime à sentir Tfumet, 

Et à ouir rire, autouar dla tablle, 
Tous les r'venàns, les iiies sus m6. 

Au bout-dl'an, en c^r^monie, 
J'portons rfagot sous tm ner dràp ; 

Je plleure et j'ris, je chànte et j'prie, 
Sipottànt men fortificat. 



RIOHARD DE BOURGOtrGNE. 
<Tir6 de la Chronique ▼ulgeire de NormAndie.) 

S'fit rgrànd Richard de Bourgoiigne, 

Et rOomte Eblon des P^tvins, 
" Rou^ Oharles, sauyaiz vot' trdne, 

Tuaiz Rouss et ses malv&iins ; 
Se r'pbsront-t-i dleux fatigue ) 

Est-che qu'ill y'a tr^ve auve les loups ) 
Ah, sire ! i nou f ront la figue — 

Que jles gobillounon tous !" 

L'rou^ Oharlo nVen ^maeut gu^re, 

Oar il ^tait simple ou fo ; 
Mais les grimds s'mettent en colàre, 

Rompent la tr^ve, et n'en disent mot. 
L'vier Normànd vratment s'^oque, 

Oouvre ITonne de ses baquiaux, 
Et manie sa grimd' berioche 

Dans ]a teire hR Francomquiauz. 
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À Cllermonty qu'est daiiB l'Aiiy«^, 

La soudaiderie fiut rgas ; 
I mettent à fim, aànB lantenie, 

Goayent^ cħàt^, giàage, et tas ; 
Le CQBor en mooaraity (meBdamea 

Et measifla qui m'^utaiz,) 
lyy^ machacrair fille et femme 

£t rpanre captif a'^^ioutair ! 

Coum' leux d^mona dla Norouague 

Les slintB du cieil y craignaient, 
Et ħouss quittit aes pemagues f 

Dha qu'i yit rus d'Saint Bendt ; 
Auye guedo, trie, beuf, et yaque, 

BUai, frine, et mounaie sana priz, 
Vier Etàmpe rarm^e dtoque ; 

« ADon," B'font-i, ** y^ Paris !" 

Mais les paisàns dla oontràie 

S'assembllirent auye hache et fauz, 
Pour habill^r la couarftie 

À Rouss et tous ses rian nVaux : 
Chlin'chin y^t ]a poudri^re... 

^* Là," s'ti, " mes yaillàns pi^tons, 
Gaylai chuna sus hi terre — 

Les Frikn^ais sont des moutons. 

Quànd you f raiz yolair leux tàtes, 

Et russlair bràment leux sàng, 
Fouitte et r'lie,... qui nous arr§te )... 

Au galop j'prendron leux fllanc ! 
Qu^yies sus les becs-à-broue, 

Et j'airai perdu raison, 
S'il en reste tlte ou coue, 

Pour le dire à la maison !" 

Ooum' nous y^t dans la banàtre 

Fllie, peuyre, et chkncre dmacUi, 
Vlà qui futy quàsi sàns battre, 

Marguinchi, ^parpilli : 
Les corbins dlapaient leux ailes, 

Les Normkns criaient : '^ Ħouras !" 
Et les loups, dans les montaJtgnes, 

Hurlaient partout : " Bille de gias \" 
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CHANSON DU GIANT STAROAQUER. 

<Imitaticm d^ane El^e Soandlnaye. dXAe par SAXOir u Gb 

La viànde crue est pour les gens d'bien, 
Les fricots pouT les rien-qtti-yaOleB ; 
Des fiimlots qui n'sinifient rien 
Dans les batailles. 

Bien que l'pel seit des daeuz trop dur, 
I rdguendent putdt leuz moustache 
Que dVersiar ma s6illie dlait sur 
Dans leuz boudacha 

Pour m6 qui n'ai jamais mà^ju 
Qu'maigre de bdte iħi p'tit moTtàe, 
Le breuf et TgràissinaB fondu 
Ne m'r^jouit mie. 

Bran des godnivelles ha rien-nVauts ! 
Dleuz maudit r6t gatment je m'passe : 
Mais ch'est dTayer beroui qu'i m'&ut ! 
De yieille bercasse ! 

1^ qui lique la graisse de lait, 
La craime et llburre, coum' hn lanl^re, 
Pense à Froton ! d'hàle ten cout^, 
Et yenge ten p^re l 

Les coyons qu^nt coum' les yaillàns ; 
Au guiablle les chàncres à molle cri^que ! 



Qu'il aient biad s'muchier dans les jàns 
Et sous leuz rdques \ 

B,6 n'sai-tu pas qu'ordins j'^quion 
Onze ^treillais, brayes et fidMes, 
À la tablle du rou^ Hachon, 
Qu'^tait si belle ? 

Les yiers jàmbons nou Tz z'^naquait, 
Nou-z en liquait ses barbes à s'n aise, 
Et quànd s^t Vnait, chactln màquait 
Sa pouagnie d'neige ! 



Nou n'gourmàndait ni molliyet, 
Ni craq'line de fine flleur skns paille ; — 
Dans chu temps là, l'prumi^r yivait 
Ooum' la rascaille. 
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Ohi qaeimi qifnoiiy j'f eii v^pondfl^ 
Vioxtà Yon diiasait sa odnAie d'biage^ 
Skns tnchi^ poor la diftque an fond— 
H tait trop Bagjd ! 

Qoery an bonan Tier temps j'^nion tooa^ 
(Ptita et giÀnda) canche griae et griae canche : 
Une i^nehie d'Bailly TOà nof xagoiit,— 
Vlànof senleBanoel 

ITy'ayait trànchenz, marmite on pot, 
Oanne, pitchi^ d'jongae, hanap on coape, 
Jtlte, dcnelle, ni cnlli^r-àrpot, 
ITcalli^r-àpaonpe I 

H^ ! Tmft ya teijote ciefaAnt : 
DcB brayeB gena i n'en reete gnàie ! 
Et toaB lea joon^ en TieilliBBànt^ 
Le monde empiàie ! 



LA LITANIE. 
" Seignenry ayez piti^ de noafl l** 

Oriaient tioiB jeancB fillcB ; 
Ayaient^lleB dcB coaaiB de lonpBy 

OeB nymphefl incivilefl ? 
On eat» je ciois, tort d'avaler 

Un compliment si fiule ; 
On laiflsa lea bellefl aUer, 

Màlgi^ cette incartade. 

Fis-je, " Si de mon Tiolon 

Dieu veat briser la corde, 
McB ch^resy au fils d'Apollon 

Faitefl mis^ricorde 1 
Ne riez paB, joliB enfanta, 

Au mal fli l'on Buccombe I 
Tdt ou tard, la Mort, à paa lentfl, 

Ouvre lliuis de la tombe. 

On les caressait autrefois, 
Dans leurs yeux, quel myst^re, 

Et dans leur argentine Yoiz ! 
Les Yoilà sous la terre. 

Mais nous vivons, heureuz, contents, 
Bien ici ne nous choque, 
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Et si Famoar pasBe le temps, 
Le temps passe, et a'eii moque. 

MISSIS STOUTE. 
Mes bonanes gens, aavoik lliiatoiiaire^ 
jyMissifl Stoute, la grànd'sorchàie ; 
Que d'sortes nou-s en a oui 
Contiu^ au fouar et au douit ! 
Apràs l'boudin dla longue-yeille, 
Nou n Ventret'nait qu&si qu'd'elley 
Et nou l'a bien daiħiàiey j'cr^ 
Au galtas d'Marie I>upr& 

S'nou 111 fGusait mauvaise mine, 
A roudtrissait la sardine, 
Et jusqu'au buire de Ràch^ 
Puait Goum' de l'huile de ciàsset, 
Ou y'nait ner coum' de la tare 
Dàs qu'il entndt dans radmaie : 
La maison s'peupUait d'grimds rats 
Qui s'moquaient biftment des cats, 
Bdgnaient les cdnes de lànteme, 
Et mettaient tout en pànteines. 
Bougniauz, lincheurB et bards, 
S'couvraient d'pouàis-^et des tous gros ; 
Teijoik dans l'fond dla marmite, 
111 y'avait quiq' vieille raine cuite, 
Et d'puches, ah dame ! ber et lliet, 
Cada^ c'mlnses, tout en bouaillait ! 
L'gras dlard cuisait dur coum' cou&ne ; 
Et nou n'rapportait d'sa canne 
Qu*une pamre hànse et quiq' ^u^r, 
En r'venànt dla pompe au sàr. 
Bàs qu'nou disait ses priàres, 
Nou-s oyait dans les gouquiàres 
XJn sabbat jamais itu ;~ 
Piss^je dtre dur fouittiuE, 
Si jamais j'pàle à soiille 
Qu'est r'doutlUie par toute la ville, 
Et qui dànse auve le querouin 
Dansles airs ha Mares Pirouin I 
Seulement pour dire, ^ Missis Stoute, 
Ah vou Vlà, — ^baisie ma paoutte," 
Une jane fille en aeut treis r'ganls 
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Qu'à n'oublliera jamaisy— car 

A songit qu'pour ses sottiseB 

Al'tait dans rmilU dT^llise, 

Et qu'iin Ihicheur large et long 

Lli trainait sus lea talons. 

La daeuxi^me gni^t, la paure ch^re 

S'trouvit fin-fr^-nue dans Taire, 

Aupr^ diln gros ner lopin 

Qui ronffiait coum' hn toupin, 

£t s'en fut, dans une boufiSie 

DVent d'nord-est, par la chimn^e. 

La treisi^me, dans sen dormir, 

A craeut v^ sen galànt v'nir— 

I llt disait : " Que j'te baise 1" 

Dame, le coaur Ui battait d'aise 

Et galoppait coum' i' faut 1 

Pensaiz, bouanes gens, quai tersaiit 

Quànd la garce vit paraitre 

Missis Stoute et sen bouan maitre — 

Un gros cat, pus ner que bliànc, 

Qui la grimait jusqu'au sàng ! 

S'vaifsine Marie n'^tait morte, 

All en dirait d'bien des sortes t — 

La vieille grise tout-en-travers 

Ensorchelait nos avers — 

Dàs qu'a lli^t dans TGrànd M61e 

Ou faisait bouidre sa p^le, 

Quiq* treis-màts ^taient perdus, 

Ou nou faisait des cocus, 

Ou nou s'manait d'trop bouan malÀn 

À la magniàre de St. Martin. 

Missis Bigrel, qu'est si sage, 

Et la bouane vieille Dame Le Page, 

Creient qu'all a d's intrigues au sàr 

Auve chu maudit, l'Prince de l'air — 

A fait l'vair des h^roguiàzes, 

£t v^t sept liiies dans la bllàze ; 

Et si nou-8 est à l'^cout, 

Nou-s ot criair : " Qud-hou-hou !" 

Les Vendredis, quànd la vieille, 

Sus sen g'nàt d'morte beruelle, 

Dans une grànd' bouflBli d'vent s'enva, 

Les flns-flEteux, à la Hougue Antha. 
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JOHN MILTON. 

Venge, 6 Dieu, tes martyrs ! innocentes victimes, 
Leurs os des monts glac^s joncħent enoor les cimes ; 
Jadis (ressouviens-t>en !) eux seuls gardaient tes lois, 
Nos p^res n'adoraient que la pierre et les bois ; 
Tiens compte des sanglots de tes chàres ouailles I 
LWoce Pi^montais, ce bourreau sans entrailles, 
Riant de leur efiroi, des sommets de granit 
Pr^cipita la m^re et Tenfant qui vagit, 
Les ^hos des yallons aux monts neigeuz redirent 
Leurs longs g^miBsements, les cieux en retentirent. — 
De leur sang, de leur cendre, eu de st^riles champs, 
Fait germer les moissons et sauve les m^hants ! 
Centuple tes ^us oh la foule s'^gare, 
Esclave d'un Moloc à la triple tiare ! 

If eyer a Snrrey, a Shakespeare, a Milton, or a Wordsworth, moved gracefnUy 
in the manacles and f etters of the Italian sonnet, it was a phenomenon. The aim 
of a pilf erer who owns a lyre, however smaU it may be, is not to mimio common- 
place f onns, but to wrestle with original thonght^ 



L'Z'IRVIŻRES M'AMIE. 

Pus nou vieillit, pus nou pense 

Au tems b^nit qui n'est pus ; 

A ch*t heure que rnouvel an c'menche, 

Chàre amie, t'en souviens-tu? 

Te r'souvient-i d'nos joiiroles 

Et d'nos innochens bàquiaux — 

Des cdneilles et des pàcroles 

Dont j'faision nos p'tits touffiaux 1 

J'te do^rais pour tes irvi^res, 
S'la maire ne disait : " Nou f raa/' 
Un boiiquet d'inirt et dlaurike, 
Et du reste j'ne pàle pas ; 
Quànd nou-z est tendre et fidàle, 
Qu'nou seit pr^ ou qu'nou seit dllen, 
Ah ! ch'est tout hn, dia, ma belle, 
S*nou s'entre-aime, tout ira bien ! 

J'cr^ m^ v^e rorme à la pie ; 
La vieille n'y fait pus sen nid. — 
Te r'souvient-i, ma ch^re vie, 
Des biaus ceus que j'te douni 1— 
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J'en eUrini la mtf moiuire ; 
Vlà qui m si grànd pllaki ; 
HaiB rpnfl bel de tonte lliietoiiaiiey 
Oh'e0t» tn aai, que j'te bald ! 

J'crtf mijffY^ dans ta bed-gftae 
D'iogaiàime bllde à touB lee joiu^ 
T'eQ y'ni qnaat-^m^ piftne-piAiie, 
CieB l*maltie, bras d'soB, bniB d'BOUB ; 
Je n'jonon poB sa rfrie dT^le, 
A ħap-talon, ni conp^ 
QtiàndiL'TaiBin ThotimaB NiooUe 
A lib^rai aen troupd. 

J'crtf m6 Y6e la p'tite ruette, 

Et, jTeBpàre, tu'y penae OBflàn, 

Oil j'te rencontnuB aeulette, 

Ma b^e, ste et matin ; 

O, tu avaiB le r'gard d tendre, 

Je'm'cr^yaia en paradiB ; 

Et l'coBur n'avait que de m'fendre 

Quànd i' fivllait dire... adi ! 

Au Bon, quànd tu entraiB en dloiBey 
Ou qu'à ** mon beau lauriery" 
Tu £uBaiB l'pot à daeux ànaeB, 
O, qui aait ooum' j'^taiB fier ! 
Au mitan du cerclle i' m'semblle 
Acouare lea oui chàntair touB : 
** PemeB celle qui toub reBBemblley" 
Et piea, " Enter-baiBez-vouB !" 

Quànd j'allatme, au fin dla lune, 
A la pdque au p'tit lànchon, 
Et pemagu^r bub la dune 
Auprki la tour du Vàzon, 
Tu ^tais touijotlB ma matnotte, 
Ob^, tu iieuBaiB fiico 
D'chu qu'^tait dana ma behotte, 
Pour l'amour de ten Nico." 

II eat vrai qu'ichln les fiUea 
Pdur me chermalr font dleuz mtleB, 
MaiB, j'en jure, les puB gentilleB 
Ne Bairaient pUaire à mes yileB. 
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Tn Bai, men p'tit ecBnr, ma nine, 
Tn ki la pnumtee qne j'abni ; 
S'pUait à Gyii, ta i^raB la ànSne, 
Oaai Yiai qne jTai piomiB ! 

Ah ! n'm'onħQie jamais, ma ehlre : 
M^, j'pense en t^ gniet et jenri 
Et gn'ja rien sus toute la teire 
Qni m'passe osd pràs du coBnr. 
Je l'iai bien, tu mTras bouane mine 
Et giÀnd'ch^re, conm' de rabon, 
Quànd j'yenai rmirt et la yigne, 
Qni cretssent devànt ta maiflon. 



UN ]fcCHO DU PASS& 

Ħnmble et calme yieillard, oaerait-il, à l'henre, 
Oti, malgr^ son bonheur, tout meurt autour de lui, 

Se Bouyenir enoore, en attendant qu'il meurey 
D'un d^ire, un ^lair ; il n'est plus, il a luL 

Ety toutefolB, la yie est un fait ; elle ezistey 
Elle croit, elle attend le h^raut du tr^pas, 

FidMe ami qui yient consoler l'&me triste, 
EtParracher au corps, sibr guide de ses pa& 

À l'ange d'autrefois je me phus à redire 
Oe que les yieuz ^hos de nos rochers ont dit, 

Jadis r^motion inspira notre lyre, 
Aux beauz jours du printemps ; l'hiyer la nyeunit 

Permets donc, bonne yieille, dtre pur, dont Fimage, 
Dont la yoiz est encor le charme de mes soirs, 

Que, sur mon noir ^ueil, auz flots, mon hMtage, 
En te disant adieu, j'^nonce mes espoirs ! 

! de la Sainte-Oroiz, d'o& ymġt lettres biflikB 
Me £EU3cinaient jadis, ^ute mes accents ! 

Fusses-tu mon amie, outre les Monts-Riph^s, 
Ni ton coBur, ni le mieUy ne sont jamais absents. 

D est un don sacr^ r^hm de Ih pri^re, 
Jusqu'auz kmbris du ciel| il trayerse les airs, 

Oet ^clair, il franchit des mondes la barriàre, 
Et, Ik-hauty'qualque jour, tn rediras mes yeiB. 
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LES FĊS lyAVRIL. 
Caudam trahit homiincio I—Ħobaob. 
L'pnimi^ d'Avril, oh tous d'une sorte, 
Sans v^ la couette ou coiie qu'i portent, 
Rient dleux vai^s, Qes sots qu'i sont !) 
Bien qu'il en aient verge de long — 
J'crierai ^tout, ri, bllàme, ou loue... 
Le fà, le niau, la coile, la coile. 

Un biaii pigni en papillotte, 

Ah, j'vou-z en prie, qu'nou me l'ragotte ! 

Un ferlampi^ qui va par càmps, 

Crdllànt la tàte, et s'^oquànt 
Coum' iln jàne bouv^ qu'nou-z »iotie, 
Le fd, le niau, la coile, la coiie. 

ijn vier trousse-cotelle, à t^te grise, 

Qui cràint d'prendre fret à P^lliBe, 

Et fait pourtànt de s'n'aloiit^ 

Au bal, et cies Missis Tourt^, 
Chànte et nt, niolle, dànse et i^ĠootLe.,, 
Le fd, le niau, la co^e, la coiie. 

ijn ba-dla-goule, im hap-la-lune, 
Qui veit sessànte lieues dans la brune, 
Mais n'^rait pas l'sens d'faire iln pouais, 
Ni d'appràtwr fourque de bouais ; 

Ch'est piti qu'la Huigue ne lli noàe... 

Le f5, le niau, la cotLe, la co^. 

Un habile ^tuveux d'limàches, 
Qui transforme des couSpes en gàches, 
£t creit faire (le malin benet !) 
D'excellent cidre auve des panais, 

Et d's arc-en-ciel atout d'Ia broiie ! 

Le fd, le niau, la coile, la co^ 

trn' fenmie troubllàie, qui trotte et rouàne, 
Et nettie les pavais d'sa gàne, 
D'us-en-us contepette et m^t — 
Gar, mes bouanes gens, chu qu'nou 11! dit ! 

A pdle tànt que l'muset ll'y-en bro^... 

La coiie, la coiie, la coiie, la coile. 

Une vieille sorille, enf^rouagnie — 
Est-che que sen vier l'a codpouagnie ? 
Dame, les viUunes gestes qv^ fait 
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F'raient tonniair rddre daaa r^met 
Est-che qa'all a la bedi-bedode f 
La ootke, la cotle, la cotley la oo^ 

tjn minifltre, qni nons lasaenre 
Dans ikn p'tit seimon d'ħn qnart-d'henre, 
£t n'p&le dn Seignenr Jtetfl-Ohrist 
Qa'à la fin, (par mani^ d'acqnit ;) 

B^ni tronp^ gar au prdchode ! 

Le f5» le Biau, la code, la co^ 



AU OOMTE D£ GRAIMB^RG, 

yoniigteaire, Mort au GbAtoau d'Heidelberv, le jonr de St L6011, 10 Netvnibflr, 

186A« 

▲uUm aa^theik htaias epoptaelB. 
'*De là-ltaQt tu nouB regardes." 

— Obxqoirb db NACiaFsn, Vtaijn, 

Gharlea-FranQois, ami de notre enfance, 

Yieillard riant^ le del est ton s^jonr, 
Saint fr^re adien ! je ch^ris resp^rance 
De te reToir, noble fila de la FiaDce, 

Mon vienz ami, cher camarade nn jour. 

À rhenre Bombre oii le vienz temps d^yoroy 
Sans nn remords, les gloires du printempB, 

Tn vine ici, rdminiscent encore, 
Pieux et gai, charmer les bonnes gens, 

£t je f ai vu, t^moin cette ftme fi^ie, 

Quand tu redis, seirant hi main d'un £r^re, 
Quoique oubli^ mes puerils accents. 

On ne vit point, on court ; resprit effleure, 

Le ccBur jouit, il ne lui reste rien ; 
Instituteur ! il faut, avant qn'on meuie, 

Sonder, creuser, et dire, " tout est bien ;" 
De mille jeux ce Frangais ^tait Tftme, 
Mais il n'est plus ; toutefois, je r^lame, 

Un peu d'encens à ce sage Ohr^tien ! 

! que de fois, sur Ia pelouse yerte 
De Portelet, le cheyalier alerte 

D'ceillets de mer a fonl^ le carmin I 
Chemin-fiBusant, il intruisait M^ve 
Qui Taima tant ; sa carri^re s'ach^ve, 

Mais Taijġourd'hui suppose un lendemain. 
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La vie ert longiie et beUe, m^ tnmqitille^ 
Lom de la fimge et du brtiit d'nne Tille, 

On lit, on ehante, on cnltive les arts ; 
Gndmbeig le Bsit, cabne nonag^naire, 
Et qne d'amis, odana, n'oseraient taire 

Ni leniB doulearB, ni lenrs tendres ^aida. 



ST. JEAN ET SES ORAPAUDS. 
H^las, mon don, tons cb^ crapauds que Vlh ! 
Est-che qn'i sont v'nuB pour go^taiT not' ba^i^u ) 
Est-cbe qul sont v'nuB pour ^urair noe aires f 
tTcrMns qu'i n'd^foncent nos nayires à ca%ui^re8 ! 
Dame, il en plleut ! cbiers amis, j'en avon 
Coum' de rainequaux de le rou^ Faraon. 
Sla giànd' couleuvre ^tait acouaie en yie 
Qui Ts ^naquait du tems du yier Ħambie, 
J'dirion, yralment, qu'a veurt en faire un' fin, 
Et qul Bont Vnus sauyair leux couÀne icbin. 

Auve sa bouane cotte, sa donoelley et sa pipe, 
Et ses longues brayes d'nanqnine, v^yons Maite Flipe 1 
Autefeis, mordlngue, i s'contentait bràment 
De faire le touar d'la roque au bouan Saint Jean, 
De jouair sa gamme d'raflle-bord ou ses cartes, 
Supair sen dram, ou burotair sa quarte. 
Fier coum' im crax et vif coum' im rib^ 
A-cb-t-heure le Vlà qui fait d'sen Qu^rip^, 
Qui chànte, rit, niolle et dànse auv* sa mouissette, 
De Saint Aubin la pus fiefifMe grisette ! 
En v'là qui roulent, et prennent tout leux pliaisi', 
Coum' des Messitls, dans les chaiites de M^— 
La cargaison s'en va cies Alissandre, 
y^ si la chair de not' volaille est tendie ; 
I nliq'ront pas leux barbe, au jour qu'il est, 
De couàne rouattre, ddie aigre, et gros duni peis, 
De congre au saU, d'pi^ho d'vaque ^ragie — 
I front ripaille... nne paure feia dans leux vie ! 

I ll'y-en a m'nu conm' satLtrillons dans rfain— 
Pour m^ j'sies fier coum' im rou^ d'v^ l'essaim ; 
La maire en bouit, et toute l'ile en est pllame— 
Bienv'nus, messitls, cousins-germàins des raines 1 
Honneur ^ ànes et salut às crapanda— 
La pllie nous mànque, et j'en ^n tantdt i 
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MA BàRBE. 

** Ma barbe ert longue et tonffiie, 
Je sais bien qne Ton en rit| 
Mais, qaoiqu'endifle la rae, 
Yoyez 1 mon menton flearil" 
Le Yoisin m'a dit, *' Gompàre, 
Seriez-Yoas an de ces fons 
Qui jamaia ne se font xaire f 
Je BuiB bien pluB beau que toub." 

" U est, n^anmoiuB, commode 
De ne jamais se laBer, 
Et, nargue la vieille mode, 
Yoas avez tort de jaBer,'' 
Ai-je dit, " Yieillard imberbe ! 
Qui me ndllez Bans raiBon ; 
Je n'en crois pas moins que llKerbe 
Orae rarriàr&49aiBon.'' 

*' Pour ma nouyelle manie, 
Je voudraiB, mattre Qonin, 
Au lieu de faire la vie, 
Que YOUB fussiez pluB b^nin ! 
Les patriarcheB, noB guidcBy 
Etaient barbuB comme nouB, 
Et ce Yoile de nos rideB, 
Pourquoi rinsulteriez-vouB T 



LDOUIT IVAGANIPPŻ. 

"I neyer drank of Acpanippe^s weU."— SiR PbHiDP Sioney. 

Ylà qu'est bien seur, jamais je n'M 
Dans rfamaeux douit d'Aganipp^ ; 
Clio est trop noblle et trop beUe, 
Pour s'ħ^bergier dans ma cħervelle ; 
CħVest pas m^ qu'all iuBpire, ħ^as ! 
Et d'ses biaux yiies je n'fais nul cas. 
M'n esprit est vratment trop ħaiitain 
Pour d^bair rsien d'men percħain ! 
Qu'est donc qui fEut qu'mes vers, à rħeure, 
A grànds fllots, oomme im bara, cueure )-- 
Bàsnf men p'tit coeur, n'est si alsi, 
Dis qtt'ten cher goulo m'a bataL 
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THOMAS NANT. 

Le fidàley qiiand le glas sonne 

En 06 bas lien, 
Obtient la c^este oonionne, 

II est à Dien. 
On fa vu rire, jeune encoie, 

Parmi les fleuTS, . 
À llienre oh la modeete auroie 

YeiBait des pleurs. 

Ombie, n^ty le corpe s'affiusBe, 

L'àge ^teint ToBil, 
Et rftme, s'enyolanty nous laiaee 

Au noir cercneil. 
L'amiti^ pleure, on se d^le, 

Mais, loin des ob, 
H reste auz samts une aurtole, 

Un long repoB. 

Et te Yoilà dans la pouasi^re, 

Riche de foi ! 
UAnge qui ferma ta paupi^re 

Est avec toL 
Puiflse-je, au ciel, encore entendre 

Tes mots touchants ! 
Je i^vàre ta noble cendre, 

Homme des cħamps 1 

FLeforiste et nMioateiiir de I'Byaiisile, ċloqaent, judicieax et dlscret, aans dtodea 
artlfloieUee preUminaires, Thomas Nant fat nn de oes dtres raree qni ont cnltiY6 
lenr intelligence, malgrà le dteyantage d'nn labenr minntienz et p^nibleu 
tonjonrs inapirte par Tamonr d68int6reea6 de lenra Bemblables. On Tondraii 
^mettre, avant de monrir, qnelqnes rdminiscenoes de cette 61ite onbliċe qni nona 
remet dans l'esprit les pdchenrs dn Lac de G6n6zareth. 

Naont (anjourd'hni Nant), snmom br^ton, signifle Tallàe, rlviàre^ rayin, 
rulssean. 



L'FRlSRE DE LAIT. 

I.— L'VIAaK AU DlferBBT. 

La pus belle h^riqu^re dTtle Sainte, oh j'demeuroUy 
N'avait qu'diz-huit printemps, Colette ^tait sen nom. 
L'bouan Messire ^tait mort, la m^re ^tait partie, 
I n'restait qula beUe-m^re — une yieille enferoua^ie. 

L'coeur mouarait d'v^ la cħ^re, h^as 1 matin et ser, 
Yersànt lerme sus lerme, au grànt us du manoir, 
Trachànt, l's yttes sus rGrimd Ru^ rtreis-màts d'sen Mre de lait, 
Sen rdram foomfort au monde— et Tseul qu'all attendait ! 
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L's y^es sus rGrimd Ru^ Ptreis-m&ts d'sen fr^re de lait trachànt, 
II avait quittai rile 11 y'avait pus d'sept àna. 

n.— LA. FONTÀINB fSB FilES. 

Va-t-en hors de ma yete, ra-t-en i'muair not beBquias, — 
S'tu leste là jugie, je n'te nourrirai pas ! 

Tieia bouanes heures devant Tjeur, all ^villait la ch^ 
Pour allumair les faeux et n^uair toutes le-z aires, 
Pour allair cueike de Tiaue^ sitdt qu'all ^tait rv&ie, 
Auye iln ^uer de canne, à la Fontaine às Fàies. 

m. — UBS FIANOHAILLBS. 

La gni^t all ^tut sombre, et Tiaue brouillie hardi 
Par le chVa d'iin chValier qui r'yenait tout vachL 
— Bon jour, siti, la fille, ^t'ous fiànchie 9 — Ħ^as ! 
M^, coum' une sotte ^f ànt, j'rdpondis, " Je n'sai pas !'' 
— Et'ous fiànchie, la fille ! dites-m^ donc, jVou-z en prie. 
— Sauf r^gard que jVous deis> biail sire, je nle sies mie. 
— £t bien, pemaiz m'n ann^, m'n ann^ superbe d'or, 
Et dite à votre belle-m^re, quVou et m^ j'stmes d'accord ; 
Que l'brihnan est nàvrai d'iln caoup dlialbarde au fllànc, 
£t qu'sen cher petit page noue dans sa mare de sàng ; 
Qu'dans treis s'maines et treis jours, 6 ma soeur, tu'en est seure, 
I yiendra, sain et saàf, les ftns-faeuz, pour te cueure ! 

La Vlb sus sen pas d'us ; la bàgue a la r'mirait, — 
Ch'tait l'ann^ — l'ann^ d'or— d'sen b^ni frfere de lait ! 

Une, daeuz, treis s'maines se passent à grondre et camailler, 
Et i n'est pas de r'touar, le biatL jàne ch^yalier 1 
—II est temps qu'tu te maries, il est haut temps, Colette, 
£t j't'ai chouaisi iln gar coum' i t'faut, ma mouissette. 
— Sauf l'houneur que j'you deis, ma belle-m^re, apr^s Gyu, 
Men fr^re de lait s'ra m'n houme, et, Madame, il est Vnu ! 
I m'a bailli s'n ann^, s'n ann^ d'or, et à l'heure, 
I s'en yient, sun et sauf, les fbis faeuz, pour me cueure ! 
— Ah ! bran de t'n ann^ d'or ! i n'faut pus y pensair, 
Ou bien auve iin tàngon j'f apprendnd à dànsair ! 
Tu'^ras pour compagnon sus l'tray'sain, palfritndine ! 
L'gar^on qui soigne nos beux et nos bàtes cheyalines. 
— L'gar^on qui soigne nos beux ! j'en mourrai donc d'chagrin ; 
Ma m^re, ma b^nie m^re, oh ! s'ou-z ^uiez ichin ! 

IV.— l'entbeejbmbnt. 
Autouar de chu temps-là, l'coiiteur de St. Pierre-Port, 
Sa dioquette à sa main, criait : Messire est Mort ! 
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Priaiz toafl poar fe i'poB dn di'yalier daos n bike ; 
Hoiime de ooBiir, boume de bien» eoum' i gnyen a guke ; 
Oar 11 est mort, nàyral d'an caoup dlialbaide an fllànc, 
Et aen cher petit page none dans sa mare de skng. 
lymain, au soleil oonacbànt, j'f ron la yeille beUe et grànde, 
Et je Tporteron tons sons Taiitel de Bllàncho-IÀnde.* 

T. — I1B8 HXUCHia* 

Tn fen Tas dl)ien bonane heure 1 o& yas-tn, men ch'valier 1 
— V^re, ma soeur, je m'en vaia l~L'fes1àn yient d'qnemànchier ! 
— ^iycol^re la t^te me bouit, oonsid'rànt ten cas, 
Qnànd jV^ rvalet às ch'vanx yis-à-yis d*m4, l'aponas 1 

Tout Tmonde autouar d'la bra Yersait lerme sus lerme, 
L'Fr^re Nicolas Toullett en ayait le r'gard terne. 
A-matħi tous plleuraient à Taiitel Notre Dame, 
Jànes et yiers sangliotaient, tous. sinon la yieille dame ; 
Pus les sounenz sonnaient, pns non la consolait, 
Pus rcoBur dla ch^ 6£knt, 11 est seur, d^fiullait. 
Nou Ta m'nÀie au haut but, en grànd c^r^monie ; 
H^ks ! a n'a bn lerme, a n'a goiitai b^uie I 
I youlaieut la d^gri^, la mettre dans l'bonan Il^t ; 
All a houlai sa bàgue, ^trilli sen band^, 
Et la y^—oni, la Vlà— oonm' ikn fouidre, padde ; 
Fils d'ftme ne sait, j'en jure, otl a s'est h^igie i 

VL— LA BBNCONTBJB. 

II ont ^tàint les yeiieSy la d^Mque est finie ; 
La bru, tonte-fln-fr^ seule, gagne à la YiUe hs Pies. 
— Qui ya là 9 — Ch'est ten Mre, ten fr^re de lait, ch'est m^ ! 
— Ch'est t^, yratment ch'est t^, men fr^re de lait, ch'est t^ ! 

A s'accourse, et les y'là sus l'poulain bllànc, mes ch^res ; 
Les Vlà, 1 n'font qu'tin saut, U d'yànt et ieUe derri^re, 
L'bras autouar d'sen cher fi^re ! Les f ins faeuz, coum' r^Uair, 
L'poulain bUànc d'ses catLcàins fait yolair les ^uiers ! 
— ^Ah ! mon Dou, coum' j'aUon ! j'cr^ qu'j'ayon fait chent UĠes ! 
Qu'non-z est bien là oii tu'es ; m'est ayis qu'ch'est les cities ! 
La maison d'ma paure m^re, est-alle bien Uien )— Colette ! 
Quien teijoiis bouan, ma soeur, et je n'taijeron miette I 

VH.— L'VIAOE EN PASADIS. 

Les cahouans slamentaient ; au brit des pies du ch'y% 

Les yarous d^saquaient à trayers le yerya. 

— Ten poulain coum' 1 ya ! ten harnais coum' 1 briUe 1 

* Ilia gweim, en Breton de Tr^giiier : c'est BUmdh^Lamde. 

t OhapelalndeStGeoi8e%«aOastel,6ni408. 
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Qntn'es grkadf men fshre de lait, rcher frtoe de ta ch^ fiUe I 

Mon Don P^re, qne tu'es bel 1 Ten manoir eet-i Uien f 

— Ma soenr, qnien teijoiis bonan I appr^e, et teijoiis qnien I 

— ^Ten ooBnr est jlai, men cher I tes bianz q'vaeaz i d^pnrent I 

Ta main deztre, oh ! à gMe de ^t et d'monailliture 1— 

— ^Ma soenr, qnien teijoik bouan 1 qnien bouan 1 quien bonany ma 

L's o-tn chàntair de nou, chàntair à notre houneur f 

Non-z y v*là I Nou-z y y'chin ! — L'poulain s'arr^te et honine, 

B'niflle, et de tous ses membres i terfit, paifiàndine I 

Vin. — L'tUB BIENHBUBBUSS. 

Les vlb y'nus dans une tle, oti, parmi les rdsiens 

Les janes gens dànsaient tons '* À mon beau latt-ri-^lTy'' 

Sus d's arbres teijoOs yerts cuillaient poume, figne on pke ; 

B'ltsànt sus les c6tils rsoleil d'or les ^liaire, 

"ĊTne font'nelle vive y coule,— jTai oui, jle crtf ^tont, — 

L's ames en avalent une goutte, et la vie entre atout 

Là nou n'oyait partout qu'chànts d'all^gresse et d'jonaie ; 
Oolette y vit sa m^re— j'esp^re ^tout Yj vde I 



AUX IN-FOLIO, 1825, 

Mes gros livres^ je vons hais, 
Restez, lourds pMants, snr l'ais I 
tTen veux de taille mignonne^ 
Et jolis oomme la bonne. 
Babelais, ou Tassoni, 
Qui ne les aime est honni, 
La Fontaine, ou le buff<m 
Qui, jouant du tir-bouchon, 
Assis, vis-à-vis Moli^re, 
À Tombre d'un vienz lierre, 
Se grisait tont doucement ; 
Oh ! le joli gamement 1 
Jamais le tendre Ohapelle 
À l'amonr ne fut rebdle, 
Et Molza^ par son aven, 
Avait une àme de feu. 
Mattre Louis et Le Tasse 
Sont des modàles de giAce, 
Ains, j'ose avec euz ranger 
Lamartine et.B^ranger, 
Faisaiit mon sakmalec 
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Aux ^{Mttrai de Busbeoq. 
Gelks de k Miiigrayiiie 
Dont 1a fonne ^t diTine ; 
Un beau matiiiy je la Yia^ 
Mes yeuz en fiiieiit layia. 



JtR&MIR. 

Oet ^raditi le yoyefr-YouB f 

Dans notre Hot nons raimons tona, 

Alon, esp^rons qn'il nons aime ! 
Un jonr, Bon destin seia bean ; 
On toira snr Bon tombean : 

H fht toigonrBy toigonrBy le mdme. 

JndiBy Ghemerhnia Ta yu, 
AdoleBoenty homme impr^yu, 

Diligent, yertueuz et sage, 
Et le yoilà, combl^ dlionneuiBy 
La Bynosure des yrais ooeurs ; 

Que le ciel soit son h^ritage ! 

Grftces au soleil, trait pour tndt, 
H m'a dou^ de son portrait ; 

H^las ! serait-ce une manie f 
Mon odil de ces hommes de DieUf 
De ces nobles ftmes de feu, 

Gh^t la physionomie. 



LE BtoT FTIT RAOOIN, 
Qmltà du *' YeDtaxoflo Binoon " de Lopb db Ybga.) 

tjn btfnit p'tit raooin, mes liyres dans leuz nic, 

D's amis qui n'p&lent pas trop, nn' chàmbre et un' cuisine ; 
Les murailles jaunes de mousse, et à Tabri du gllic, 

Dans rcoin d'ħn camichot, men fait dans une frumine ; 
Daenz ou treis yiera broudinsy la tMe piquie às yera ; 

D's dzannesy ichin et Ik, par le gros yent ndnchies ; 

tJn restànt d'encre au fond d'une toitouaire craquie 
OiL j'trempe le ragot d'pllume auye qui j'^ris mes yers— 

THà tout chn que j'dàdre— ^ntent d'6tre à ma pi^e, 
Qules gri^ds restent à la lenr ! J'leuz laisse l'aigent et l'or, 

Et dans men ptit lacoin, skiB troublle et sàns richesse, 
Sàns crainte et skiB dMr, j'attends bi&ment la mort. 
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THOMAS DE LA RUK 
Oni, la mort est crnelle ; il ne fiiut paa attendre 

Le moment du tr^pas, oette heure oh nos amis, 
FrSle et d^ile chair, au tombeau yont descendre, 

Quand Tftme, libre enfin, e'envole an paradia. 

NouB le connaissions touff, ce pr^oce g^nie, 
Ses rdves, ses efforts, ses traTaux, ses revers ; 

II n'est plus ; coeur viril, sa tàche, eUe est finie ; 
II n'en regoit pas moins lliommage de mes yer& 

Fils de lliomme des champs dont on connait rasOe, 
Malgr^ tant de chagrins, n'a-t-il point r^usd 1 

La Rtte, artiste fier, est rhonneut de notre lle, 
Son Aoge est partout, on le r^v^re ici. 

A mes yeuxy la grandeur, quelle sotte chim^re ! 

C'est resprit, le savoir, le talent, qui me platt. 
Enfant de notre sol, tu ch^rissais ta m^re, 

Puiss^je te revoir oii la vertu renatt ! 

L'obscuritċ nons a tonjoun plu ; mais on ne deyrait pas oacher sa vie. 

Voilà nn recneU de lettres pr^cieuses, tontefoisl Parmi tant de rtoiinisoenoes 
amicaleB, il 7 en a deux qui nous charment ; d'abord, une lettre de Thomas De 
La Rue, otL il nous disait quelques mots flatteurs au su|et dliumbles rimes, en 
pati-pata, qui ^rayaient notre adolescence exU^ Son flls, Warren, nous 
annonce la mort aun infatigable travailleur, d*un v^n^rable p<^re, au moment otL 
nous lui t^moignions la reconnaissanoe sinc^ et cordiale d'un sourenir plus que 
demi-sċculaire. M. Warren De La Rue est le pr^sident 61u de la SociĠie Astro- 
nomique Royale de rAnffleterre, notre patronne. Que d'hommes vrais "viri 
eordatiores, 6 Ghemerhuia I sont tes enfants. 



GRAlNE DE NAVETTE ; OU, LTERDRIGOUGNlfeR 
Graine de Navette aimait les filles ; 

Pour qu'est qules fiUes ne raimaient pas ? 
Souventre aeux, sus Tpàis et en ville, 

II avait perdu bien des pas : 
Quànd l'jan houme avait ses achies, 

Ses soupirs faisaient peur ^ cats — 
Pour tout chunna, les effachies 

N'en faisaient, ma finj^e, auci!ui cas. 

I passait les nits dans la rue, 

Et sous les f nStres, sàns effet ; 
Nou-z aimrait mfie 6tre battue 

D'i!ui bel, que batsie par im laid : 
n aeut r'cours ha Tortevàlaises 

Quànd les Saint-Pierraises reurent guemi, 
Et pie i s'frottit ha Vàlaises 

Qui renvyirent hs filles de Gllatni. 



Digitized by 



Google 



190 

Les filles de Gllatni s'en serfiioit ; 

HaiBy si lenz Viiait de boiuuiB matlotSy 
Anràn d'oaTrir rna an panre sire, 

I rjoAtaient atont des galote : 
''Giaine de Navette r criait Marie, 

La modeste Marion Montcm, 
''«rte balaerai d'main, ai tn m'en prie ; 

Va-t-en cie t^ naii^bonton T 

Ponr tont channa^ Graine de Nayette 

Gontinnait teijotbs sen mai^ 
Et d^yait les j'niches à bllànche tdte, 

Par monta et yanx, oonm' ikn tonar^ : 
Gh'est, pourtànty hi yMtai pnre 

Qn'il en fnt qnàsi d^iitaa : 

I ly arrriyit une ayenture 

Qne jVon contrai, s'oas m'^utaus. 

Un aer, coum' i a'en y'nait dla yille 
Su8 VgnB poulaia, craquiànt sen fouet, 

II attrappit une houn^te fille 

Qui d'meurait du cdtai dn BouSt : 
lyterrien lli f it iin p* tit caoup d'tàte, 

Souryit, pryit, et en fit tànt, 
. Qula y'lb, paroordi, sus hi bSte, 

Derri^re le grànd mal^cantànt. 

I voulait s'moqui^r d'la p'tite ch^re, 

Mais a jurit qu'a rabMt'rait : 
" Viendraia-je demain," tfti, " ma berg^re T— 

*' VniuLz," si-t-alle, ** y'naiz, j'you-z armmrai ! 
L'perdrigougni^r m^ne à ma f ndtre, 

jyia fnàtre au lli^t i ga'ya qu'iin pas ; 
All' est à gauche, il est à dextre^... 

Mess iin tai, you n'y mànq'raiz pas." 

I lli baisit, le giind lanl^re, 
Ħuit ou neuf feis le p'tit goulo, 

Et llendemain, quànd nou nV^yait gu^rei 
Amont rperdrigougni^r le y'lb : 

II ^tait d^jà faeu et fllamme,. . . 

" Graine de Nayette," si-t-alle, "halaue !" 
Lli baille une jafie, et le y'lb, dame, 
Jusqu'au menton, cllihigi dans Tiaue ! 
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LE GARILLON DE SAINTE MARIE. 

H^las! danB cette grande tle, 

L'on frissonne à mi-Juillet : 
JanuuB le soleil n'y brille 

Sur la tulipe et TcBillet ; 
Je n'entends plns nos laitiàres 

Fr^onner Boir et matin ! 

Je r^ve enoor au latin 
Du lignot de nos janniàres — 

Au son, belle Marion^* 

De ton joli carillon ! 

Vers la riante Samie, 

Mon ccBur à pris son esaor ; 
Elle est toigours ma patriei 

£t je Youdrais bien enoor 
AUer chaque jour de i)àte 

An temple, cet heureux lieu, 

Me r^jouir devant Dieu, 
En costume fort honndte, 

Au son, belle Marion, 

De ton joli carillon. 

J'irais en p^^rinage, 

Bonne Dame, tous les mois 
À rtlott de ce rivage 

Oii tu r^gnais autrefois ; 
Au milieu de tes ruines 

Le temps se ng'eunerait, 

Oui... rhermite ^uterait, 
Vers none, le chant des hymnes, 

Et ton joli carillon, 

Belle Sainte Marion ! 

Au pied du roc aux Druides 

Oh le Toyageur attend, 
II verrait les flots timides 

S'^uler dans un instant 'X 
C'est là que Ton imagine 

* MarUm, Bcoard nons a pràserv^ nn Symbole AHemand qni commenoe ainsl t 
Je eonfeaae un Dieu Tout'Puiaaant et unb Damb (Vrown) Saimtb Marion. 

t lihoo. 

I Bte on Br6e ; la foite, la conne dee eanz. 
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Les joyenz all^hiia 
LeB douz Ave Maria, 
Le Bon, la voix atgentme 
De ton joli carillon 
Belle Sainte Marion ! 

•Tai oni que Marie pr^re 

Le Càtel à wm tlot ; 
Qu'un jouT (m voulut lui £ui6 

Ghàase aiUeura,* mais illico 
Les pierres contre leur guise 

Dana les aira firent un saot, 

Et B'arrangeant conmie il faut, 
À la plaoe de ril^lise, 

On 7 ouit ton cariUon, 

Belle Sainte Marion ! 

T>ha que l'^pine fleurie 

Egayera nos hannetonBy 
tTirais là, bonne Marie, 

Pr^senter mes oraisons ; 
Sans §tre des CluTsoBtome 

Nos pr^cateurs sont bons ; 

Mais j'aime mieux tes sermon% 
Cher Oui^i saint petit homme, 

Et ton joli carillon, 

Belle Sainte Marion ! 

Reverrai-je la chaumine 

Oii sur un vieux tabouret, 
Glorieux de sa honissine, j 

Le maitre Massy r^gnait % \ 

Je devauQais le oomp^re 

Le long de la rue des Queux 
^ Bàtonnant à qui mieux mienx 
À c6t^ du voisin Pierre, 

Au son, belle Marion, 

De ton joli earillon ! 

À rAncien, dont la m^moixe 

M'a foumi tant de vieux traits, 
Conte gai, plaisante histoire, 

J'envode mille bon souhaits ; 
Des sentimentB aux paroles, 

C*e8t nne traditioii paroissiale. 
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II y a loin, m'est aTia, 
Ou je louerais mes amia 
De nie des paqneroIleB 
Et ton joli carillon 
Belle Sainte Marion ! 

£st-oe en vain que je rappelle 

Snr les rives de FAyon, 
Les lienres de ta Chapelle, 

Saint George* mon Tieux patron f 
Le vivier, sa petite lle, 

Les deuz marronniers jnmeauxy 

Oh, cach^ dans les rameauz 
L'oiseau dor^t s'^osille, 

Au son, belle Marion« 

De ton joli carillon ! 

Lieu ch^ri de ma naissance ; 

Beau s^jour de mes ayeux, 
Asile de mon enfance^ 

Regois mes tendres adieuz 1 
Puisse-je avant que je meurre, 

Yoir la Saline et Caiibo ; 

FidMe jusqu'au tombeau, 
Puisse-je à ma demi^re heure 

Ouir ton joli carillon 

Belle Sainte Marion ! 

O ! Patronne qui m'est chàre, 

Ne pourrai-je, heureux mortel, 
Trouver une m^nag^re 

Parmi ceUes du Càtel ? 
Ħabiter nne chaumi^re 

Au milieu d'un petit clos, — 

Expirer en ton enclos, 
Et dobmir au omBTiàBE, 

Au son, belle Maiion, 

De ton joli carillon 1 

* H 7 avait dans la mytholoffie pagaao-cħrċtieime une grande amitià entre 
St Geonre et Ste. Marie ;— chez les Romains c'6taient Mars et yenus ;— id, Tutet 
etH^rodias. 

t Le Loriot: Ooldm Oriole. L'Arohidiacre Giraud nons apprend qu'il se 
tronvait en Galles sous Henri H. H le d^rit ezactement^ et on est surpris que 
Sir R.-C. Hoare ne Tait point reoonnu. 
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LA FIN lyiiA GUJSKANDK 

L'panre ptit yieil houme de la Gndrande, 

À-matini a reiida reBprit : 
An den qni Ta donnal n'&at-i pas qa'chaciiUi rrende f 

Maifl i n'ieioume posy one feia qa'il eat partL 

H eat mort sos n beidilli^ie, 

Tont-An-Md aeol, à Gyu seit-i 1 
Et d chVeBt qniq' triette, iiagne oa orilli^re, 

Pas nne chàre qneriatnre n'est v'nue Ui dire adi ! 

y là qni yivait dana Ba catimine, 

Paimi lee rata et les BOoariB, 
Sana tchien, cat, femme, ami, BoeuTy ni^he ou concubine ; 

Ety ooum' fm paure cheva, j'ravon laLnri mouari 

Pour bien, i n'avait qu'Ba cahutte, 

L'gardin et rdlos — ^ah, quai racoin ! — 
Bachin, paile et marmite, une gatte, im broc, une jilte, 

Une frumine, im bignon, ikn Ui^t d'chiqueB et d'dtram. 

Sen goret dana Tvier parquet couine, 

Et grond, à miuinti mort de fium, 
Eooute, hermoune à Tub, mord, tricache et trotUne, 

Et, pour Bauvair sen lard, brinotte une poignie d'&in. 

Qu'est-che que dllioume, aprki tout f k vie 

N'est, je TBai, qu'im Bouflle de vent ; 
MaiB, qu'eBt donc qui voudrait, entre Tàtre et russrie, 

À sen tout-fln-firdd seul^ mouarir coum' le paure Jean f 



HUGO. 

Ħugo, regardez-le ! c*est le roi de la lyre ; 
N'aimons-nous pas la voix, le gracieuz sourire 
D'un iUustre esiU dans ce modeste Ueu, 
Prom^th^ et martyr, comme lui| demi-Dieu) 
Màlheur aux dtres vils, sans amour et sans àme, 
Qui d^aignent T^dat de cette vive flamme, 
Attribut du g^nie, ^hdr venu du ciel, 
Dante, Milton, Pindare, Ħom^re, Ez^chiel ! 

En d^pit des censeuns, fier, autonome et sage, 
II enchantait la France,' avant que d'ltre d'àge, 
Et de sa plume, ici, sur nos coteauz charmants, 
On voit encor pleuvoir rubis et diamants. 
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SEUL ET OONTENT. 

DeiiB noUfl htto otta teoit— VnMiik 
Anch*io oofll dioea, 
Qoando l ibOTO e aololto 

TnuBsi f^ci i giotnL-AKTABTABia 

Une matmlie, à mon toat saeu, naguàre, 

Sns TMe a88i% contie tkn roo anmsai ; 
trn'ayais qu'iin liyre,* i n'm'en fiiat qa'àn^ à Ili^rey 

Llivre oħ llioume lliet, et jamais n'est lÀsBai ; 
La terre et l'cieily et la mure endormie, 

R'tentiflsaient tous d'esp^rànce et d'amoury 
La mousse humide ^tait fraiche et fileurie, 

Les papillons voltaient de filour en fllour. 

LVent n'disait mot ; la maire profonde et cllairey 

Battànt sen pllaln, caressait les ji;alots, 
Et nou veyait, chactm à sa magni^re, 

S'entre-b^nir les mauv's et les hublots. 
Ah ! si ch'n'^tait que j'sie fin p'tit trop sage, 

A l'heure qu'il est, pour faire d'itais bàquiauz, 
tTairais quàsi voulu àtre ttn cadrage, 

Fendànt la broàe, au raa des Sauteriaux. 

Les alotiquiaux, cllapànt leuz ailes de jouaie, 

De nue en nue volaient, s'^dsillànt, 
L'long d'tm russ^, l'gar, convouayànt ses ouates, 

Coum' im sultan, gabàrrait, patuflliànt ; 
tln cormaran, des ner-vàtus l'image, 

Muet, triste et lent, au laige de Piillias, 
Tant6t sus raire et tantdt à la nàge, 

Entre daeuz iaues, ^naquait les paikes vràcs. 

De pàins-d'-coucou, d'marguerites et d'pàcroles, 

Une gaine d'^fànts compdsaient leux touffiaux, 
L'soleil, brillànt sus l'herbe tendre et molle, 

Dleux creux d'hiver d^halait les orviaux : 
À sa lignotte ttn lignot, l'joli sire, 

Chàntait matines, au coup^ d'tm bisson, 
Et la mouissette— i n'est pas qu'fedre de l'dire— 

Sa^ticottànt, ^coutait sen mouisson. 

Tout est (fts-ju) si trànquille et si cabne, 

Que j'resterais, l'dos contre mon rocqu^r, 
Sans ouir, sans v^e, sans attendre fils d'àme, 
Seul et content, du matin jusqu'au s^r. 
L'original de tont oe qiii eet dans Vàme— l'oniyers. 
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J'y oomnimie aaye le cieil et la tene, 
L'paaBai, Tav'iur, laiflsànt nof monde en r'poB ; 

Et n'sie jamaia— rcrdriotla bien 1-HK>litaiie, 
Qa'te giànda featħuB, à la tablle des sots ! 



LES OUERNESIAISES. 

^B 1*11110 e raltro aidore 

Diqae'begUooohil 

(FranoeBoo-Maria Molza, ob. 1544, 

Ed. de Beigame, 1747. p. 142). 

' Oee fronts n'ont point d'^toile," 

Diaait le grand Victor ;— 
Or, si la pudenr voile 

L'^tincelle qui dort, 
L'archi-po^te ignore 

Oe que nona sayonB tous ; 
Jamais la tendre Aurore 

N'eut de regards plua doux. 

Madame la Torquille 

Avait un coBur de fer, 
Elle mit cette fille 

Au lit de Jupiter. 
Junon cria, '' la honte i" 

Mais la novice, ici, 
N'est pas totuoura ed prompte ; 

Ses yeoz ont r^uasL 

On a dit que TAnglaiae 

N'a que du lait pour aang ; 
Ah ! ne voua en d^plaiae, 

Non, non ! dit maint galant. 
La plus modeate eat folle, 

Sitdt que vient Tamour, 
Notre monde en raffole ; 

Diantre ! elle eat faite au tour, 

Une nuit, pauvre ermite, 

Je rampai dana un bal, 
Là mon poula battait vite, 

Vite ou non, c'eat ^gal. 
Tol^rez lea fadaiaea 

D'un rimeur isol^ ! 
Vivent Les OnsBNKSiAiSEs, 

Et l'illuBtre exil^ ! 
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LA DJfcLAISSIE, 

Dans les padlns d'nos odtis, 
Ck)um' ħn agn^ j'^tais fi^re, 

^tonrdie et sàns soucis, 
Coum' le vent parmi les yerres ! 

À persent, ni ji ni s'guin, 

Ni son, ni chànt, n'sairait m'pUaii 
Men Lli^nard est si ver^n, — 

Sen coeur ch'est lin cceur de pierre. 

II est dur, v^re, il est dur, 

D'Iànguir coum' une flleur flldtrie ; 
Apràs rdouss de goutair Psur, 

Quànd Tesp^rànce est partie. 

JVrai bientdt à men drain r'pos, 
Sous la chue ou sous Tortie : 

Ah ! pillvaMras-tu sus Ts os 
D'la sienne que tu'as d^laissie f 



PAUL. 

EXEMPLB DB LA MISŻRIGOSDB DB DIBU. 

Serait-ce un fait 1 Le Christ est n^ dans ce baa monde, 

Pour sauver le p^cheur, incr^ule, ignorant, 
Malgr^ tant de d^ais, à Pheure oii la mer gronde, 

Si le cosur à Celui qui Ta form^ se rend. 

Adam, s'il est à Dieu, n'a que soi-mdme à craindre ; 

Mais le frdle roseau, le jouet des z^phyrsy 
Bris^ par les autans, h^as ! a beau se plaindre, 

Mdme TAnge Gardien rit de ses vains soupirs. 

Le moindre vent, dit-on, renverse les vieuz arbres, 

H n'est pour le chr^tien c^ns ni feu ni liea, 
Et Pierre renia Celui dont les grands marbres, 

Monuments de la foi, consacrent Rome à Dieu. 

Quand, la torche à la main, nous visitons Tasile, 

Oh dorment les martyrs, v^n^rables ^lus, 
Comment ne pas ch^rir leur d^pouille fragile ? 

Ils ressusciteront ; chez nous leur foi n'est plus.* 

* Les frÀres Roesi, planant, run et raiitre, f ort au-dessua de rhistoire banale, 
<mt relev^ les ohT6tlen8 pilmltifto. Hb se trouvaient jpartont Ce n'^taient ixxini 
dee eedaYea, des vaupera anglaifl, dee puritainB. Notre lOTothtee, grAoe aux 
catacombeB, tfeet chang6e en tħàee. 

Z 
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Oh, IHToles rSveurs, poisez à la fontaine f 
Ecoutez rorient, ^tudiez rhdbreu ! 

D8II8 un corpe vigoureuz il faut une àme saine 
Les miracles se font dans la Cit^ de Dieu. 



LL Y'A TREIS HEURES QITLA LUNE EST LTAIK 

Ll /a treis heures qula lune est rvàie, 

Nos tcħiens braq'tent vaillammenty 
£t rqu^rueux, mat d'sa joumfiie, 

Ronffle dans sen p'tit condan. 

La lueur dla fouàie se r'noavelle, 

Et Tpaure alltai, qu'entend 
L'cri du cahouan d'la chapelle, 

Pense au coffre qui Fattend. 

Les vlsions dans les chimquikes 

S'pourm^nent en large et en long, 
Et raBsembliàiie des sorchi^res 

Au Càquiaiiro fait ses bonds. 

Les varous dla Ville ^ Pies, 

Les p'tits faiquiauz du Ħoum^, 
Font leux cercUes sus les &ies 

£t dànsent au Mont-au-Nouv^ 

Ojota rVàzon qui tormente t 
L'tounerre grond, la fouidre quiet ! — 

Qu'à cate ! j'm'en vais, plleuve ou vente, 
y^ qu'est qu'tu dis, ma Ràch^ ! 

Je n'voudrads pas f faiie attendre ; 

Nàn-— j'aimerais mi^e pus-à-caoup 
Nouair coum', je n'sai quknd, Liandre, 

Du Saut-du-Bouc à J^thaou ! 



MUSSIEU D'LA MARCHE. 

Mussieu d'la Marche est hn brave houme, 

U est savànt sus bien des points ; 
Mais laissies-l^ cuillir ses poumes, 

Et gar, j'vou-z en prie, à ses poings l 
U est jovial, il est habile, 

I n'est ni mondain ni bigot ; 
Mais, oà'est qu'ill /a s'n ^gal dans l'lle 

Pour un caoop d'fllais ou d'sepdrigot ? 
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LE JARDIN PRIMITIF. 

Flore a tu^ Pomone, 

La oerise n'est plus, 
Des trdsoni de raatomne 

On d^aigne le jus. 
Arbufltes sans histoire^ 

ÀYortons pr^ieuZy 
Font, am'ourdliui, la gloiie 

De sots pr^tentieux. 

Yoit-on la maijolaine 

L'h^rsope, rorigan, 
L'or de la toute-saine, 

OulelySyCeg^t? 
La lavande, bannie, 

Parfume les hameaux, 
Aux oeillets de m'amie, 

Succ^ent les nouveauz. 

Jadis, la passerose 

Dominait sur les fleurs, 
Od la tulipe, ^close, 

B^y^lait ses couleurs, 
On ostracise mlme, 

CheFB à nos vieuz Gkmloifl, 
Les violiers que j'aime, 

Admir^ autrefois. 

Mes savoureuses poires 

Ont des noms, inconnus 
Auz d^iles m^moires 

Des tristes parv^us. 
Un vil insecte ronge 

Leurs fruits verts, peu-à-peu ; 
Ce n'est pas un mensonge, — 

Est-ce le doigt de Dieu % 

Quand Ia jeunesse heureuse, 

Auz ruisseauz du Yallet, 
Coupait la tige creuse 

De roenanthe, on allait, 
Mimi d'une seringue, 

Faire enrager Suson, 
Oii roiseau joyeuz fringue, 

Sur le tendre gason. 



Digitized by 



Google 



200 

**IUa plaoet teUna. In auà res parra beatain, 
Me facit» et tennes InznTiantar opes,** 
dlBait nn Jonr Martial qni pr6f«rait BilbillB à Rome, z, 86. 

O, ce bon Catalan I A l'aide de Tħomaa Famaby, soldat anglais en Flandres, et 
institnteur illustre. f orce nons fnt, il y a 31 ans, de critiqner la vie de TEspagnol 
romaniaċ. Les babitndes de Rome, grAces à son caractàre l^er et facile, le 
corrompirent n avait, comme nona, des rċminiscences honni^tea, et comme 
Vo88 et LuzeL celles de la MaiBon Rustique oti il avait vu le jour. Comme il 
aimait son joli petit jardin proyincial,l'h6ntier, son ċpouse, Claudia MarcellcL, 
vieilotte alors, et l'autre Cflaudia, Bretonne insulaire, màre de trois enfants, 
Jenne encore, ^blouissante, voluptueuse, femme de l'aventurier Pudens^ lons- 
temps capitaine de l'avant-garde romaine sous les frimas du Nord, et la rianto 
petite volBine, l'irrteiBtible mċchante, qu'il appelait sa **jmella r* 

Ily a pour noua, humbles Ġlàves de cattehistes aust^res et pieux, quelque chose 
d'eflrayant dans le r^cit nalf des amnsementB erotiques des petits soupers de ce 
bon eniiant, Martial. 

Sautons toutef ois du coq à l'àne. 

Honneur aux càrisierB ; Ia blancheur de leur linceul de neige est 6clatante, le 
parfum dĠlicieux ; et de leur fruit, d'un rouge noirfttre fonoċ, les bambins de 
St. George et du vallet ċtaient aussl avides que le loriot, et cette ivrognesse, la 
grive, qui se soule du raLsin vermeil de nos anc^tres bordelais. 

Oràces à l'horticulture foraine de nos hobereaux, les c^risaies, et les oiselets 
rares qui trouvaient là dedans jonr apr^B Jour, leur r^gal ont disparu. 

EUes Ġtaient gaiUoiseB. 

Avez-vous lu, ĠlÀves du CoUtoe EUsabeth, la Gertrude de Wyomlng de celui 
qui ravissait notre adolescence, ThomaB CampbeU? Là-dessus on a des Bcrapules. 
II 7 a, dans \a Uttċrature anglaise de nos Jours. un modisme ch(>quant. 
L'^rivain est aux gAges d'un Ubraire Jeflt>ev, devenu mUord, nous disait, U y a 
longtempe, oe plaideur à outrance (apecku plea^der), avec des insinuations 
adroites, mais un tant soit peu vulpineB, que les giands mi^treB d'autrefoiB» 
Thomas More, Rabelais, Montaigne, Buchanan, Pascal, De Vigo, D'Aubign^, 
Clarendon, n'ċtaient rien pour \a m^tropole bourgeoise de la go-aJiead Cocagne 
et de la vċtiUeuse Avld ReckieA 

Chaque lustre a sa manie dphċmċre. Ne dirait-on point que c'est le triste 
magasin d'une marchande de modes à Paris? Oui; dans une couche 16gċre 
d'amle ou de chaux, voUà le frċre imitatif, à deux mains et à deux pieds, du 
ouaaramane, son alnċ, pour ainsi dire, viviflà, ressuscitċ, le nez en haut Ġpiant, 
nairant quelque nouveaut^ qui le chatouiUe ; ce n'eet point là l'aUure de la provi- 
dence, la volontċ de Dieu, le seul progràs digne de ce nom. 

£t le cidre ; on m^t presque unanimement, le pomatumy pomagium, mot 
n6o-latin, v. fr. pomade^ prov. pomado. St Augustin, adversaire des Mani- 
chtens, qui se gorgeaient de cidre, et qui dtoonQaient, comme renthousiaBte 
Matthew, le vin, selon eux, le flel, le venin du serpent, s'est servi de ce mot 
expressif . H vient du lat pomum, pomme, 

Voici, toutefois, l'apologie du cidre. 

Vers l'an 1795, le fl:6n6ral John Small, Ueutenant-gouvemeur de Ouemesey, 
natif des hauta pays d'Ecosse, vint, un matin, avec un gUet superbement galonnċ, 
dire au tr^rier de l'hospice ae nos campagnes, le vċn^rable Abraham-Jean Le 
MĠsurier, notre ami, pàre du demier propri6taire de ce nom-là, aux Beaucamps : 
'* Monsieur, dans cette grande maison U ny a pas un seiU pauvre. Voudriez-vous 
7 recevoir ces malheureux vċtċrans qui se morfondent au Hommet/' 

Abraham fut inflexible, larċponse cat^gorique, 

" H est vrai, monsieur, que nous aimons mieux dtre chez nous honndte travaU- 
leur que vilain pauvre incarc^rĠ. Nous subvenons, de notre mieux, au bien-dtre 
des inflrmes et aes destituċs ; mais c'est le devoir du soldat d'entretenir le soldat" 



L'ivresse qui provient du cidre est momentanċe, comme ceUe du champagne, 
jt quelquefois terrible. Le grog n'en est pas moiuB une innovation oaieuse. 
H didtnut peu-à-peu, les facultes de l'homme, et le mċtamorphose en bdte. 



Maudit soit le charlatan arabe qui l'inventa t 

Quant à lapaBserose, c'est on croit l'oeiUet de Dieu, aU. himmelscħrrose, la rose 
trċmiàre. EUe nous est venue de Provence, et des environs de Nice. 

* Si l'Ġvàque Douglas revenait au monde, quel bonheur ce serait pour lui de 
rire aux ċclats de nos iĠgendes protestantes ! En Angleterre, Claudia est la fllle 
d'un roi, et son impudique mari, l'infidàle Pudens, un saint 

t C'est conmie un argumentum ex abaurdo que rauteur des fantaisies aUċgne 
ces exemples. Lord JeStej ne mentionne point les nomB qu'on toumàre ċajoa sa 
Jolie disquisition. 
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Et qnel attrait n'y avalt-il point, autrefoia, daas noa banea, angL beda, planchet, 
idate-Dajicles de timpes, de marta^ns, et de renonoules 1 

Et les violiers, ce sont, chez nons, les Tiolettea, rouffes et Jannea, angL atock. 
Notre oatn de cotuxm est la violette inodore. Le viouer gaulois est le cJieiran- 
tħus, neiir au parfum exquis, que les dames grecques et romaines laiBealent 
tomber, presque sans malice, entre les doigts de leurs amants. 

Quant à roenanthe de nos ruisseaux bruyants, elle est gigantesque, et, ohose 
ċtrange ! à cause de sa racine mortifàre à cinq doigts, nous rappelons pai'm-/ite, 
en bas breton, pemp-vea, de pemp, cinq, et bea, doigt, en construction vea. ijea 
chevaux et les vaches, cela les tue ; mais ils en sont ayides. n f aut que Ia 
notabilitċ rurale de Tlle se rċforme, et que chaque propri6taire se munisse d'un 
livre indispensable, le manuel qui lui donnera tous les dċtails essentiels au sujet 
des herbes, bonnes et mauvaises, de son humble territoire. 



L'HERMITE À SILENOE. 

Un' vieille femme et ses cràgnons, 
Un' vieille tchienne et ses cà^ons, 
Bouànant, ouàillànt et braq'tànt, 
Faisaient jurair les passànts. 
Fts-ju, " Damaris, tais'-otis ! 
Rose et v#u braq'taiz teijotis." 
Mais, dame, a m'dtt, vàre, et vtte, 
" Te v'là bien d'en 6tre quitte-- 
Oà'est qu'les quiens sont, vier hermite ? 
S'tu'en as bàti iħn, qu'nou mYouitte l'* 



À LA GAZETTR 

M^re de nos joumaux, courageuse et civile ! 
De nos chers Illemands n'es-tu paa la sibylle ? 
Quand le Samedi vient, à l'heure des amants, 
Fille ou femme te serre entre ses doigts charmants, 
Et, n'en d^plaise, vieille ! aux oiseaux de passage, 
Tu me dis que, c^ans, le rustre est encor sage« 
Et, voire, tu remets sous mes avides yeux, 
Le sdjour et le nom de nos braves aieux. 
O'est ainsi que le feu qui dormait sous la cendre 
R^chauffe ton lecteur, quoique vieux, un peu tendre. 
Haissons toute clique ! Aimons, jusqu'au tombeau, 
Le naif et le vrai^ le seul grand, le seul beau ! 
Dieu le veut, Guemesiais ! De la Seine à la Rance, 
On voit que notre langue est celle de la France ; 
Fid^les aux Anglais, et, toutefois, jaloux, 
Moquons-nous des renards et terrassons les loups ! 
Honneur à O^ar^ ! Honneur à la Chroniqvs I 
Aux mouchards, riant d'eux, nous avons fait la nique. 
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MEN CARNICHOT. 

Antan, men Carcħichot n'^tait qu'im triste ch'aas, 

Une oolonie d'iragnes, iln fieffai nic à rats : 

I s'y nichaient bràment sous les terziauz d'chiquailles, 

De peltas, d'ramassin, d'vieilles fraeules et d'ferrumailles ; 

Nou-z en airait meubUai la choppe— à Gyn seit-i ! — 

Du vier du Haut-Pavai, TMaitre Charles GruchL 

Mais quànd nos bouanes gens flrent une belle cuisine de PStre, 

Le ch'nas fut d^ch'nàtai, la guerbi^re devint f nltre, 

L's iragnes et les papàins, les rats et les souaris, 

L's ^uerbots, Ts orillieres, en furent tous d^nichis ; 

LVaisin Charles aeut Tpeltas, Sanu^ les ferrumailles ; 

Quànd nou-z aeut bordai Taire, nou caiiisit les murailles, 

Nou nt lavair Tcondan, treis feis, par 'Lisab^, 

Nou-z y buttit une tablle, une caire et hn scab^, — 

J'y vis, fier coum' im rou^, m'n ^critouaire et mes livres, 

Et j'y mourrai content, r^lu d'y bien yijn:e. 

Sàns gni^re à ses yaisins, hefiraeux qui peut bràment, 
Satisfait d'chu qu'il a, libre, sage et content, 
Du matin jusqu'au s^r, terjoiis trouvair d'qu^ faire, 
Pensair au paradis et oubilliair la terre, 
Laissier l'monde às mondàins, et yillier, gni^t et jeur, 
Coum' Salomon Tordoune, à la garde du coeur ! 



ATROCE AMIE ! 

Atroce amie ! 

Dur est mon lot, 
Froide est ma vie, 

Tu ne dis mot. 
Tout me d^ole 

Au fond des bois, 

Jamais ta voiz 
Neme console. 

6, fiUe d'Eve ! 

Mon coeur froiss^ 
Jour et nuit r§ve 

Àsonpass^. 
Dans la rueUe 

Ot tu n'es plus, 

Euryalus 
G^mit, crueUe ! 
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LTALAIS D'NEPTUNE. 

Chanter, oa Je m'abiue, 
Est ma tAohe lci-bas ; 

TouB ceuz qu'ainsi J'amose^ 
Ne m'aimerant-ila pas f 

Jadis, ma bouane femme de grànd'm^ 

Acatait sen vrac ou sen lu, 
(Gar les turbots n'la tentaient gu^re,) 

Dans la Grànd'-Rue, à quiq pas d'u : 
Là, dtalais sus leuz biins d'fouaille, 

Gongre, sarde, llottin, macr^, 
Rais et dravans — les rien-qui-vaiUes I — 

S'miraient— je n'mens pas— dans rcann^. 

tjn jour, Mess Bouanamy la chique 

Dit à Aune Glliq, " Ten paisson pu' !" 
Dame Aune GUiq aussit6t 111 r^pllique, 

" Mussieu, vou-z en avaiz mentu i" 
I v^t sus rpavai, Tba-d'la-goule, 

Un dravan gros coum' i!ln pourpeis, 
Llt fourre sen but d'pid dans la goule, 

Et y làque daeux ou treis orteis. 

Bientdt Mesdames les congri^res, 

De Rocquaine frknc jusqu'au Mont-Gu^t, 
Yinrent sous rGràie, au pid du chimqu^re, 

Nou-z ^àntair auve leux caquet : 
J'y veyaimes les cħàncres à leuz aise, 

Bro^e au muset, et grins en haut, 
Dleuz bàve ^rousair les g'rgetses, 

Ħaeiilins, houmards et crabe-à-cċs. 

Mais, pourtànt, les digdis d'Neptune, 

Par trop frillaeuses, à chu que j'crd, 
Màlgr^ Tongllie, faisknt fortune, 

Sous rGràie— v'là qu'est seur— mouaraient d'fidd ; 
Et Tpus biail marchi du royaume, 

Giice à leuz orteis d^licats, 
Jils assuàies, et au GaUet-Hiaume, 

Leuz fiit foumi par les ^tats. 

M'est avis qu'une bouane cardinale 

Nou-z airait sa^vai bien des fraiz ; 
Gar la J'nouillon (à Gyu seit-àlle !) 

S'abrltait d'une vieille pftre de braies ; 
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Et, si ch'n*^tait que Monde empi^re, 
Verrait-nou rvrac, à St. Pierre-Port, 

jynoB belles tablles de marbre faire— 
Le tout-ea-travers !— sen lli^t d'mort % 



LAMARTINE. 



Serait-ce Lamartinel oh ! que fairel que dire? 

Une croute, une obole, est-ce là ton souhait ) 
Aux grandfl coeun l'indigence est un faible martyre ; 

Tu n'ea point le h^ros que le monde avouait ! 

Du Pamaflfle, autrefois, la soif de Tor bannie 
Inspirait de rhonneur aux po^tes flus, 

Laisse aoz Am^ricains leur honteuse manie, 
Vils en&nts de Maounon, bas et làches Crdsus ! 

Maynard et Ghapelain, litt^rateurs d^iles, 
Begardaient Tart des yers comme un utile emploi, 

Mais Shakspeare et Lop^, ces noms ind^l^iies, 
N'oubli^rent jamais qu'un barde est Prdtre et Roi 

Walter Scott nous fascine, on radmire, on llionore ; 

Pourquoi vouloir, un jour, devenir grand seigneurl 
Ah ! malgr^ Jean Lockhart, adulateur sonore, 

Le Walter d'Abbotsford n'a pas gagn^ mon coeur. 

Qui n'a lu Jocelin ? CheFS à l'illustre m^re 
Que nous aimons toujours, en d^pit de nos droits, 

B^ranger, Lamartine, et Victor, noble fr^re, 
Dans notre souvenir sont les illustres trois. 

(Jotiter le sel amer de T^tranger barbare, 
Montant, à contre-coeur, rescalier froid et dur, 

Quel supplice, apr^ tout, pour Thomme fier et rare 
Dont la vie est un fait, Tesprit fertile et mik ) 

Tu resteras chez toi, gloire de la patrie ! 

Lheureuse France t'aime et tu n'es qu'un jaloux, 
De son amour la source est encore intarie, 

Si ce n'est pour les sots, les renards et les loups. 

Et la main, n^anmoins, sage ! pourquoi la tendre 1 
Pauvre, si je T^tais, j'aimerais mieuz mourir ; 

Quand tu ne serais plus, nous b^nirions ta cendre : 
II est sdr que la Fraoce osera te nouirir. 
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LE FTIT BILL. 
L'sàlnt mariage, 11 est yrai, vlà qui m'tente, 

Et j'verrai chu qu'en est, s*pllait à Gyn ; 
Mais cr^-tu que fiUe aussi manigante 

Jamaie prenne taa. itiuL rustucru 1 

Not bouane mfere te voudrait pour sen gendre-- 

La ch^re àme, all a trop d'ch^ritai ! 
Mais j'sai qu'est'qu'a trop d'sens pour te prendre,— 

S'tu t'y frotte, oui, tu s'ras ragottaiu 

Nou m'a dit qu'tu'as dla rente et d'la terre, 
Chent quarquiers, bouane assiette et bouan r'nom- 

Je n'm'en s'cie, m^, palfiàncordingue, gu^re, 
Et nVrai jamais la fenmie d'im guenon { 

Que Tmalheux ! j'admir'rais une tiule miue ! 

Petit afifaMurai, dis-m^ par oii ! 
Cr^-tu qu'jamais tu gàt'ras m'n orine ? 

J'aim'rais miie, Gyu m'pardoune, im varou. 

Tu'bb des poings quàsi gros coum' des noudox, 
Mais, Billy, tes p6mets oil est qu'i sont 1 

J'en veur tm qui pisse avaindre hs rouàies, 
Un gaillard daeux bouanes verges de long. 

Si j'te fais faire, 6sai, une pirouette, 

J't'^macllirai coum' im ^uerbot ; 
Les gars f ront l'amour ^s pirettes 

Si jamais tu maries 'Lizabeau ! 



PREAMBULE. 



Should any life, llke RousSEAifs, have been an instrnctiTe, if not a splendid 
idyll, the praise or blame of enthusiasts and biKOts would be a foolish act of 
sap^rogation. Vnlear opinions are shadowy nothings. Not so the vivld 
habitnal emotions and ima^^nings of eamest, ea,ger, and tolerant active natures. 
11 unshackled by prejudice, the heart's genuine revelations, facts in the history 
of mind are the most characteristic and suggestive reaUties of inteUectual and 
sensitiye existence. 

ROUSSEAU. 

Comment ne pas aimer celui dont le d^re 
Ensorcelait les coeurs et ravissait les sens ] 
Ici RonssBAU n'est plus ; mais à quoi bon le lire 1 
J'entends sur mes rochers de sublimes accents. 

Heureux l'altier reclus ! H vit loin de la foule, 

Ennemi de son luxe, ezempt de ses malheurs ; 

(Jahne et voluptueux, jour apr^ jour s'^coule, 

Cest l'onde qui gazouUle au milieu de ces fleurs. 

aa 
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Qnand on a tant v^a^ jamaig on ne s'isole, 
Le ddsert est peupl^ de Bonyenirs charmantB ; 
CeBt là qae rhomme vil s*agite et S6 d^le, 
Inforton^ jouet de rSves alarmants. 

G^nevois ! mon Eden est ton ile St. Pierre ! 
Ombre que je ch^ris, pardonne ma fiert^ ! 
Yiens ! Dans Tarome exquis de l'humble perce-pierre^ 
On sent un doux parfum, gage de libert^. 

Que de fois, 6 penseur I moi, pauyre enfant cr^ule, 
Seul au milieu des fiots, au rebord d'un ^cueil, 
Nourri de tes le<?ons, je me disais Fdmule 
Du r§veur dont les joies entourent mon cercueiL 

Osant avoir tout lu, puisque, à llieure fatale, 
Oubliant tes erreurs, je me rattache à toi, 
£t, malgr^ les d^vots dont l'orgueil te ravale, 
0*est que Thomme naif est toujours pr^tre et roL 

Et le monde est à lui. — La charrue et l'enclume, 
Science, arts, feuilleton, m^lodrame, op^ra, 
Ne sont rien, aprfes tout. L'^tincelle s'allume 
Dans l'àme des croyants qui chantent, " ga ira /" 

Marchons ! pers^v^rons ! L'homme ^lev^ se moque 
Du cercle routinier des pàles citadins ; 
II attend l'Oint de Dieu, le Vengeur qu*il invoque, 
L'objet de tant de voeux, de soirs et de matins. 

A Luther, à Farel (ils avaient leurs lubies), 
Voltaire et Sismondi, que ne devons-nous pas 1 
Nous ne sommes cdans que de froids amphibies ; 
Brisons, enfin, nos fers et retra^ons nos pas ! 

On fr^mit quand on voit l'adolescent fragile 
S'enivrer de romans dont je hais la fadeur ; 
Notre littdrature, ^l^gante et facile, 
Ne respirait qu'amour, enjouement et candeur. 

" Voilà de la pervenche !" EUe orne cette rive, 
Les fleurs ne disent mot, si l'àme ne les voit. 
Mort, attends ! je viens ; seul, pas-à-pas, j'arrive, 
Mais cette vie est belle, et jouir est mon droit. 
Anse des Andrelots, Jour St. Polycarpe, 1864. 



Noiis fenilletions un jour, assis tranqmllement au milieu des vagues en cour- 
ronx, sur le rocher d'Albecq, l'ċnorme volume du Gċnevois, Benolt Pictet. Un 
demi-sitele, ou peu s'en faut, se serait-il 6ooul6 depuis ce moment d^cistf t Un 
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mot prononc^ fort an hasard an sxifet des Vandois par nn thtologien tel qne le 
bon vienz temps les voulait, un lambean discret. cantelensement mntil6 ponr ne 
pas ^blonir l'oeil des faibles et l'esprit catċchisċ, la Noble Legon des missionnairee 
dn DanphinĠ en prose rimte, ce fut un trait de Inmi^ ponr l'imagination d'nn 
adolescent ignare, docile et crMule. Dċs lors, le voilà qui se liuice, et il s'y 
plon&;e encore, dans un labyrinthe pittoresque d'6tudes et de recherches, de per- 
plexrt^ et de scrupules, de dĠsaveux et de dĠconvertes, trop henrenz anjonrdlini 



Slexft^ et de scmpules, de dĠsaveux et de dĠconvertes, trop henrenx anjonrdlini 
e devoir à ce premier pas innocent et f ortuit le privUàge de sourire an speotade 
bnrlesqne des chimàres incomprċhensibles d'un monde qui se croit et se dit 
reliffieuxl L'accto famiUer aux sources claires et profondes d'nne inflnit6 de 
f aits dĠflgur^s par l'intolċrante orthodoxie, ce penchant à l'impartialità qni d6fle 
et mċprise l'inai£fiċrence, cet enthousiasme pour la simple v6rit6 dont les vestiges 
nons survivront peut^tre, ne seralent pomt d'indignes rċsultats d'nn travail 
obscnr et consciencieux. En attendant, quel plaisir le ciel rċservait au corres- 
pondant intime de l'aimable et savant GiUy de Durham et de Norham ! 
ChĠrissons le sonvenir de l'entrevue vraiment fratemelle, sous notre toit de 
chaume, avec Alexis Muston, l'apolonste, l'historien, le compatriote des senla 
r^formateurs dont la vie anffċuque et le systdme social aient transmis à notre 
admiration un reflet inimitable de leur modàle, le siàcle des Apdtres et des 
premlers vrais Martyrs t 

Nous serait-il permis de redire, en concluant, sans l^àret^ et sans indiscr^tion, 
ime chansonnette des Vallċee piċmontaises? Elle Ġtait encore sur les làvres dn 
voyagenr, notre o61àbre ami, que nous osions d^à l'imiter en tapinois :— 

CHANSON VAUDOISB. 

AI Serr^ l'autre sera 
Eron cou^a endtlrmia : 
Av t senti venir màj amonrl, 
£t soun touma vistirmi. 

Ben gne sion gionvinetta, 
Assetl&v6-ci sur la banca ! 
Descourouma de ramonra 
Fin qne la randoulina canta ! 

O randoullna bella, 
Tu-es una traditonra ! 
Tn tf ses buta à cantar 
Que l'àra nàn enconr Tonra ! 



Je m'endormalB, lasse d'attendre, 
Pleurant, h61as ! seule, c^ans ; 
J'entends les pas d'un ami tendre, 
Et je mliabille et je desoends. 

Bien qne je sois nn peu jennette, 
Snr oe vienx bano ass^yons-nons, 
Et tout bas parlons d'amourette 
Jusqn'au chant de l'oisean Jalonx ! 

Hirondelle, ta voix nons tue ! 
Traltresse, nons la mandissons ! 
Avant qne Thenre en soit venue, 
Tn recommences tes chansons. 



LA FOU:ġ I^JEAN DES PADINS. 

Du temps qu'les sage-femmes et les miies 

Trottcdent, à pid-sec, à Anou^, 
Coum' Jean des Padins soulait dire, 

Grànde et gloriaeuse ^tait la fou^ : 
Mais, à persent, nou n'nou crdt miette, — 

Ah ! à paine cr^t-nou chu qu'nou v^t ! 
Nou s'moq'rait d'àn b^ni proph^te, 

S^nou-z oyait pàlià'r sen bouv^ ! 
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LA VIOTIME. 

V^-tu Ps ^llaiiB, o-tu rtounerre 1 

LVent ^rage, et la n^e a qui^ ! 
Les douits sont j'lais, la gni^t est n^re — 

Ah, s'tu m'aime, ouvre rus— ch'est m^ ! 

Nos gens m'ont fnistrdie et bannie 

Pour t'aver tànt ch^ri, queruel ! 
Au moins, tnutre, ai piti d'ma vie, 

S'tu'es trop noblle pour me faire bel ! 

As-tu oubilliai la jàgni^re 

Entre Ts Ilets et les Adams, 
Oà jVavoui Tamour trop sinci^re 

Qu'men coeur t'avait ch'lai si long-temps 9 

Que d'feis, m^nteux, tu m'f ts entendre 
Qu'ten bounheur d^pendait du mien ! 

Un coeur si pur, si vrai, si tendre, 
N'se s'rait jamais m^hai du quien ! 

Ooeur de galot, ch'est t6 qui m'tues, 

Ossi traitre, ossi faux qu'Anou^ ! 
Fouidre du cieil qui m'^galues, 

Fend l's airs, et vien finir m'n ^mou^ ! 

Hurle, tounerre, oui, roule acouore ! 

Me Vchln ! frappe ! i m'laisse et j'm'en vais ! 
ifepergne Tmeurtri^r qu'j'adore, 

Et punis-m^ pour ses m^faits ! 



NAPIER. 

**QuaU8 et guanti virir 

Oui, ce fut un bonheur, le jour qu'un chef illustre, 
Ame alti^re de feu, s'arrdta devant moi, 

Le chansonnier naif, ajust^ comme un rustre ; 
Alors il me sembla que j'dcoutais un roL 

Est-ce, disait mon coeur, des h^ros de la Grk^ 
Dans ce vieux monde us^ le seul repr^sentant ? 

Tel fut Brutus, l'ancien, fier vengeur de Lucrfece, 
Tel ce Bayard, le preux que la France aime tant. 

L*^te des mortels, aflfable et g^n^reuse, 
Voit d'un ceil p^n^trant ce qui se trouve en nous, 

Et cherche, intelligente, adroite, curieuse, 
L'homme dans l'homme m^e ; elle nous aime tous. 
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II m'entretint longtempB, ne sachant pas qne GeorgeSy 

Lliumble m^n^trier, n'^tait qu'un ^rudit, 
De r^tat du froment, de l'espoir de nos oiges ; 

Et moi, que dire, h^las ! Ce que Ton m'avait dit. 

H ^tait bon et beau. Malgr^ tant de lubies, 
Honorona ce Napikb, dont le livre immortel, 

Narguant les lunaisons que nous avons subies, 
À la France vaincue ^rigea son auteL 

Le g^nie est humain, car Adam est son p^re, 

II franchit Toc^an, il ne tient pas au sol, 
Son terme est le z^nith, il embrasse la terre, 

Get aigle de respaoe, aile à six pieds de vol. 

P.S.— Albeit not bo indiscriminate a worshipper of heioes as Mr. Carlyle. how 
is it possible to have travelled throuffh time thoughtfoUy and independently 
withont Bomething like reverence and Tove for the napisrsI 



LA BERBIS DjfeFALAlSIE. 

Hier au matln, tin brave houme 

D^falaisit une berbis — 
J'cr^ que rterrien a nom Thoume, — 

D'màndaiz-m^ s'il a bouan pi ! 

Je rhaistimes, sus ma parole, 
Auve tm long but dVert funain, 

T'nànt sus ses larges ^paules 
L'paure anima sauf et sun. 

Ddjà la m&ixe ^ragie 

Sous la falaise ^cumait ; 
La paure berbiette ^ouachie 

Paraissait morte d'effir^. 

Sous Tvier fossai d'leux jàgn^re, 
Janes et vieillots, p'tits et grànds, 

Attroupais sus la cami^re, 
Noi; v^yait tout TMont Durknd. 

LVaillànt siyet d'not p'tite raine 

Piint Tagnelle entre ses bras : 
D'vànt qu'il aeusse fprins s'n halaine, 

Nou ouit r'doubllMr les houras. 
** Est-che-là une lerme qui r'lise 

Dana t'n ieil, fis-ju, men gargon T 
Ch't à rlevàjte, Pierre, à r^gUise— 

Airon-je iitt itai sennon ? 
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À THOMAS GUILLK 

Te revoilà) mon fr^re ! II n'est rien dans la vie, 
Selon moi, de plus douz, que d'entendre les pas 

D'nn reyenant ch^ri, qoand roreille ravie 
D'un entretien joyeux sayoure les appas. 

Jamais Ghemerhuia n'eut d'amis plus fidMes 
Que ceux dont Pindustrie est la gloire et llionneur, 

Nobles expatri^s, ils sont nos vraiB mod^es, 
Les revoir, un moment, c'est pour nous un bonheur. 

Comment ne pas aimer cet enfant de notre ile, 
Qui nous aime, et qui veut cultiYer notre esprit) 

Jamais, on a beau dire, il n'y eut aucun Gfille 
Qui, chez nous, ait sem^ tant de pr^cieux fruit. 



À JAMES-AMIRAULT JjfeRfiMIE, 

UIOE DES l&TOILBS DU EEFUaB, ET 1 KOS LITT]^TEXTBS DŻFUSTS. 

À rarri^re-neyeu d'un ^rudit, vnd sage, 
Amirault, tol^rant, pieux, modeste et bon, 
Offrons nuvement un sympathique honmiage ; 
Imitons ses vertus et cA^rons son nom ! 

On interroge encor Moise,* cet anc^tre 
Qui jamais ne fl^hit, ^pris d'amour divin, 
Sublime imitateur d'un infaillible Mattre, 
Son inflexible col à Taust^re Calvin. 

Et nous t'avons connu, le premier J^r^mie ; 
CMii dans ton reftige, utile citoyen ! 
Comment ne pas aimer cette innocente vie, 
Ta charmante candeur, 6 bon Helv^tien ! 

Vallat et St. Dalmas, Migault et l'ancien Fr^re, 
Huguenots ^ev^s, formaient autour de lui 
Un saint groupe d'amis, ardents à la pri^re : 
Qne mon vieux Guemesey les honore aigourd'hui ! 

* On aurait voolu que les annalistes on pen trop anglais de nos lles n'eussent 
pas si oomplàtenient oubliċ les deux cydes d'exil^ franQais, *' religionis ergo," si 
ohers aux souvenirs de oeux qui ont retrouv6 dans nos hameauz les documents 
neStB d'une histoire beaucoup plus intċressante que celles de Falle, Durell, Dioey, 
Berry, et ħoc gemte omne. 

On ch6rit la m6moire de MoiSE Amirault. H ċtalt. comme thċoloffien, de la 
famille de Orotius, Van Dale et Jean Le Clerc. Initiċ dans Thistoire littċraire de 
tous les controversistes depuis Bckius et Lutherjusqu'à Butler et Southey, c'est 
un plaisir pour nous de reconnaitre, avec ce Cnartreux normand, Dom No^l- 
Bonaventare d'Arsonne, tout ce que la langne francaise doit à rdruaition et à la 
nettet6 de resprit de nQs r^ormds. 
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Ah ! ne devons-nous rien à rintr^pide ^te 
De nos aieux frangais, vaillants comme de Dieu 1 
M§me au demier moment, rendons gloire au m^rite ! 
Chez Tignorant vulgaire il n'a ni feu ni lieu. 

Salut.rALLE, VaLPY, De La MaRCHE, DOBBl^E, 

Bandikel et Le Jeune, enfants d'antiques preux, 
Issus de Ghemerui, natifs de C^sar^e, 
Athlfetes d'ApoUon, toigours victorieux ! 

L'gtre sans avenir, fl^au de la patrie, 
Encense làchement les roitelets du jour ; 
Mais il faut aux grands coeurs, ezempts d'idolàtrie, 
Emules des ^lus, le culte de Tamour. 



LES VISIONS D'NOTREDAME. 

De moi ne soyez point en peine— 

Le diable j soit, j'ose le defler I— Oazottb. 

Mauvais vivànt qu'j'^tais, iin ser du meis d'Novembre, 
J'toumais Tdos, coum' tànt d'autres, au porche du Càt^ ; 

D'y pensair j'en terfis, vralment, de tous mes membres — 
JVis sept ^telles fillair, renversànt leux cràsset, 
Et j'sufilais coum' im mMe, attendànt ma Bàch^ 

En d^virànt (in coin j'trouvi Treste d'im crdne, 
Qui sentait rfagueni, et n'avait qu'treis quarquiers : — 

Coum' le chànt d'iln bourdon qui dànse au fond d'une canne, 
J'ouis marmounair la tSte ; et, sValle, *' Men p'tit coquet, 
Laisse-m^ qu^e dàns Tpertu— j'sies Marion du Roqu^r !" 

" Ch'est vou/' j'dls, " ma vaisine ! coum' le temps càche et r'He ! 
II y^a dix àns qu'nos gens vou baillirent vot' drain Nou^ ! 
Nou-z aime à ouir le son dla vouaix d'ime vieille amie ; 
Je m'drissrai dàns la fosse, et vou-z airaiz, chti-gniàt, 
D'arguille im orilli^r, de terre im neu* bounet." 

" Grànd merci, men b^ni ; bien qu'je n'seis qu'iine sorchiàre," 
S'flt Marion du Roqu^r, "tu m'as mise à men r'pos !" 
A cryit " Qu^-hou-hou,*' marmottit sept priàres, 
Notre P^re à TàVbours, toussit neuf feis tout haut— 
Et j'dis, " Ainsi souait-i," sus Ttombeau d'Mussieu TGros ; 

Et là-d'ssus Ràch^ vint— mon Dou, qu'aJl ^tait beUe ! 
J'restimes ime bouane achie sus Tbaheur au Serquais ; 

Sus mes b^nis genouàix, v'là qu'est seur, Mesdmouatselles, 
Jla dànsais les fins-faeux — v^re, les fins-faeux-àlez — 
Quànd j'ouimes un sacrai crac au milli des saquets ! 
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M^y j'quais à la renyerse, et, yratmeiit, la p'tite sotte, 
Pftle d'amour et d'eflr^, aeut im diyerB tersadt : 

La tombe ouvre — a s'encueurt— j'sens halair eus ma cotte— 
Mais j'pnns l'mort au bras dextre, et j'Ui dis, *' Mess Le Gros, 
Pas j'ro(kolles, ou jVou craque le croupion conm' iln ros !" 

SouYentre la Ràcho viers l'est je r'prens ma course, 
Et pies j'fais aussitdt ikn d^vir par le nord ; 

J'm'attendais qu'chu ser-là il y'airait quiq' ressource 
Pour finir nof devis là-bas, malgr^ les morts — 
J'disais, '' I sont couachis ; tout roupille et tout dort !" 

H^las, j'comptais sans m'n hdte ! — une d^testablle gaine 
Dlarrons et d'malYàrins, d'meurtriers et d'paillards, 

Chu ser-là, jouaient ha cherfs, et pillvàudaient rallifene— 
La Salmoune, la Thoumine, et la fiUe ha Godards, 
L'famaeux Gaàquiàr d'la Salle, et neuf ou dix pendards. 

Jleux fls im long gratt-pi ; à l'heure les ràngs s'ouyrirent ; 
J'cryi, " Bouan ji sus l'herbe et bouan r'pos sous l'snichon !" 

Larrounesse et larron s'mirent, palfràndingue, à rire — 
M'vlà au pid dT^callier, à men coin d'amorson, 
Ràcho sus mes genouàix, ma main sous sen menton. 



EUTHANASIK 



Le corps de Tàme ^tait le puigatoire ; 

La Mort n'est rien ; des bons c'est la victoire, 

L'Ange de Dieu yeille toigours sur eux, 

Et les conduit à la porte des cieux. 

Aimer est tout ; J^us yeut que l'on croie ; 

L'heure des pleurs est l'heure de la joie. 

Au cimetike allez, matin et soir ! 

De chaque tombe, une yoix crie, '* Espoir !" 



L'FAIGNIENT. 



r b^t coum' le paisson qui noue, 

Et chànte ou brait coum' im ànon, 
Tandis quTorge auye le trfeflle joue 

A timtin, sous l'herbe de flon : 
Sen mlnage est payai d'pas-d'àne, 

Ses agiaux d'roue sont yillianais, 
Ses ayers ne sont qu'os et couàne, 

Ses paures yiaux i n'font qu'anhanair. 
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AOS-DANA OU LE BARDE * 

Omt du SeigneuTy Hi^rophaiite, 
Pontife et Roi ! 

Noble isol^, m^dite, chante, 
Vis sans effit)i ! 
Divine lyre, 
Calme nos sens ! 
Le ciel inspire 
Tes fieis accents. 

De mes rochers, au bord de Tonde, 
Matin et soir, 

Loin de T^dat d'un triste monde, 
tPaime à te voir. 
L'heureuse mauve, 
Là, chaque jour, 
Sur r^cueil fauTe, 
Attend Tamour. 

Ezerce ton haut minist^re, 
Don pr^cieux, 

£t daigne ^clairer, sans mystàre, 
Jeunes et vieux ! 
Sois une dtoile 
A l'oeil qui voit ! 
Lever le voile, 
Voilà ton droit 

Malheur à Tignorant profane, 
D*erreurs imbu, 

Vil jaloux de Faigle qui plane, 
Du barde ^u ! 
L'àme, ravie 
D'un saint transport, 
Oh^rit la vie, 
Brave la mort. 
^ Inutlle de nommer le Pen-Beirdh, rArchipoÀte. 



UCHAGRtN. 

Coum' Tombre d'tm houme afflligi 
Qui Tsi^t partout, en s'moquànt d'li, 

L'chagiin, Nico, nou fait la figue : 
L'avariciaeux, dans sen condan, 
L'ambitiaeux n'est jamais content, 

Seit qu'i s'pourm^ne ou qu'i navigue. 



bb 
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AMPiJRE. 

Enfiiiy rarome de ta vie, 

Comme un parfom, s'est ezhaltf, 
Ahpàbe ! à ton àme rayie 
^ Quarante siàcles ont parl^. 
À rheure oh. lliomme vrai succombe, 

La foi soulage nos douleurs, 
L'amiti^ d^core la tombe. 

L'espoir vient essuyer nos pleun. 

Salut, interpr^te fid^le 

Des annales de tes aieux, 
M6me ici, comme le mod^le, 

Nous avons des doigts et des yeuz. 
Noble cromlech, fier ob^lisque, 

Toigours debout, saint monument, 
De toi sort la voix catholique, 

Oracle qui jamais ne ment ! 

Que serions-nous, dans cet asile 

Oti les coeurs bris^ aiment Dieu, 
Si jamais la muse facile 

N'eHt trouY^ chez nous feu ni lieu % 
Sort cruel, à travers la glace, 

De franchir le seuil de la Mort, 
Si le ciel n'^tait un Pamasse, 

Du sage et du bon rheureuz port I 

Comme toi, j'attends, 6 mon frfere, 

Comme le Dante, enfin revoir 
Les yeuz lents, le regard aust^re 

Des arch^types du savoir. 
Moise, Socrate, Pindare, 

Montaigne, Verulam, Newton, 
F^nelon, pape sans tiare ; 

Là-haut, les ^coutera-t-on 1 

Àme sans tache, esprit candide, 

Si la bonne part fut ton choiz, 
Encor de lumi^res avide, 

Je te rends ce que je te dois. 
Nuit apr^ nuit, fouillant la mine, 

Tu dessillas nos faibles yeuz, 
Et devant toi mon coeur s'incline, 

II t'aime, ^rudit glorieuz ! 
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H^rosl de ta plame modeste 

Jamais an vil mot n'a bless^ 
Ce yieux goflt moral qoi d^teBte 

L'homme par le luxe affaiss^ ; 
Et voilà pourqooi rAngleterre, 

Reine de presqu'un monde, voit 
Que Macaulat n'est pas AMPkuB, 

Bien qu'elle ait dit, "Mon Dieu, mon Droit !" 



L'AMOURETTK 



A rieil vif, au minouais vermeil, 
Madlon s'en v'nait le long d'la hure ; 

L'soleil se couachait rouage et bel, 
Et rma^yis r^p^tait sa lure. 

Landerira, vlà qu'est bien seur, 

Je nV^yais, j VoyaiB qu'men p'tit coeur ! 

All' avait nus l'cotillon vert, 
Le neuf d'vànt^ bllànc coum' la n^ ; 

Ses biaux longs qu'vaeux fllottaient dans l'air-— 
D'màndaiz si l'coeur me battait d'jouaie ! 

Landerira, vlà qu'est bien seur, 

J'v^ l'portrait d'Madlon gni^t et jeur ! 

La querbounàie aussitàt vint, 

L'tr^le au mus^, contente et fi^re, 
Et la belle h» ydes ners et fms 
S'assi^vit, et s'mtt à la traire. 
Landerira, v'là qu'est bien seur, 
" T^ vOà," fls-ju, " men bouton d'flleur !" 

S'fit-aUe, " Alofit^, te r'velb !" 
Et d'tm doux r'gard me trav'sit l'àme ; 

Si j'la baisi, a n'en dlt mot, 
Et la rose ^panisit, dame ! 

Landerira, vlà qu'est bien seur, 

Ma Madlon, tu f ras men bounheur ! 

ilcal\i6 apr^ ^calli^, 

Nou pidsottit bien des jagni^res, 
Et, sàns perdre lerme de lait, 

Quànd j'vlnme à l'us nou n'v^yait gn^res 
Landerira, vlà qu'est bien seur, 
J'airon tdco, men cher p'tit ciBur ! 
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Mon Dou ! quai' tmet, qoai camas !... 

S'fit la maman, " N'as-tu poulnt d'honte T 
" Maman," j'llt dis, " nTablmaiz paa, 

Mettaiz la d^route à men compte ! 
Landerira, v'là qu'est bien seur, 
A mVa, a mVa bien pres du coeur !" 



VAILLANT, MARl&CHAL DE FRANCE, L'AMI DE NOS 
AMIS, LES CHIENS. 

Ezterminer les chiens ! Cet enfant de la France,* 

Comme H^rode, veut-il tuer les innocents, 
Et pr^cher tristement le projet qui m'offense, 

La St. Barth^emi, contre nos chers clients ! 

Voudriez-vous tuer Taveugle chien d'Ulysse, 
Qui reconnut son maitre, et qui l^cha sa main ? 

II faut aimer le chien, ext^nuer son vice, 
Si Ton aime, il vous aime, et, moi, j'aime le mien. 

H61as, tuer Argiis ! Le pauvret meurt de joie ; 

Assassiner le chien du jeune Tobias I 
Du vieillard sans lumi^re il dirigea la voie, 

Et de tant de malheurs on re^ut le soulas. 

Vouloir tuer le chien, qui, dans une caveme, 
Sauva rhomme de Dieu, mourant dans un d^rt, 

Cet illustre St. Roch, à qui Rome d^ceme 
L'aur^le de gloire, et le saint laurier vert ! 

Le chien de Montargis qui d^nonga Macaire, 
Voudrait-on le tuer ? Celui de St. Bemard, • 

Qui vous retrouve, au fond de mainte fondri^re, 
Sous la glace des monts, jour et nuit, t6t ou tard 1 

Le chien de Terre-Neuve, oubliez-vous les vies 
Que son amour sauva 1 Cher à nos matelots, 

Bien qu'il ne soit qu'un chien, nos àmes sont ravies, 
n se plonge pour nous, il nous arrache aux flots. 

Et le chien du pauvre homme, ami de la chaumike, 

Quiconque Tinterdit, il n'a ni foi ni loi, 
Son aboi, nous l'aimons, et sa d^marche fi^re 
Dit aux innovateurs, gare à moi ! gare à moi ! 
Fbtxt, de DUon, est llndlvldu qui a propoB^ le maaaaore g^nànl de noB amia. 
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Voudriez-Yous tuer, cher à tous les ccbutb brayes, 
Notre humble compagnon, le chien du r^^iment ? 

De prdjug^ hideux youb 6tes les esclaves, 
La haine, 6 meurtriers ! c'est là Totre aliment. 

Mon barbet, qu'il est douz ! il fut toiyours fidMe, 
L'ami voit dans mes yeux ce que le cceur leur dit, 

Heureux de ma faveur, il redouble de z^Ie ; 
Voudrais-tu, Bourguignon ! le mettre à I'interdit ) 



LA SIBYLLK 



Pour ne dire rien sus la laise, 

En v'là vraiment bel et bien long ! 
Marmounaiz, la belle, à votre aise ; — 
Si j'avais men plnceau d'ardaise, 
J'^crirais vos jolis sermons. 

Voua patufllaiz coum' not ouaie grise, 
Quànd nou la tuait, rhiver passai ; 

Et permettaiz-m^ que jVous Tdise, 

De patufllin et d'gouliardise 
J'en airon tàntdt ieue assai' ! 

Mon Dou, mon Dou, ma b^nite ouie ! 

Que dHbroue à sen mus^ d'travers ! 
A sufflle, a houine, a buille, a crie ; 
Et, rouànànt coum' sept chifoumies, 

Hurle, et fait couinair nos avers. 



RETOUR IMPR]fevU. 

6 fleur de nos hameaux, bel enfant, tu m'honores I 
Te voilà sous le chaume oh. je finis mes jours ! 

Avec ^motion j'entends les mots sonores 
De cet heureux pays que j'aimerai toujours. 

Mon àme est sur ta I^vre, et l'oreille charm^ 
Au coeur extasid redira tes accents ; 

Reviens souvent ici, mon ange bien aim^ ! 
Amaryllis des bois, tes yeux sont ravissants ! 

La vie est un fardeau, si jamais une gràce 
Ne sourit au vieillard que le temps a courb^. 

Qu'un c^este rayon fonde, en jouant, la glace ! 
Qtt'une pieuse main relàve le tomb^ ! 
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À NOTRB DAME DU CASTEL APRŻS UNE LONQUE 
ABSENCK 
Yoir ci-dessiu, à la page 191. 
Cluuste Vierge, ta voix m'appelle ; 

Mon sort est àoux, qnoiqu'im pen dur ; 
Pour foflfrir lliommage fidMe 

D'un coBur simple, naif et pur. 
H^as! oti retrouver ma place t 
£tranger isol^ chez toi, 
Un acte d'amour et de foi 
M'apprend qu'ici-bas tout s'efface 
Au son, belle Marion, 
De ton nouveau carillon !* 

Ce carillon, Sainte Marie, 

N'est plus celui de nos beaux jours : — 
Cependant, mon illustre amie, 

Je rev^re tes alentours, 
Et contemplant d'un oeil tranquille 

Tant d'objets autrefois cheris, 

Je cueille des oeillets fl^tris 
Au pied de ce rocher st^rile, 

Au son, belle Marion, 

De ton nouveau carillon ! 

Je viens, poete solitaire, 

Glaner des regrets innocents, 
Oħ jadis la svelte laitiàre 

Souriait à mes faibles chants. 
Trop heureux, si parmi les rides, 

L'oeil ^teint de quelque vieillard 

Daigne m'accorder un regard, 
Seul fruit de souvenirs arides, 

Au son, belle Marion, 

De ton nouveau carillon ! 

L'^toile du soir va paraltre ; 

J'entendrai les chiens aboyer ; 
Sous le feuillage du vieuz hltre, 

Ou à rombre de ce noyer : 
Quels doux r^ves la nuit ramàne I... 

Je ne reconnais plus les voix 

De ceux qui m'aimaient autrefois, 

* Les cloches de rtellae de Ste. Marie-du-Caatel (Notre Dame de la D^ivnmoe) 
furent ref ondues en 1811. 
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£t dont les mainB serraient la mienne, 
Au son, belle Marion, 
De ton anden carillon ! 

Mais, loin de noas l'indiff^^rence ! 

Je sens encor battre mon coBur ; 
Les compagnons de mon enfance 

D^daignent Taimable enchanteur, 
Ce bon vieux temps ; je les m^prise ! 

Puis84-je, au moins, dans ce saint lieu, 

TrouYer la paix, aimer mon Dieu, 
Mon sanctuaire, ton ^lise, 

Le son, belle Marion, 

De ton ancien carillon ! 



L'BOUAN HOUME ANDRIO. 

(Rooher de la bale du Moulin-Luet.*) 
Bouan houme Andrio ! bouan houme Andrio ! 

D'pis rtemps qu'tu'es illo 

Et solissimo, 

Riànt du fllas des fllots, 

Rondissànt du dos 

Coum' im vrai hublot ; 

Sus maire et sus terre, 
Dis-m^, si tu sai, qu'est qu'tu fais, grànd-grànd-p^re 1 

Bouan houme Andrio ! bouan houme Andrio ! 

Quànd Trouai Cadwallo 

Vint là oà te vlb, 

Ses v^les en berdelles, 

Sa quille sus rarguille, — 

Ten coBur de galot, 

Pus dur que la pierre, 
Dis, en fut-i tonchi, men p'tit grànd-grànd-pàre t 

Bouan houme Andrio ! bouan houme Andrio ! 

Tu'^coutes et n'dis mot ; 

Loubo ! vier gnio-gnio !... 

Maugeur, et la belle 

Gillette ou Giselle, 

Pendue à sen co, 

Dis-m^, sàns myst^re, 
S'tu les v^yais cuiller des ieillets, grànd-grànd-pàre 1 

Ancien et yrai nom de oe qu'on appelle ai|jonrd*hiii à tort le Moulin-Huet. 
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Bottan houme Andrio ! bouan houme Andrio ! 

Lignotte et lignot, 

Qni font rnic illo, 

Sous j'nSts et b^ruelles ; 

La lune et Ts ^telles, 

Icar et Tibo, 

Falaise et jàgni^re, 
Odtiy oourti, qu'est qu'i t'ont dit, griuid-grànd-pàre 1 



ELEUTHEROSIS.! 

** Froide, humide la montagne : 
Froide, humide la neige I 
Fie-toi à Dieu ; il ne te trompera pas."* 

Lhyouar'h Le Yieux, p. 186. 

Jamais de lourds Midas Tadulateur servile, 
Lliommage sur ma l^vre est un tribut naif, 

Aussitdt que je vois, aux marches de la ville, 
L'exil^ dont le cceur est ardent, pur et vif. 

Fats, pieds et poings li^ devant quelqu'ancien trdne, 

Adorez làchement l'aur^le des fous ! 
Jlionore les savants, qui, du Rhin jusqu'au Rhdne, 

Ne plient qu'aux inspir^ aux demi-dieux, leurs cous. 

Quand la tourbe s'^meut, ray^nement d'un prince 
Ne touche point celui qui ch^rit les h^ros ; 

Ce fade entichement, triste goàt de province, 
M'^tonne ; aux roitelets je toume mon yieux dos. 

Autonome et sinc^re, enrichi, d^ Tenfance, 
Toigours GaUo-Roman, de cent rares tr^sors, 

Libre et fier, noble encor, j'adore la puissance 
Des seuls hommes de Dieu, lettr^s viyants et morts. 

D'Adenez k Victor, les mattres de la lyre, 
A toucher la cithare ont voulu m'inviter ; 

N'est-ce pas un orgueil, n'est-ce pas un d^re, 
D'oser en ce recoin parfois les imiter 1 

Oh la verve s'allume, il nous faudndt l'oreille 
Des juges d'outremer, nos amis, nos parents ; 

Parler frangais, h^as ; c'est presqu'une merveille : 
On s'isole, on languit chez les indiff(^rents. 

*Oer, fiTvirleb menez ; oer glas la ; 
Emdlried i Diou ; n'ez touella. 

(Traduction grallo-bretonne.) 
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Pourtaut, jeune ^nidit^ r^mule de Shakspeare !* 
Yoilà Fiangois-Victor, cher fils d'Hugo le vieuz, 

Le vengeur ^oquent d'une raoe princiàre, 
Simples cultivateurs de nos champs oublieuz ! 

D^ le premier ^lan, sa neuve àme ing^nue 

A vu dans nos ilots, ce que j*y vois encor, 
Un archipel gaulois, "Normandie Inconww^ 

Oh l'antique vertu fut une mine d'or. 

Initi^ jadis chez les rois de Thistoire, 
Critique par malheur, c'est là que j'ai su Yoir 

Episodes channants, ces reliques de gloire 
Qui ramànent, enfin, les ingrats au devoir. 

Comment ne pas hair ces tlotes frivoleSy 
Sans espoir, sans amour, vils r^grattiers soumis ! 

Mammon et B^al sont leurs tristes idoles, 
Ils l^hent tous Torteil de fourbes ennemis. 

Leur langue, toutefois, ^tait franco-romane ; 

£lle est ce que je suis. Qu'elle vive à jamais ! 

Mlme au demier moment, c'est d'elle que s'^mane 

Un doux souffle impi^vu de tout ce que j'aimais. 

* H faut respecter rorthographe anglalse de ce mot» et prononoer £ 

AniT^ ohez les Franco-NonnandB de l'UneUie de Yiridoylx, on fat suipris 
qnand on entendit, vers dnQ henres dn matin, nn Haflrnais dire à sa mtoaffere : 
^Voilà des iLEMANDsr Revenu dana notre ateUer, quel fut notre bonħeur 
d'avoir retrouvċ "to Rue dea /Zemanda/* les Guemealais, dana la oapitale de 
N6el, Vioomte de St. Sauveur, valnou au v al-de-Dunes, 1047. 



OANTIQUE QUE LES SANOERROIS OHANTŻRENT APRŻS 
LA VICTOIRB DE L'ASSAUT. 
Sur le ohant : Lea Bourguianana <mt nUa le camp^ ete, 
O'est bien raison que nous chantions 

An Dieu de notre d^vrance, 
£t qu'à jamais nous annondons 
L'effet de sa grande puissanoe. 
Oar quand Pennemy pldn d'outranoe 

Est sur nous de fureur sailly, 
II a est^ nostre d^fense, 
Et sa main ne nous a MHy, 

Ohantons à ce Roy valeureuz 

Ayans de luy tousiours m^moire : 
Et ne soyons tant oublieux 

D'attzibuer aucune gloire 



co 
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A notre bras ponr la Tictoiro, 
MaiB à Diea l'hoimeTir soit lendii ! 

Louons donc sa bont^ notoiie : 
Car Iny seiil nonB a d^fendn ! 

Qne cħacnn de nons aoit apria 

À Iny donner tonte lonange^ 
Et gardons de mettre en mespria^ 

Ge bien de penr qn'il ne a'en yenge : 
Gar il nons a donn^ son ange 

Qni nons a bien seeu gaientir 
De la cmaut^ si estrange 

Qu'on nous youlcHt faiie sentir. 

Le canon nons a tant batn 

Et fondroy^ dedans la yille, 
Que le mur en est abatu, 

Ayant de coops piàs de six mille. 
Dieu etemel, est-il poesible, 

Quand nous aurons le tout pens^, 
Qu'une muiaille si fiagile 

Besiste ainsi k rinsens^ % 

Hs ont secrettement min^ 

En deux endroits soos la muraille : 
Mais leur dessein fitt ruin^ 

Sans ayoir &it chose qui yailla 
Hs nous pensoyent donner bataille 

Aprk^ nous ayoir fait sauter, 
Mais Dieu qui des hautains se raille 

Leur yint k tous le coeur oster. 

Nostre rayelin se cayoit, 

Puis le canon, comme un tonnene, 
De telle roideur y d(»inoit 

Qu'il en faisoit tiembler la t^re. 
Ba luy ont fait si forte guene, 

Dont tousiouis nous doit souyenir, 
Qu'un fort de trois hot^ de tene 

A bien sceu un camp soustenir. 

Le Jeudy qu'on dict absolu, 
En leurs furieuses d^marches, 

Ohacun d'eux montoit r^lu, 
Estant couyerts de leurs rondaches : 
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M«8 leurs ooiutelas et leora haches 
Qu'ils avoyent si bien aowez, 

N'ont empesch^ qae loB 'cayrasaeB, 
Et plus beaox n'j soyent demeuiea. 

Nos capitaines et soudards, 

Voyans arrirar cest orage, 
Estoyent là, dessns nos rempars, 

Pour repousser ceste grand' rage. 
Vous eussiez ve« en ee camage 

Leuro eapitaines tresbucher : 
Les autres perdirent courage, 

Sans pottToir de nous approcher. 

Nos pasteurs estoyent diligens, 

À veiller sur la compagnie 
Pour mieuz encourager nos gens 

Contre ceste trouppe ennemie : 
Nous asseurant qne la folie 

De ces gens soudain p^riroit» 
Et que leur yaine Yanterie 

Avec eux s'^vanociyioit. 

Ils venoyent si devotementy 

Ces v^n^rables catholiques 
Pour adorer tant humblement 

£n ce jour nos belles Reliques, 
Oamis dliarquebuzes et piques : 

Mais aucuns d'euz, bien le scavez, 
S'enfuirent comme h^r^tiques, 

Et n'eurent pas les pieds lavez. 

Le foss^ de bassin servoit, 

Et au-dessus estoyent les nostres, 
Oh chacun d'eux se pr^paroit 

À recevoir ces beaux apostres. 
Là ne servoyent leurs patenostres 

Le Libera, ne L'Oremus : 
MaiB chantons, se disoyent les autres, 

Bequiem pour Gaudeamus ! 

Voilà comment les ennemys 

De ce grand Dieu, qui tousiours veille, 
Ont est^ en ruine mis 

Nous faisant sentir sa merveille : 



Digitized by 



Google 



224 

C'est Iny qui jamais ne sommeille 

Pour son Israel garentir, 
Mais tousiotirs lui pieste Voreille 

Et son seoours lui fcdt sentir. 

Bdnissons le Dieu tout puissant, 

Nous tous habitans de Sancerre, 
Et en luy nous esiouissant 

Souvenons-nous de ceste guerre, 
Pour inciter toute la terre 

À donner louange à son nom : 
Car il nous a tir^ de serre, 

Pour magnifier son renom. 

Whether as a Toyaffer, or a narrator of perils and privatloiis on shore qiiite as 
distressing, Jean de L6ry has obtained the applanse of catholics and protestants 
for his Bonnd judgment» good temper, falmess and accnracy. While adhering to 
the pardonahle predndice which still applies to papal Rome theindignant cpithets 
originally bestowed on pagan Rome, De Lery's warm heart paid a jnst tribute of 
adiciiration to the conquerors of that small band of clerical wQrthies over whom 
he presided during the flery ordeal at Sancerre. 

I have selected this ** Cantigue,'' not on account of the poetry, but because it 
shows in its tme light the readiness of our brave spiritoal aucesfors to laugh at 
the traditional observances of their decrepit Mother. It is a f act» nevertheless, 
that our Lord's **Mandatum/' or Precept to wash one another*s feet though no 
longer compatible with our manners, or indeed wlth our notions of propriety, 
was Uteralfy obeyed on Maundy-Thursday by every primitive church. The 
Menonites, who still represent the disciples of Waldo, or YaldĠs of Lyons, had 
not given up this mjsUcalpediluvium or Voete-Wascħingey when Thielman Yan 
Bracht compiled his Martyrology. 

Why some of our Anglican-liturgical writers puzzle themselves and their 
readers about the et^ology of the word Maundy ia but another instance of the 
small regard for originai and exact research ^owii by some of the popular 
cultivators of that interesting department of ecdesiastical stud^, 

** On appdoit le lavement de pieds qui se fait le Jeudi Saint MaTuiatumt le 
MandĠ," says Boquefort after Du Cange. The following description of this 
ceremony is from a lif e of St. Louis by Queen Margaret's coiif essor :— 

** En chascun Juesdi assolu li sainz Rois lavoit les piez à trente poures ou à 
vingt-aix, et donoit à chascun d'eus quatorze deiders, et aprċs il lee servoit en sa 
persone à table, einsi come il est devisċ pardesus que il f esoit aus autres poures ; 
et ce meesme f esoit-il f ere par Monseigneur Philipe, et par Monseigneur Pierres, 
et par ses autres enfanz, quant il estoient avecques lui au jour du Juesdi; et 
auscuns de ses chapelains disoient Toflice du mandb endementieres que il lavolt 
les piee as poures."^ 

On avait tort de parler si modestement du cantique touchant et sublime de 
Jean de LĠry. Cest à notre anc^tre matemel, Jean De La Marche, ** PaludanuSy** 
que nous devons ce tr^r, **L*Histoire du Siàge de Sancerre," 1574. L'illustre 
Jacques-Auguste de Thou en a tait ċloge. 



L'MINISTRE ET SANUlfc. 

S'fit not ministro, Tnaiz en haut, 
•* Vaisin Sanu^, oil'est qu'il est Tfaux 1 

Les faàcheux sont v'nus, mais, rien-nVaiity 

L'faux n'est pas pret, vai^ Sanu^ 1" — 

Sann^ 111 r^pond aussitdt : 
" St. Paul a dit qu'tont houme est faux, 

Et, v'là qu'est seur, Mussieu, je l'crd'' 
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AU VIEUX ANDRELOT .♦ 

Le Rocher des SiMe0.^B8AiB, zxvL, 4. 
( Yoir ci-de8Bii8, à, la page 219, L*bouane howne AndrioJ 

Les donz rayons de la premiàre auroie 

Rendaient ħommage au monde nonyeaa n^ 
Quand le soleil ezpirant qui te dore 
Rayit soudain runiyers ^tonnd. 
Lliomme n'existait point : il yint souiller la terre, 

Un d^uge apaisa la justice des cieux, 
Assaillant nos coteaux, Toc^ en oolàre 
Arrosa ton manteau de ses flocons neigeuz. 

L'esprit souffla, Teau fuit, Pargile humide 

Se reyàtit de pelouse et de fleurs ; 
L'affreuz couteau de Taust^re Druide 
Teignit de sang leurs brillantes couleuis. 
L'altier nayigateur de Tyr et de Carthage, 

Errant dans les rayins, s'arrSta deyant toi ; 
Du prStre de Moloc il reconnut Fimage, 
Et baisa le gazon, pàle d'un saint efGroL 

À ton aspect les mariniers de Vannes, 

Reine des eauz, mattresse d'AIbion,t 
Deyant ^uat courbant leurs fronts profanes, 

Ont abaiss^ Torgueilleuz payillon. 

* H n'y a point de c616brità mieuz constat^ qne oelle d'ANDRELor, **le bon 
homme, le bon vieiix, le petit ħomme," des riverains de St Martin, sentinelle 
immobile, plant^ sur le second rocħer de l'anse de '*la Petilte Portk" à l'angle 
oriental de notre baie du Moulin-Luet A moins d'àtre Borti des paluds fangeuz 
du Morbiħan, comment se souviendrait-on qu'Ain>ER'HELOT est» en laBfinie 
Celtique, **une image,** une flcħade, une mcUzċvah f Le nommd Robert, un des 
marins du St. Oeorgea, dont M. Cħarles Quille ċtait jadis le patron, n'a pas oublid 
la libation de vin et la g^ette que cet ancien maitre-gonnin-là eut, un matin, la 
politesse d'offirtr au pr^tre Celte ; et les enfants du canton cħantent encore— 

" Andriou, 
Tope-tout l" 

Voyez la carte de M. Gtoodwin. C'est qu'AN driou est un Arcħi-Druide. 
rħiċropħante souverain, selon le dire du savant Recteur de Llan-Idan, Henri 
Rowlands, à Dieu soit-il ! On l'appelle " tope-tout," parcequ'il est toujours tonant 
— c'est-à-dire, **aux aguets, en sentinelle." Les ritualistes devraient bien 
examiner si sa cħape, qui a bravd tant de temp^tes et de nouvelles modes, est 
encore dans les ràffles, et de f orme canonique. Honorons, en attendant, l'toorme 
croix de la cħasu ble qui flotte si grandiosement sur les larges dpaules d'im Pontif e- 
gċant. Voilà pourquoi les ħameaux de la Courte-FalaiBe et du Mont-Durant 
nomment leur Rocħer des Si^cles, leur Ancien des Jours " L'APdTRB.** Symbole 
d'immortaUt^ parmi les Oaulois, banniàre du salut des vrais fldàles, qu'elle soit 
indċlĠbilet Avouons, oependant, que '*cet ^eil n'est point semblable & notre 
Rocħerr 

t £t in mafl^e impetu maris atque aperto, paucis portibus, portibus interjectis, 
quos tenent tpsi, onmes f erà qui eodem mari uti consueverunt, ħabent vectigales. 
— CcBsar, lib. lii. 

X E&-US. '*Celui qui estf' la troisitoie personne, au singulier, du verbe 
substantif, àtant— es, iou, hiouy en pluaieu]^ oUhlectes Celtes, comme en H6breu 
HU, prononcċ lou. 
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M^me aiuonrdliai, vieillard, le Chr^tien te rev&re ; 

II ose, rame en air, gravement t'approcher, 
De Bouignignon moufuseux t'ofFrir un ample verre, 

Trinquer,* hiaser la voile... et tu n'es qu'un rocher ! 

Dans leurs tombeaux, au " Cercle de la Plaine,"t 

J'ai vu des morts les ossements briil^, 
Cheval, esclave, et, sous les flots d'aràne 
Armes, tr^ors, meubles, amoncel^ 
! du sort des humains, dloquent interpr^te 

Ranim^ par mes chants, descends de ton ^ueil, 
Viens, à ITieure oħ tout dort, ^clairer un poete, 
Et revMe aux vivants les secrets du cercueil ! 

La nuit des pleurs ; avant le cr^puscule,}! 

!l^voque-moi les spectres des Gaulois ; 
Ils ont franchi les colonnes d'Hercule, 
Leur chef ouit crier Rome aux abois.|| 
Nobles enfants trahis d'une race intr^pide, 

Cent mille conjur^ maudissent le hazard ; 
Ton roi, Viridovix, leur h^ros et leur guide, 
Temit T^clat fatal de Tastre de C^ !§ 

Ici Magloire a moissonnd la rose :ir 
Quels doux parfums un coeur vierge exhala ! 

Nivo** te vit omer à demi-close, 
Nos saints autels, rose de Valhalla !tt 

* L*ancien meunier d'iin monlin qui chomme, notable de notre voisinage, 
tràpassĠ depiiis quelques mois seulement, nous a certifiĠ maintes oblations de 
hardes et de comestibles, dċdiċes, de mċmoire d'homme, à notre ami pĠtrifiċ. 

t " Cbrclb db la Plainb.*' En langrue Franc-Tudesque, le Francais de Clovis 
et de Charlemagne, LandrKreiae, 

t " La nuit des pleurs." Par un des ràKlements du second Concile de Tours, on 
voit que les Paiens c616braient, au jour de la Chaire de St. Pierre, vax banquet àk 
rhonneur des morts, Tan 567, deux ans aprċs la mission de St. Magloire. Hs y 
honoraient Je ne aais queUes pierres, ConclL Oall. tome 1, p. 329. Les Gaulois 
aimaient trop " le vin des pays bas," vinum inferium, pendant leur vie, pour 
d6daigner cette boisson dans leur autre monde. C'est l'ongine de tant de cruches 
et de pots à boire, de toutes les grandeurs, que les archċologues ont retrouvĠs, en 
f ouillant les cimetiàres de nos pr6d6ce8seurs. H y en a qui paraissent avoir servl 
dans le mċnage, et sont encore noircis par le feu. [Voyez Notice ċTune Tambe 
antiquepar M. Delandine. Journal Encyclop, 1787. J 

II Til. Liv. L. 5. Plutarch : in CamiU. 

§ Tous noB Celtes conf 6dĠr6s ayant f ait un demier effort, sous la banniàre d*un 
chef Ġlu, le Roi du Cotentin, un trattre Gaulois, fut la cause de leur dċfaite.— 
CcBsary lib. iii. 

% La rose de Lancresse. 

** Nivo, seigneur h6r6ditaire de rile, l'an &&S,—Act, St, Magloire, 

tt ** Valhalla." Le Palais des Morts, "Odinus morem cremandi heroas demor- 
tuos introduxit, unà cum thesauris et rebus carioribus, quse proptereà dominos 
suos ad Valhandeny i, e. mortuorum domicilium, comitari dicebantur."— Oeat« 
Werl. Epit. Hist, Sueo-Goth„ja. 10. Les Celtes ne nommaient point leur paradis 
Valħalla: voyez "Souvenirs Historiques," liv. 1, chap. demier. 
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V^ndrable Andielot ! qne n'efl-ta le Viigile 
De r^mule inconna du sage Florentin t* 
Onyie à mes pas tremblants le aentier difficOey 
Oh rombre da paaa^ ddyoile le deatin ! 
*LeDante. 

LA FILLE AU MOUONI^ 

L'yier mougnidr, IMer mougnidr, qu'est qu'il a pour sen gendie f 
.Pyou dirai qu'est' qu'la fille au yier mougni^ yient d'piendre : 
All a prins iln dadais auye ilne deyàntlMe d'spinBi 
Et a d^tjouglai Tcoeur du Phdniz des moulins. 

L'jane mougnidr, j'en r^ponds, est i!me belle figure d'honme, 
Auye iln coeur coum' i!ui prince et des jaues coum' i!me poume ; 
L'autre n'est qu'i!m ben^t, nuJgr^ tout sen boucas ; 
AIl a frustrai sen cher pour l'amour d'i!m apouaa ! 

L'mougni^r Uyayait offert im coeur loyal et ferme — 
L'rentail d'i!m ferlampidr l'^galue et la cherme ; 
Une pllumache, tm biaii ch'ya, tm galànt maigre et laid, 
A sen cdtai tm fouet, et derriàre tm yalet ! 

lyargent je n'm'en s'cie guàre, et m'n esprit abomine 
L'ieil brillànt qm cràsstille en trachànt les frumines : 
Qu'il ait des sous ou non, qu'i seit riche ou caħnànd, 
M^9 j'aiime le sien qui m'aime— et bran pour le restànt ! 

AUX ILLEMANDS. 

Yivet opnB qnodonnque per istas mlBeris anres, 

Mabtial, yn. 68."* 

CheiB amis, je suis confus 

De tant d'honneur que yous faites 
À rhumonste reclus, 

Le doyen de yos po^tes. 

En attendant Atropos, 

Dont le ciseau jamais n'use, 
Muni de l^ers propos, 

II agacera la Muse. 

Elle a de rares appas. 

Si la yerye est un peu tiMe, 
Ce badin ne sera pas 

L'Archeyàque de ToMe. 

* L*6pigraphe aasiinile un pen le Rimenr dn Castel h Chateanbriand. L'ego 
n'en est pas moins nalf . Comment ne point se manif ester, qnand on reprċsente, 
dans nntràs-petit paya oalM, tont ce qn'on oonnalt^ tout oe qn'on aime? 



Digitized by 



Google 



228 

Plus mAtmal qne roigean, 
II chante, aa lieu de les lire, 

QazomUant oomme \m momean, 
Cent yen, enfiints de la lyie. 

Quand ralouette, sa soBnr, 

Piioaettant, fend la nue, 
Le yienx naigue la douleur 

De ceuz que le chagrin tue. 

Fleurs agrestes de nos champs 
Yiennent se grouper, et rire, 

Ch^rubinSy jolis enfants, 
Autour de ce malin sire. 

Jour et nuit, matin et soir, 
Que de biens Dieu nous accorde ! 

Jusqu'à la fin, notre espoir 
Est dans sa mis^ricorde. 

Yiyons et mourons sans fiel ! 

Le sage n'est point aust^re, 
n l^ye les yeux au ciel, 

Sans trop d^daigner la terre. 

Noble parent que j'aimais, 

Tu n'es plus, oh bon yieux Guillb ! 
Et, ndanmoins, pour jamais, 

Tu yis dans les coBurs de rHe. 

Oii sont Lb Beib, Db Gabis, 
Mes tr^rs et ma ressourcel 

Oh! que de ruisseaux taris 
Ont abandonn^ leur source ! 



RUDRE TEMPS. 



Allon, fiu-dVer, car i gMe ! 

n y'a des fagots dans l'belle ; 

LVent rouablle— hdlas ! ch'est Fnord-est !- 

J'ai l'ongllie à mes dix dets ; 

L'cieil est ner, gris, brikn,— j'enddye ; 

Cllos la fn^tre, achocre ! i n^ye ! 

Qu'esf que j'feron ha Frangais 

Pour teaSx pUumair nos ouaisl 

Pour non-z emprisounair d'mdme, 

Aa biad milli du Caiàmd? 
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'MONSIEUR, QUB VOUS ŻTES LAID !" 
Les yenz noira de Penotine 

Eclipsent les diamants ; 
Maia oette akrte mutine 

Rit an nes de ses amants. 
Si quelquefois je Pagace, 

Elle me d^coche nn trait ; 
On me dit,— quel coup de gràoe ! — 

** Monaieur, que voub dtes laid !" 

Parfois oet enfant m'^ute, 

Et je lui baise le front ; 
MalB le mot que je redoute 

Me terrasse et me confond. 
Si je lui touche l'^paule, 

Le soir, quand la belle trait, 
On me dit,— n'est-ce pas drfile 1— 

'^Monsieur, que yous dtes laid !** 

MSme, quand je me piom^e 

Sous le feuillage, un peu tard, 
Oette fille ^nergum^e 

Me lance un malin regard. 
Aussitdt, je la salue ; 

Me Yoilà pris sur le fait I 
On me dit, — et $a me tue, — 

** Monsieur, que vous dtes laid !" 



LE R'NOUVfi. 

" En ce dovlz mols od toat v e rdoye 
Irans-nouB jouer Bnr l'erbette ? 
Anron»-nou8 chanter à grant JoFO 
Ro8Bigno]8 et malnt alonette, 
Tasoezbienotr 

Damb Chbistinb. 
V^tu le r^ouY^, ma belle, 

Auve sa oouronne de cdneOle, 

Et les p'tits amours voltànt 

Souventre li par les dunps t 

Diguedi, vien v^ sus Tfrie 

Lermes d'or et d'aigent'rie ! 

Les fontaines et les nissiauz, 

Qu'i sont flleuris ! qu'i sont biaus ! 

Et la maire, baide du cieil— 

Ooum' iln mireux au soleil I 

J'airon tantdt du sguin, Yhre, 

DD 
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Sous Fs ^pines et les lauri^res ! 

II y'aira des troubllaisons, 

D^roq'ries et pendaisons, 

De p'tites sottes une jolie bande, 

De giànda niais mis à l'amende ; 

(La cour au b^ Doyen 

Ne s'assied pas pour-^rien !) 

Les fillettes en i^iont ravies, 

Les grànd'm^res i f ront la vie, 

Nou d^mai'ra les dVànquiauz, 

Nou soufflera les cràssiaux, 

£t jotlera-nou trique et trousse 

D'pts la CIler-Mare jusqu'à Rousse. 

L'as-tu oui 1 Ooucou-Varou, 

Trachànt sen nic, crie partout. 

Tourtr^, baisànt tourterelle, 

Fait la saluette aupr^ d'elle, 

£t l'alouette (en pirouettànt 

Sus llierbe du Mal-Etànt) 

Dit " Vi-t'en !" à sen galànt, 

£t riignot auve sa matlotte 

Dàns les jànets saiiticotte. 
£ntre sept et huit au s^, 

Le cieil n'est ni gris ni n^r. 

Quànd Tmllot dira sa lure 

Au vier pàri^r d'la Couture, 

Mais-qu'nou-2 B,tLe toumair les rouets, 

Chàntair les graives et les jais, 

Entre rgriuit us et Pussrie, 

Qu'est qui fra rmouisson, Marie ¥ 

Qula vieille crie s'a veurt, *^ Halaue ! 

Qu'est donc qu'j'6 derriàre men dos V 
Le long des ruettes, quais h^laa $ 

Quai pillyaiidin sous les tas ! 

L'herbe ^rille... par leuz joiholles 

II ont fllltri les pàq'roUes. 

S'fait l'une, '' Mattfait d'anima !" 
** Laque," dit l'autre, " ou tu' airas ma !" 

Nou rit, nou pUeure, nou-z abime, 

Nou prie, nou fllatte, et nou grime.-- 
*' Aoouare tin," sti ; s'taUe, " Nou-fiai, 

Oar tu' as d^fait men pU^-dret — 

Men fin cotillon s'^triUe !"— 
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** Bon ; tu rramendnis, ma fille ! 
Te-z jtLGB m'ont mifl V&evL au ccBur."- 

•* Ni t^ dkns rdouit, si tu veur." 
La drdlease Ui baille une tappe, 
£t 8'enciieurt pour qul la happe. — 
All aira biaii criair, ^ Ah, 
Effachi, à qu'est' qu'tu en as V 

]^^calli^ ^gensagesy 
Dame, nous les m'sure les oorsages ! 
Verdeleuz et verbruànts, 
Mares à pavie, touffes de jànt, 
Hougue et ħure, coins et cogni^reSi 
Russiaux, fossais, bissougniàres, 
Cllds et haie-mies, grànges et ch'nas, 
Nos Stres et nos attiras 
En yerront de pus d'une sorte. 
Ooum^ disait Fyier de la Porte : 

*' Au r^nouY^, s^ et matin, 
Que Ts df àns jouent à tiintin, 
I/long des douits et sus k fouaille ! 
Ħ^ ! n'faut-i-pas que rmonde ailie 
Justement eoum' il allait 
De temps de M^tħusal^ r 



MON RETOUR, 1842. 
(Chanmxi In^te.) 

Llierbe se £u]e et la cerise est m^re, 

Du loriot je n'entends plus la voix ; 
Arbres chdris dont j'aimais le murmure, 

Redites-moi les chansons d'autrefois ! 
Vague et confus, le souvenir m'en reste, 

Tr^r fl^tri d'un coeur ardent et fier : 
Auz troubadours que Fabsence est funeste ! 

Trente ans, dis-tu ] trente ans 1 c'^tait hier ! 

L'^tang d'azur, oħ le vieuz chSne mire 

Sa t§te alti^re, et baigne ses rameaux, 
Oahne et profond, jouit de mon sourire ; 

Le ndnuphar en aigente les flots. 
Mon saint, mon ange, est venu me surprendre ! 

O'est l'air natal, je sens couler mes pleurs ; 
Un doux transport, extase vive et tendre, 

Agite ici les feoilks et ks fleors. 



Digitized by 



Google 



232 

Sainte maisoii, llioiiiieiir de ooe hocagbB^ 

L'oiseau g^mit dans tes lieires sacrài ; 
tTaociue en yain rinimiti^ des àges 

£t la fuiem' des hiTeis conjm^s.* 
Oii Teau gazonille, oii la fauvette chante, 

Pr§tre8 et rois, chantons au»i, mortela ! 
Dieu nous entend ; Tàme reconnaissante 

Foumit rencensy le temple, et les auteb. 

Je te revois, source froide et limpide ! 

Cher talisman, rends-moi d'heureux espoirs ! 
Yiens rafraichir ma làvre trop ayide ! 

Qu'à mon foyer je b^nisse les soirs ! 
Dans ces hameaux je veux reprendre haleine, 

D'un vain savoir oublier les tourments, 
Et repuiser à Fantique fontaine 

MiUe soucis, miUe regrets charmants. 

•Ty feuilletais, m^n^trier imberbe, 

Tome apr^ tome ; h^las ! ils ne sont plus ; 
Et j'admirais, ^parpill^ dans llierbe, 

Anciens, nouveaux, mes chansonniers Hxul 
Quand nous brQlions la ci-devant ann^ 

(Tronc sec et gris), j'entounais Toraison ; 
Quels ris, quels pleurs ! Une danse effr^n^, 

Narguait la Mort, d^vastait le gazon. 

Yous le savez, chàtaigniers s^culaires, 

Nobles g^meaux par les vents mutil^s, 
Et que de fois, en ouvrant mes paupiàres, 

J'^tais r^cho de vos hotes ail^ ! 
Yoilà mon lit ! là, d'^tage en ^tage, 

Je m'^lan^ais, fredonnant de vieux airs ! 
Oràce aux rideaux de votre ample feuillage, 

À nos festins on redira mes vers. 

* H y a, dans notre premier couplet; tme aUusion anz sifflementB du loriot 
(golden thruaħ), fameux gobeur de cerises, que le chansonnier a iiarfois. d6nich6 
^Ums une vieille chdnaie qui n'existe plus. 

Quant à la chapeUe de St. GeorKe et à sa fontaine m^dicinale. on Toit nar 
l'itlnĠraire du savant et judicieux Dom Robert de Thorigny, abb6 du Mont 
8t. Michel, ami de l'imp^ratrice Mathilde et de la reine Bleonore, que notre 
ancien s^our fut le premier olo'et de sa visite à Guemesey. deux ans aprte son 
61ection, l'an 1156. Ce fut lui qui donna- "la clef de r6grlise St Qeom" au 
nouveau pr^tre, Godefroi Vivier. propri6talre d'Erclinroque. aujourd'hui Koclin- 
roque, terre de cinq acres, dont rh6ritage de M. Nicolas Le Beir retient encore un 
lambeau. Ce fut, pourtant, le vicomte de la terre de Hugues Cyveilioo. Earl ou 
comte de Chester, qui '* installa " Godefroi dans son bàndflce ; et en voici la raison. 
Renouf. vicomte de Bayeux, l'ayeul de Hufi^ues, ^tait devenu comte de Chester 
par le d6càs de Richard, noy6 à Barfleur, l'an 1119. Cette "terre de Renouf ** est 
actuellement ** le Fief le Comte ;" et voilà ce que de noe sept ''historiens," pas un 
n'avait devinĠ ! J'ai sous les yeux l'Itin^raire m6me de Dom Robert— Oantttoire 
deat,Micħel,t6Lm. 
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Par qael attrait, l'^ve des ehaamiàrai, 

Loin de oes borde, lee aima-t-fl totqoanl 
Cest qu'fl y vit iine laoe de Mres, 

Be simples moeaiB, de conBtantes amoonL 
Nos yillageoiB flàteront rinterpràte 

Dq grand secret qui f(foonda lears champs j 
Llle des Fleurs dira : " (7est mon poete, 

Cest votre ami ; rdp^tez ses acoents l...** 

Quittons ces lieux ! Leur souyenir me dompte, 

C'est trop jouir, mon àme est un chaos : 
La mer ! la mer ! Tonde bruit, le flot monte, 

Son monotone, ami d'un prompt repos. 
Un noir ^ueil, ceint par la vague am^re, 

A dit : *^ Cest toi ! r^v^re mes d^ris, 
Mon cħ&telet et son fauteuil de pierre, 

Oti tant de fois la ħoule f à surpris.'^ 

Sables neigeux, oh, la Muse facile 

Daigna sourire à mon pr^coce aveu, 
Tableau fleuri, vivant, ind^^ile, 

Panorama de lumi^re et de feu ! 
Sentiers, clairi^, oti je vib S^rapħine, 

Ħommet, Vàson, Long-Port, Mont-au-Nouvel, 
! ranimez r^tincelle divine, 

Gr^ves, rocħerB, anses cħ^res au ciel !t 

* Albeoq et le Pot Booillant, an Port- Fom, alnBi nomnià. Je oroiB, à oaiue de sa 
petite chanss^e, danoise vabb, flahing pier or mound^ bank. B y a iin tableau en 
vers de toute cette lisiàre pittoresque. Frazer'a McLgazinefor Octobery 1840. On 
oomposa cette Idylle, intitulċe '^Sea-Weeders," dans les bois d'mie proyince 
ċtransr^re, l'an 1817 : oe fut l'himible ooup d'eesai d'un genre nouveau de poteie 
rustique. 

t Yàson est le vieux mot francais Wtison, JVctzon, en allemand JVaeen, Vasen, 
vieux ħaut tudesque JVasOf Wazo, d'oti guazon, gazon. Comme l'inusità hlette, 
c'6tait la surface herbeuse, molle et crevassto d'un marċcage, d'ime flaque d'eau 
riveraine, wasK waechie; en un mot, "le manteau d'herbes," levooehf qul/ev6tit, 
selon la Gtenàse, la terre. au sortir du chaos, du tohvrhohUf du o'en dessus- 
dessous.* £n vieuz tudesque, le verbe Vason signiflait enoore inonder; 
oomparez girhon, motte, en frise Iiorvan, ohez nous goroan, 

* Yoyez Rab. Salomon, Oen. i, 11« 



LTIER COLAS TROUSSAr .♦ 

Vlà Fvier Colas Troussai, i d'meure au pid dla Ħougue, 
Et mourtraiz-m^ s'n ^gal pour levair Tfond d'la 4Jougue ! 
De sp\ns dans sa frumine il y'en a coum' galots, 
I n'a qu'un' fille, i raime, et m^ jTaime ^tout^ oħ ! 

Comparez <« Auld Rob MorriB."— Bums, iv. 25. 
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Goom' la flleiir du mei8 dliai, fimicħe et douoe est ma ch^re, 
Coum' àn touffet d'milguet au ptit gardin d'ma màre, 
Goum* Tagn^ ^nilli, saiiticottàDt et fier, 
Pus pr^ciaeuse à men coeur que rsoleil à mes ieiB. 

Maia la fille est trop riche, et rvier Colas trop sage ; 
tTn'avon qu'not caiiminette, iln gardin, iln mlnage ; 
I gn' y'a rien à gagner pour i!m galànt d'men rang, 
J'd^p^ris, j'n'en dis mot, jla convouaite et m'en r*pens. 

L'jeur vient, mais, bel ou laid, men r'confort est bien paure, 
La gni^t yient, cħ'est tout iln, car Tieil je n'sairais cUoiie ; 
Errimt l'long des fossais, coum' iln esprit sàns i^pos, 
L'coeur n'a qu'de m'fendre au son, au camas d'mes saiigllot& 

Si j'^uion ielle et m^ iln p'tit pus dla mSme sorte, 
Si je n'lll pllaisais brin, j'cr^ quTafiTaire serait bien fprte ; 
S'tu m'aimais coum' je t'aime, 6 Suzon, quai bounħeur ! 
STaffaire ne chànge à caoup, j'troubllerai, v'là qu'est seur ! 



L'VIER DAVID GRISET. 

Quànd l's agniaux sont parquis, les viaux à leux cdgni^re, 
Quànd tout r'pose et tout dort, l'ieil, ħ^las ! je n'cllos guàre ! 
A cdtai d'men paure vieil— j'en ai la mort au coeur — 
J'verse lerme sus lerme, l'long des nits, Vlà qu'est seur. 

Men Jimmy n'aimait trop, j'lH rendais la pareille, 
Mais f n'avait qu'six fràncs, et cħ'n'est qu'une bagatelle ; 
Pour en faire iin louis d'or, i' s'en fut au D^tret ; 
Les six fràncs et l'louis d'or ^taient les daeux pour m^. 

I' s'en fat, l'cher b^nit, et, au but d'une acħie, 
Not paure bouane femme de m^re quait en paralysie ; 
Not querbounàie mouarit, not pàre se rompit Tbras, 
Et l'vier David Griset vint m'faire l'amour, ħ^las ! 

Men p^re i' n's'uguait pus, ma màre a' n'fillait miette ; 
J'tricachais gniet et jeur pour gagner ma pi^ette, 
David nou maint'nait tous— sàns li oti'est qu'j'en serion] — 
" Pour l'amour de tes gens, veur-tu, s'ti', qu'j'nou marion V 

"Nennin," disait men cceur, "j'attendrai men fidàle ;" 
Mais l'vent nou fut contndre ; vlà Tnavire en berdelle ! 
V'là navire en berdelle, men Jimmy sauf et sain, 
£t l'vier David et m^ nps daeux sus Fm^me trav'sain ! 
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Ma m^re ne disait mot ; s'fit mon p^re, " T fant rprendre ; 
Ma m^re a' me r'gardait— rcoeur n'avait que de m'fendre ; 
r baillirent ma paure main au vier David Griset — 
Men coBur auve men Jimmy au large naviKuait. 

Un ser, treis s'maines apr^ la belle c^r^monie, 

tTplleurais, assise au frais, entre l'uss et russrie, 

Quànd j vis Jimmy dVànt m^— j'craeus que ch'tait une vision— 

Qukud je Touis quT m'disait, " J'sts Vnu pour ma Marion !" 

Mon Dou, quaflle flSte i' m'fit ! — vTà qu'est paraif — qu'y faire ? 
Le seul baisi^r qu'j'en aeus che s'ra rdrain sus la terre ! 
J'aimerais mi!ix àtie morte et sous men cada^t verd, 
Que d'g^mir gniet et jeur pour l'amour de men cher. 

J'erre coum' hn paure esprit, j Vouvre brin, men rouet choume, 
Mais si j'aimais Jimmy j'frais grànd tort au vieil houme ! 
L'brave houme David Griset est ito si bouan chr^quien, 
J'frai d'men m^x pour llt pllaire—i' n'se doutra de rien I 



O'DONOG'HUK* 



Regem non f aciunt opes, 
Non vestis TyrlaB color, 
Non f rontis nota regifB, 
Non auro nitidse trabes. 

Sbneoa. 
Un Boi tr6ne à Paris, dans FEurope vieillie, 

N^anmoins, selon moi, 
Mattre de tous les coeurs, oracie d'Hibemie, 
(Le Norois, le Teuton et le Franc i'ont b^nie,) 
O'Donoo'hue est roi. 

Tes aieux, se moquant de la foule dtrang^re, 

Des Saxons, des Normands, 
Ont secou^ le joug de la vieille M^gàre ; 
Hs mouraient, fer au poing, victimes de la guerre, 

Riant de leurs tourments. 

Et, noble adolescent, le plus beau de ta race, 

Tu r^es sur les eaux ! 
Modeste, vertueux, modàle de la graoe, 
D'intr^pides anciens suis à jamais la trace ! 

Oii trouver tes ^gaux ) 

* Qa ent llionBeur de f aire un petit voyaffe, de Londres à Weymouth, avec ua 
O DoNOG'HUE, U y a 58 ans. Ni lni ni moi n^appartenions à l'armĠe de Finne Mac 
Coiae. 
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Le Danube, le Rhiiiy la Tamise, la Seine, 

Gopenhague, Berlin, 
N'os^rent admirer ni comprendie la sc^e^ 
Oii chaque lustre roi, fier, altier indigàne, 

Vit son homme de main.* 

* Qnel triomphe ponr le "King of tħe Làkea,** adolesoent imberbe, T^u de la 
▼erte Erin dans le parlement de trois royanmes ! Trop modeste ponr s'en 6tre 
apercn lui-mdme, il ne sait point que le ori de tant de coeum naife, elan imamine 
de ramour et de la ytodration d'une f oule de vrais Celtes, nous a vivement 6ma. 



L'NŻR COTILLON D'MUSSIEU L'CURAl. 

D^'^gUise, hn ràr, nou-z en r'venknt, 
Ohaciln souriait, parlafràndine ; 

ChaciLn d'màndait, en ntounànt, 

A sen vaisin, à sa vaisine : 

" Pourqu'est' donc qu'il est d^hirai 

L'pid dla robe à Mussieu rCuraJi ? 

*' II est partout si admirai ! 

Sa cravate est terjoiis si nette ! 
Tous les Dimànches il est poudrai, 

Tous les daeux jours sa barbe est faite : 
Pourqu'est' donc qu'il est d^birai 
L'pid d'la robe à Mussieu FCurai V 

" Ch'est, sàns doute, tln p'tit accident," 

S'fait la charitablle Christine ; 
'' Dàns les jannets Tcotillon prend 
A llieure à quiq' peste d'^pine : 
Quiq' piquet d'ronche a d^chirai 
L'pid dla robe à Mussieu rCurai 1" 

D'aflliction du b^ni chr^quien 
Chaciln d'visait à sa magni^re ; 
"Ma f4, vou n'y comprenaiz rlen," 

Leux dit la femme au vaisin Pierre, — 
" Nou sait qu'est' qui Ta d^chinu 
L'pid dla robe à Mussieu l'Curai. 

" Coum' i' baisottait not Suzon, 

I' Uya ^trilli sa dentelle, 

£t la garoe, coum' de raison, 

Liya mis Tpid d'sa robe en berdelle : 
Ch'est not Suzon qu'a d^hirai 
L'n^r cotillon d'Mussieu l'Curai !" 
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LÀ MER. 

. flatuqne altiiui 
(mare) fatetor. 



Scepe et in edlentio intiimescit, flatuqne altius soUto Jam intra se esse T«ntos» 
' re) faf ^ 



Flin. n. h. 2867. 
fPai Yu sonyent les flots creuser rabtme, 

Et menaoer Tair triflte et n^uleox, 
Le maestral, alors, ^tait sablime, 

II ^tonnait par ses coups merreilleuz. 
De nos rochers, oh dorment les mouettes, 

XJn long manteau de neigB improyifltf, 
Tourbillonnant, arrosait les squelettes ; 

Là, maint navire, en un clin, fut bris^. 

Ħ^rodias,* c'est une meurtri^re, 

£t rocddent, fauz Z^jdiyre, est amer ; 
L'onde, un matin, d^daignant sa barri^re, 

Le Grand-Marais, tout-à-coup, devint mer.t 
Ortac a vu sombrer plus d'une flotte, 

Que de h^ros Port-Infer abima ! 
N^gociant, maitre, second, pilote, — 

Annaoueàt est un Akel-dama. 

On m'a dit, je le crois, les trois cimes altiàres,}: 

Oħ brille, maintenant, un phare hospitalier, 
Indiqu^rent, jadis, autant de cimeti^res ; 

Et r Aurinois a vu la houle balayer, 
Fouettant le noir ^ueil, mugissant, bouillonnante, 

Les vieillards eflar^s, ^perdus, à genoux, 
Les fianc^s tremblants, espoir de leur amante. 

Ah ! quel festin pour vous, requins, voraoes loups ! 

Et d^ qu'un soleil pàle dclairait Tatmosph^re, 

La Sambule dtalait auz riverains surpris, 
D'un chàteau, naufrag^ non loin de leur chaumiàre, 

Lanc^ par Touragan, les fragiles d^ris. — 
Ħeureux hommes des champs, consolons la d^tresse 

De tant d'infortunds ! partageons leurs douleurs ! 
A nos amples foyers, à Nermont, à Lancresse, 

Etanchons, Dieu le veut, le torrent de leurs pleurs ! 

* Huero, ou Hero-Duwea^ Dàesse am^re, lat Fera Dea, serait la forme baa- 
1>retomie ; en irois Hearw-Deas, selon roiiie, qnoiqu'à la vue Sħearbh-Deiu, le 
Sudamer, le Tourbillon du Sud, notre AaatUiiet VA880 des Coptes, TUhran^. 

i Nous 6tions-là ; nous n'6chapp&mes au galop de la houle qu'à oent màtres du 
Pontac. 

t Gabquet. Ce fut le ** Caaua Rupea" de nos ancdtres gaulois romanisĠs. Cet 
tyverfcUl des Anglais, v. fr. casquet, yient du lat. casare, caMcarey ital. caacare, 
d'oti coMsada, casoade. H f avait im Ca^guet mignon à St Sauveur. Cette 
nomenclatore abonde parmiles Rochers du Calvados. 

mm 
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LA VRAIE BIAUTAl. 
II /611 a qui 8'fraieiit tuair pour tln joli coTsage ; 
Bah ! qu'i seit court ou long, qu'esf qu'v^ qui fait an sage I 
Pour 8*y laissi^r surprendre, il a des jCa. trop flns— 
Dounaiz-li la bii^tai qu'a d'la rente et des spins ! 

Pour quiq' ffleur en bouton des dadais rcoeur palpite, — 
Si a' s'onvre trop tdt, a' n'en fflàtrit qu^us vite ; 
Pàlaiz-m^ d'prus et d*cllos I— L'herbe y creit ; nous les v^ 
D'viauz, d'pouldjns et d'moutons, s'couyrir chaque r'nouy^ 

La bia^tai, par malheur, trop souvent nou-z agniaise, — 
L'monde en fait le r'fugna, d^ qu'il en a ieti' s'n aise ; 
Mais Tportrait d'Creorge ou d'Bill, sus leuz b^is spins d'or, 
Pus nous yit, pus nous raime, et ch'est là l'yrai tràaoT l 



L'ARTISTE CfiLESTK 

* Sol ocBli tzistitiam diacutit, atqne etiam hvmaiii nnbfla animi eerenat. 

Plin. n. h. IL 
Entre nous la yague atlantique 

Roule, bouillonne, et dit, " holà !'' 

L'àme à Tàme se communique 

Madone ! pour tout cela. 

Et jamais on n'est solitaire ; 

Le meryeOleuz Hypdrion 
Nous lance un rayon salutaire 

De son trdne, le yieuz lion. 

Loyal au beau fils de Latone, 

Llieureuz Phidias, sans effort, 
En moins d'un instant, nous redonne 

Les traits du yiyant et du mort. 

Voilà mainte syelte Naiade ! 

Honneur à leurs jolis minois ! 
Lison me jette son oeillade, 

Et m'agace, comme autrefoia 

Elle yenait, riante brune, 

L'Hdloise d'un Abelard. 
Fouler, à Portelet, la dune, 

Et jouer à Colin-Maillard. 

On ne la yoit plus, bonne et belle, 

Quand le cerisier refleurit, 
Sous les ormes de la Chapelle, 

A llieure oii le croissant reluit. 
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N^moinB, 6 ckrt^ ch^rie ! 

Astre brillaiit ! tu me vaax ror, 
Oar, de laa ricbe galerie, 

Les portndts sont un vrai tr^r. 

J'y vois Tain^ Guille, mon frfere, 
Et le bon Doyen, son cadet, 

Savant modeste, tendre p^re, 
Toiyo^ toiigoiirB ce qn'il ^tait ! 

£t j'y reconnaus le sourire 
D'un noble ami, Louis-Lucien ; 

Y aurait-il là de quoi rire 1 
PenBcriez-vouB qu'on ne soit rien 1 

O Soleil ! encore une image ! 

Front pur, CBil vif, cħaste, ^oquent, 
Celle, dont en d^pit de Tàge, 

On oserait dtre ramaat 



À UNE MARGUERITB, MiNOHIE PAR LA QUlfeRUK 

Flleur mignoune à fiànge ^carlate, 
SimpUe, modeste et d^cate, 
Vlà qu'est parai, ma main ingrate 

ra copai Tpid ! 
Te Vlb, parmi les moquiauz d'fne, 
Sale, entumie et meurderie, 

Perle sàns priz ! 

ChVest pas, je Tsai, ta bien-^Lmdle, 
L'àlouette à gorge picotàie, 
Qui t'pllie, en prenànt sa volàie, 

Sous not forment ! 
Tu nTorras pus, de nue en nue, 
DVànt que l'soleil nou-z ^galue, 

Saluair Torient ! 

L'nord-est glait Tair d'sa triste halaine, 
Quànd tu t'd^halis, sauve et saine, 
Noblle, pure, humblle et vierge raine, 

Malgrd rnord-est : 
À pajine au-d'ssus dla verte bllaite, 
Au caoup du vent, tu Tvais la tdte, 

Et flleurissais. 
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Poar qniq' £Deur, superbe ^trang^re, 
Nou-z a bàti des palais dVerre ; 
r n'te fallait qu'iui mott^ d'terre ; 

Pour tout abri : 
Jour fatal ! sombre matinàie ! 
Te vlb seulette et d^lldmàie, 

L'codur dmaelli ! 

Or^ns, ydtue à la lig^re, 
Bllànc coum' la n^, à la lumi^re 
Du bel astre qui nou-z dcllaire, 

Tu'ouvrais ten sain ;— 
H^as ! ylà ta course finie ! 
Le cot^tre qu'a tranchi ta vie 

N'est qu'iħi villiain ! 

Ch'est bien là Tsort de la panvrette ! 
Trop simplle pour 6tre discrette^ 
A' s'fie à Tamour, qni la guette 

Entrahison; 
Et nou la Y6t, d^shonoràie, 
Hontaeuse, ^fieillie, oubillMe, 

Au coin d'i!iB rion ! 



LIHOU. 

Charmant Hot, roche isol^, 

M^re d'agrestes fleurs, 
Souvent la Muse d^l^ 

Tarrosa de ses pleurs ! 
Que de fois, r§vant sur la plage, 

Eztasi^, surprisy 
J'ai vu les flots de ton rivage 

Inonder le pourpris. 

Et jMcoutais, fidMe encore 

Auz legons d'autrefois, 
Des hommes de Dieu que jlionore 

La forte et douce voiz. 
J^rusalem fut notre gloire, 

On admire ses chimts, 
Et, prdsages de sa victoire, 

Oh ! que de mots touchants ! 
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On blÀme Rome, notie mire, 

yieille Cit^ de Diea ; 
N'est-ce, aqjoaidlniiy qu'une chim^re, 

N'ayant ni feu ni lieu ) 
Non I En ddpit de Babylone^* 

L'Eglise ienattra» 
Et Beine, assiae sur un tidne, 

Rome triomphenL 

LiHon m'a dit, '' Yieillaid, eBpàre ! 

Ce pauYie roc est saint, 
Le culte de Dieu, notre P^ 

C^ansy n'est pas ^teint. 
Jamais ne cMe à ranarchie, 

Yaine, froide et sans foi, 
Du schisme, odieuse magie, 

Barde, prt^nre toi I** 
'' Ch^ris les fastes de rEglise, 

Ses reversy ses succàs ! 
Tu Faimeras, quoiqu'on en dise ; 

Dis-nous ce que tu sais ! 
Des autels de tant de ruines, 

S'^^ye un pur encens 
De r^miniscences divines ; 

Que d'hymnes ravissants !" 

'' C'est à tes humbles yeux un crime 

D'ayoir perdu le fil 
De la tradition sublime, 

Ton monde est triste et yiL 
Cruel, avare, avide, inique, 

Son dieu, serait-ce Tor 9 
À TAngleterre, à l'Am^rique, 

Ne cMe pas encor !" 

" Monuments b^nits de la Gaule, 

Les palais du Sauveur, 
Bedisent la sainte parole 

À maint docile cceur. 
Bejetons d'une raoe altiire 

Yos antiques garants, 
Doimez en paix, au cimetiħre 

Oh doiment nos parents !" 

* La Babylone de 1871, mdnommd 1808, est-oe Bome, humble et pauvre, pen6- 
mt^ oracm^e par denx larrons, I*ayare et rambitieux ? Blasphtoie hlstorique et 
noraL 
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** O'est an bonheor, poor nous, de viyre, 

Ici, comme aatrefois, 
Ety feuilletant livre apr^ liyre, 

De r^v^rer voa lois. 
Auz ennemis qui vous d^daignent, 

Bàdstez, nnit et jour ; 
Les nobles rochers qui vous ceignent 

M^ritent votre amour." 

Yoici nne lettre d'Henri VIL, le premier Tudor, l'an 15e de son rtoie. 
1500(1601):- 

** Rex omnibns quos, etc. Salntem. 

** Sciatis guod Nos, caritatis intuitu, dedimus et concesalmus dilecto nobis fratri 
Radulpho Leonardi, ordinis fratrum prsedicatorum, in theologiàque Doctori, 
oustodiam priorcU'às, sive ecdeHa becUa Marim de Lyhon, infra inmilATn 
nostram de Guemesey, ad ibidem celebrandum missas et alia divina suffragia» 
prout consuetum fuerat temporibus progrenitorum nostrorum, habendam, tenen- 
dam, et occiipandam custodiam dicti prioratàs, sive ecclesi», ad terminum vit» 
ipsius Rodulphi, cum reventionibus, oblationibus, salariis, pensionibus, vadiis, 
ac omnibus àllis perflcuis et emolumentis, eidem prioratui, ao antiquo, debitis et 
consuetis, sive quoquo modo spectantibus. 

** Teste Rege, ap. Westm. 21 die JanuariL" 

(Per ipsum Regem,) 

Le bon RoL 

£n commettant oe petit temple isolĠ à la garde d'un architecte italien, il 
ħonorait rile. 

H nous semble que tous ces Ltenards qui pullulent dans nos hautes paroisses se 
soYenaient de Ridolflo LtonardL 

A aurvey of the Estate of Chtemzey and Jeraey, by Dr. Peter Heylyn, 1629, 
pubL 1656, p, 998. 
** The least of these isles, but yet of most note, is the litUe islet called Lehu,* 
situate on the north side of the (westem) comer, and near unto those scattered 
rockes, which are called Les Hannouaux" (Annouets), ** appertaining once unto 
the Dean, but now unto the Govemour." (How was the Dean robbed of his 
property 1) " Famous for a little Oratory or Chantery there once erected to the 
nonour of the Yir«n-Mary, who, by the people of those times, was much sned to 
by the title of our Lady of Lehu. A place long since demolished in the ruins of 
it. * Sed jam periSre ruince,* but now the rums of it ape scarce vMble, there 
being almost nothing left but the steeple, which serveth onlv as a sea-marke, and 
to which, as any of that party saU alon^ they strike their topsaiL * Tantum 
religio potuit auadere' such a religious opmion have they harboured of the place, 
that, though the saint be gone, the walls shall still be honoured."t 

* Leland says Liho. Why not say Lihou f No English organ can render ou. 

t Dr. Peter Heylyn ought surely to have known that the "blessed among 
women " is worthy of reverence, f or all time, especially among our elder bretħren 
of the Romanish world. Albeit no Gtoddess, see how the Waldenses saw her at 
one of the highest places at heaven's table I Hucksterers are dunces. 



LA CHÀNSON DU TEKRIEN. 

Une bSque, une ħàche, une tiUe, 

ijn serp^, tui picouais, 
Faux ^moulu, dard ou faucille, 

Ebllatteux, fourque ou fllais ! 
Et Vchin la main d'tm ħoume 

Qu'est tout pour le travas — 
Eort et dispos, jamais i n'cħoume, 

Mais toucħe à flleur de bras ! 
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Ponr d'sertair tos jagniàres, 

N^uair domt ou bara, 
Qu^roair l'frie ou fumair les terreSy 

r 8*001« à qui l'voudra ! 
Pour guerbair, au yrai tenney 

Yot' bllai, y'chin hn gaillard, 
Ou pour Mtir, solide et fermey 

tjjk tas dàns Yof ħa^gard ! 
Quànd j'ai fait ma joumftie, 

L'cabaret ne m'pUait brin ; 
tPaime à senti' l'fumet d'ma fouàie, 

Et à couayer men chlUi ; 
À Y^, aupràs d'leux m^re, 

M's ^fàns, rtabouarin pUain, 
Doràie au bec, trottànt dàns raire, 

Autouar de not' villiain ! 

Une bàqucy une hàche, une tille, 

Un serpd, tin picouais, 
Faux ^moulu, dard ou faucille, 

Ebllatteuz, fouique ou fllais ! 
L'bllu qu'je llbatte, et qu'j'^pile 

L's ormes qu'en ont besoin ! 
Vot' frit qu'je Tgllane, et que je Tpille, 

Car Texercice est sain I 
Satisfait d'men salaire, 

J'n'ai pour bien qu'daeux forts bras ; 
Ma sueur est m'houneur et ma glouaire, 

Men pllaisir men travas ! 
Pour le profit dla ferme, 

T6t l'vai et couachi tard, 
Me r^fàs'roi^ d'pur cidre ma leime, 

Men p'tit ragoiit d'gras d'lard ) 



MA PKrtJRE. 
Assis tout seul, entre la maire et l'cieil, 

Sus men roquer parfumai d'perche-pierre, 
L'jour du Seigneur, m'est-avis qu'i fait bel, 

Au fllàs des fllots qui s'entre-font la guerre, 
Au brit des vents, sàns temple et sàns autel, 

Coum' hn Druide ou l'bouan vier St. Magliàre, 
Matioi et s^r, d'offirir à rEtemel, 

Sàns vouaix, sàns cri, l'humblle encens d'ma priàre. 
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L'AIMABLE VIEILLE. 

Elle dtait doucey elle ^tait bonne^ 

On raimait forty 
Et souB la moosse de Pautomnd 

La vieille dort. 

En vain Ton cherche an cimeti^re 

Un nom si beau, 
Car le temps a rong^ la pierre 

De son tombeau. 

Malheur à celui qui se moque 

De nos aieux ! 
II m'est avis qu'à leur ^poque 

On vivait mieux. 

L'homme des champs, frugal et sage, 

Etait à soi ; 
Oui ! de son modeste h^ritage 

II ^tait roL 

Et, maintenant, on se harcMe, 

A tout moment, 
Le jeu n'en vaut pas la chandelle, 

Assur^ment. 

Sous Tarche qu'embaumaient la rose j 

Et le jasmin, j 

La clenche ne fut jamais close : 

Pour un voisin. ! 

Et chaque Noel, tendre vieille ! : 

Que de siz francs 
Attiraient, à Thuis de ton belle,* 

D'heureux enfants ! 

Je te revois, fraiche, riante, 

Et belle encor ; 
Ton r^e, adorable parente ! 

Fut ràge d'or ! 

Que je glane la primev^re, 

Teinte de sang ! 
Je la ch^ris, je la pr^f^re, 

Tu raimais tant ! 

* Belle. A Caen bealet norm. bel, cour intàrieure, attenant aiix b&timentB' 
C'est le V. £r. baUUy n^lat. baUitimt angL bailey, ga^lique baUa, 
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GOULO BAISI 

(Traduit dn Laagaedooien.) 
Tu Tas ooumis, tu Tas ooumis, ma belle, 

Ylà qu'est parai, le doux p^h^, vratment ; 
Tantdt Toulànty tantdt ffusànt, cruelle, 

Tu Tas Toulu, et youIu tout-à-bonan ! 

£t à peisent, pour qu'esf qu'tu fiiis la vie ) 
Qu'est' qu'tu cragnais ? quaiGi affront t'a-nou fait 1 

Sus ten goulo la rose est r^panie — 
jyim p'tit salut meurt-nou ooum' iin touffet f 

L'mSlot a bu au ross^ d'la chapelley 
Sans brouiller Tiaue ; et, Fo-tu, Tjoli cher 1 

I dit que Tmieil cuilli sus flleur nouvelle 
Nla flldtrit biin— allon, torche tes iers ! 



PALINGENfiSIE : L'jfeGLISE. 
B^e, Albion ! r^e à ta guise, et chante, 

*' Comme autrefois, je suis Reine des Mers !" 
Mais il nous faut, riche espoir, ferme attente, 

Un temple, un Dieu, le th^e de nos vers, 
Un monde, un Ghef, une Eglise, la Mhre 

D'enfants Aus, r^^^n^r^, unis, 
Car j'ai brisd Tatroce coupe amàre, 

Philtre hideux, ^trenne d'ennemis. 

S'il revenait, l'ang^que Iren^e, 

Cher auz Gktulois, l'apdtre de Lyon, 
Nous reverrions, d'^toiles oouronn^e, 

L'Eve nouvelle, intacte rejeton. 
EUe n'est plus. Azazel, 6tre infàme, 

Monstre infemal qu'enchatna Raphael, 
Se relevant, pers^ute la femme, 

Hurle, et vomit de longs torrents de fiel.^ 

Fi des joumauz ! mon àme hait l'histoire ; 

De vils Titans escaladent les cieuz, 
Le meurtre est dieu. Massacrer est la gloire 

Des rois, des czars, assassins furieuz. 
Un '^ Te Dewm^ annonce au monde esclave, 

A cent tyrants, horde de potentats, 
Que FsŻDiĠBic, arrogant demi-slave, 

Nj&elonios, est le nouveau Judas. 
' Voir "I.B UVBB d'Enocb," traduit par Lawrenoe, ArohĠvÀque de Dnblin. 

FF 
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R^yeille-toi, cħ^re Scandinavie ! 

Si Dien le veat, proYoqne le destin ! 
Flamberge an vent 1 ton ħonnenr est ta vie, 

Ton scħiboletħ, ton mot de gueiTe, " Holstiein ! 
Et rAm^rique,... oħ« la vieille maràtre ! 

Je la ħonniB, elle a rejet^ TOint, 
Elle fl^trit le n^gre et le mnlàtre^ 

Emmanuel ne la tol^ point. 

Le fils d'Adamy Cain, tna son fr^re, 

Ayait-il tort 1 C'est un mytħe qu' Abel, 
XJne saga ; mais, du coeur de la terre, 

Nuit apr^ nuit, une voiz monte au cieL 
Et si j'osais, de ma vieille m^moire, 

D^goiser tout ce qu'on nla jamais dit^ 
Je maudirais mainte ignoble victoire, 

On me pendrait, et je serais maudit. 



LA HOUGUE À MON PfeRK 

An coup^ dla ħougue à mon p^re 

II y'a i!ai vier laurier flleuri ; 
Daeux loriots, à vouaix flne et cllaire, 

Bru et bruman, y font leux nid : 
Sous riaurier dla ħougue à mon p^re 

J'rdve et soupire, assise au pid. 

J'y v4 sus men tapis d'pàq'rolles, 

Dànsair les rayons du soleil ; 
Les moutons y f<mt leux joikolles, 

L'aisse y cuille, en rouànànt, sen mieil : 
J'y v^ sus men tapis d'pàq'rolles, 

Prais et vallonsy la majire et I'cieil ! 

Hier au matln, pour me surprendre, 
tTn terrien vint, trav'ssànt not' bllai ; 

H avait Tair modeste et tendre, 
I' vlnt, sàns en 6tre priai, 

Hier au matin, pour me surprendre — 
L'vier laurier d*not' ħougue est fdoutai* ! 

r s'assi^vit sus les cdneilles, 

Sàns c^r^monie, aupr^ d'm^ ; 
Men oceur ravi en fiEusait dnbelles 
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SouB ma oolrette, et la soarvut : 
r s'aBBidvit 81IB les odneillea, — 
J'ai oabilliai qu'est qa'i* m'disait ! 

Quànd j'eriaiB, ** T faut que j'm'en ailley' 
r me i^gaidait, frestais toat ooart ; 

Quànd je r'mettais men cħap^ d'paille, 
M'est avifl qa'i' m'pàlait d'amoar ; 

Qoànd j'disalB, ** V fant qae j'm'en aiUe," 
r soariait ooam' Fastre du joox. 

D'pls hier, fieille et flleur sont flldtriesy 
Hougue et laurier n'sont qulm ddsert ! 

J'pillyaude à fgret l'herbe des fries, — 
Ah ! qu'esf donc qui m'est Y*nu d'pts hiert 

lypts hier, fieille et flleur sont fllStries, 
Là oil tu f assi^vifl, men dier ! 



À TJN DE MES AMIS, JEUNE LABOUREUR PIEUX. 

Ton choix est le meillear, ^ fr^re ! àmeing^ue! 

Enfin Celui qui tf aime efface tout ddlit, 
£t l'honmie int^rieur à la y^t^ nue, 

À la yoiz du Tr^Haut^ sans murmure, oMt. 
Le plaisir n'est qu'un r^ye, un doux mensonge, une ombre, 

Mais le sort du fidMe est la joie et la paiz, 
Oh^ri, modeste ^u, de l'heureuz petit nombre, 

Nobles pr§tres et rois qui ne mourront jamais. 

Valet de la charrue ! attirds par l'^ile, 

Les mages d'Orient ador^rent J^sus, 
8ans ^ttde, pourtant, la foi l^ye le yoile, 

L'humilit^ triomphe, et le sayoir n'est plus. 
D' Adam r^g^n^r^ le coeur pur est un liyre, 

Oii le doigt ^temel ^crit, c^este loi, 
L'alliance nouyelle ; àlorB oommenoe à yiyre, 

Mort ayec son modMe, àtre nouyeau, le moi. 

Et d'oil yieat la science ) Ob^ir c'est apprendre 

La dootrine d'en haut ; elle conduit auz cieuz. 
L^ye-toi, marche, oours, aime, prie, ose attendro 

Le diyin caillou blanc, salaire pr^cieuz i 
H est oflert à tous. Au fond du sanctuaire, 

Oà, sur le trdne assis, on yoit l'agneau sanglant, 
Le rachet^ joyeuz, quittant le noir suaire, 

Eeprend l'antique ^phod, y^tement ^datant 
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C'est ponr nous xui bonheiir d'avoir lonfirtemps fenilletd la Git6 de Dien, et les 
conf essionB nalves de St. Ansrnstin. Le pranler de oes livies est une reliqne de 
la BibllothĠque de Jean de la Marcħe, Pastenr de St Pierre-Port. rel6gu6 ensuite 
k St. Andr^, paroequ'il avait chaleureuaement d6fl6 les offlciers du seeond Stuart. 
Cest là qu'il entreont un des plus singuliers triumvlrats que Tlle ait jamais vu, 
Prynne, Burton et Bastwick. Le premier avait àt6 incarcċrċ au Mont 
Orsueil, le second au ChAteau Comet^ le troisiàme dans les Hee Sorlingues. La 
date de leur retour triomphant est Tan 1610 ; et la mort trs^que de Laud, Primat 
de toute TAngleterre, en rut le rċsultat. 

L'oracle de Port Royal, Comeille Jansen, àv^ue dTpreB, avait fait ses dċlices 
des cBuvres du flls de Ste. Monique, Manich^en rċf oim^ Les lit-on ohez nous ? 
Jamais. 

Nous possàdons, toutefois, une ^tlon de son chef-d'oeuvre imprim^e à BAle, 
l'an 1S05. La traduction de oet ouvraflre par Gtentian Hervet^ Docteur de 
Sorbonne, d6di6e à Charlee IX., Tan 157i, est un legs de nos aleux matemela^ 
trtoor que dee mains moins circonspectes jeteraient, sans remords, à la voirie. 

• Le commentaire, d^6 à Henri vm., nar l'ami du o61ibre Thomas More. 
rEspaffnol, Jean-Louis Vivàs, elàve de rUniveraitĠ de Paris, et vertueux censeur 
de Iinoigne mari de Catherine d'Aragon, est pour nous un trter. Ecoutez les 
belles paroles de Yivàs, ċcrites il y a 3w ans :— 

*'Tu aimeras.— O que la vie humaine a besoin de peu de lois ! Et qu*un vrai 
ChrĠtien n'en a point besoin du tout, v(rire, et plutdt un vrai homme I Mais il 
n'est pas vnd homme, 8*11 ne reconnait^ et sert, et adore Jteus-Christ. O qu'il 
n'est point, dàs lors, besoin de codes, de gloses, de conseils et de cautàles! 
Comme en i>eu de parolee ce grand mattre nous enseigne oomment il f aut qu'un 
chacun vive 1 Aime le plus que tu peux Celui qui est au-dessus de toi, non 
autrement que toi ! Rom. vilL 8. Si tu le f ais, toi seul, tu sauras et gardenui 
toutes lee lois et tous les droits. Les autres n'apprennent cela qu'aprte de 

grandes sueurs, et à grande peine Us les gardent Tu seras, si tu veuz, un 

pMLosophe trte au-dessus de Pythagore et de Platon, malgr^ tant de voyages et 
de puĠrilitĠs sur le mystàre des nombres. Oui ! tu surpasseras Aiistote, quelle 
que soit la subtilit^ de sa dialectique. T a-t'il, apràs tout, rien de plus doux que 
ramour? Craindre, fuir, frċmir dliorreur, ce n'est pas là oe qu'on te oommande." 
— (Tome ler, p. 227.) 

Docteur en thàdogie d'OxfordL mort I'an 1540, un des fftvoris d'Erasme de 
Rotterdam, voilà oe que Jean-Louis Yivàs, homme selon le coBur de Dieu, 
ojoutait au texte toujours bref, indsif et spiiituel du flls nouveau-n6 dee priàres 
de Monique. Ecoutons Augustin ! 

** Afln que I'homme stlt aimer soi-mdme, on lui a ordonnċ une fln à quoi n 
rapporterait tout ce qull ferait, afin d'6tre bienheureux. Or, ceci est la fln, 
d'adhċrer à Dieu. Quand donc on enjoint à celui qui s'aime d'aimer son prochain, 
que lui enioint-on autre chose, sinon qu'on lui recommande d'aimer, autant que 
possible. Dieu? Ceci eet le cnlte, I'ħonneur de Dieu ; oed est la Yrale religion, 
ced est la droite plĠt^, ceci est la f 6autĠ que nous devons à Dieu. Quelque soit 
donc la puissance immortelle, quelque soit la vertu d'en haut, si elle nous aime 
oomme soi-m^me, elle veut que nous nous aas^jċtissions à oe qui la rend elle- 
m6me bienheureuse."— Livre x, chap. 5. 

L'ex-màthodiste, Alexandre Knox, secrċtaire priv^ de CasUereagh, avait 
beaucoup feuilletĠ les pàres. Quel aacendant cela lul a obtenu, n'en dĠpIalBe à 
tant de saillies contre lui dansle Chriatian Obaerver t TL n'en est pas moins restd 
dans I'omiàre de ce pieux Joseph Milner, dont la vie de JĠsus-Chnst, I'an 1807, se 
voyait derriàre les vitres de tous les libraires de Londree, et qui nous disait, par 
une Ġtrange inadvertence, qu'Eusċbe de CĠsar6e avalt all^6 Sim6on le 
M6taphraste ! 

La Bruyàre, n'en dċplaise à sa misanthropie, rteultat inċvitable de ratmosphàie 

gu'll respirait, a vu ce qu'il y avait de grandiose dans l'Ġtude des 6crits des 
'hr^tiens primitif s. Chez nous, comme le prof esseur d'Aberdeen, Campbell, et 
roncle de Brougham, Robertson, Oliver Qoldsmith, et Jules Jamn (croise ton 
front, bon catholique !) on n'a vu de l'ċlite de la Cità de Dieu que lee oontrculio- 
tiona, taches inĠvftables en tout ce qui est humain. . 

II aurait valu mieux y trouver, comme YĠrulam et Fċnelon, tous les anneaux 
ċlectriques de la chalne, qui, sortant de la bouche du Pàre, attrait I'honune à 
Dieu, et, par consċquent à rEglise dont son Fils a posĠ les f ondements. 

Quant au *'cailIou blanc," le th^ologien quelquefols ċdiflant, auteur des notes 
utUes de la " Bible qui comprend beaucoup de choses," (en anglaiw c'est " oompre- 
hensive,") a jug6 à-propos de n'en rien dire. Th^odore de Bàze, froid commenta- 
teur, s'est tir6 d'a^BBlire en disant, **cailIou blano, c'est oomme qul dirait mċreau, 
pour arrhe de la promesse du Seigneur." 

Serait-ce là tout? On ne le croit point. Yoici oe que nous relisons dans un 
ouvrage manuscrit intltuld ^'Besearchea on 8t, John*s Apocalyptie IdkmC* :— 
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les siiiges des ChrĠtiens, les GnostiqueB. L'Apdtre ne lee aimait point. Snr nne 
de lenTs pierres graTtes rartlste à trao6 la r espo mMance d'nn prdae-fol ani tient 
dans sa droite le calioe, " tħe sacramenUal eup,** au-deasiu du ohiflke de la mort* 
et qui, de sa gauche, indique le signe de la gnoe.*** 
* Joannes Chiflet» tn Gemma 42, Antuerp^ 1697, p. 81 



JEAN GRAlN-iyORGK 

•Tai oui qn'il y'avait dàius Foiient 
Treis rouais, du temps d'St. Geoige, 

Et qu'chÀciln d'aeux fit im sennent 
D'mettre à mort Jean Grain-d*oTge, 

lyieux grànd' qu^rue i' font im rion 
Pour renterrair sous rfrie, — 

Jean Grain-d'oige, men vier garQon, 
Vlà ta course finie ! 

Pour tout chi^'na, Tpiintemps ram'nit 

La pllie et la rousàie, — 
Jean Grain-d'orge ressuscitit, 

L'^toun'ment d'la contràie. 

Jour apr^ jour, i' pousse, i' crett, 
S'enflle, et n'est pus si tendre ; 

Sa tlte s'couvre d'longs piquets, 
Ràngis pour le d^fendre. 

L'soleil brlllànt, qu'emplle nos sacs, 

Fait jaànir sen yisage. 
Les genouàix gourds, la tàte en bas, 

Tout dit qu'Jean est sus l'àge. 

I* palKt, tremblle, et, nou l'ydt bien, 

Sa forche se consume ; 
Mais des enn*miB du cher chr§quien 

L'iniquitai s'allume. 

Auve tln grànd faux,— j'terfis d'effr^ !— 

Sa tchiesse T Tont cop^e ; 
r l'ont houlai dàns leuz tnmbr^ 

Coum' si ch'n'^tait qu'iln plàie ! 

Gav'lai dàns l'aire insolemment, 

Nou l'capuche ime achie, 
Et pis au caoup du vent nou rpend,— 

Ah ! qu'est' donc qui s'en s'cie 1 
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r font sa fbBse,— ont-i* du Bens 1— 
Jusqu'au bord Tiaue y broue, 

£t Jean Grain-d'oige est fllànqui d'dÀns, 
Que inbouan vieil fonoe ou noue ! 

]Ġtendu SU8 rpayai, rmat^t, 

Martyr de leuz furiey 
I' rr^moiiquaient dàs quT mourtndt 

LWindre signal de vie. 

À la chaleur d'iin faeu cruel 

r font fondre la mouelle, 
Et suair les os du cher p'tit vieil, 

Dont la barbe est si belle ; 

Et enfin,— j'en sis tout tou, — 
Ossi vrai qu'j'ai nom G^eorge, 

Ten sàng, Jean Grain-d'orge, i* Tont bu, 
Ten pur sàng, Jean Grain-d'oi^ 1 



JEAN, xiv. 23. 

Le ciel noircit, jnsqu'à la demiàre ħeure, 
Divin Sauveur, aupr^ de moi demeure 1 
Yiens soulager ma douleur, mon ^oi ! 
Consolateur, demenre anpi^ de moi ! 

D'un court bonheur la vague se retire, 
Sombre est ma joie et ma gloire un ddlire, 
Tout change ici, tout d^cline, hormis toi, 
Seul immuable, 6, reste aupràs de moi ! 

Plus d'un regard, plus d'un mot je r^clame, 
Comme aux ^us, viens, et parle à mon àme, 
Doux, familier, car je n'attends que toi, 
Ouvre la porte, et demeure avec moi ! 

Oui ! de ton aile ^panche sur la terre, 
Divin Boleil, un rayon salutaire I 
Pleure nos maux, dissipe notre efiroi ! 
FidMe ami, sois toiyours avec moi ! 

Incessamment j'implore ta pr^nce, — 
Ne mets-tu pas radversaire à silence 1 
Heureux ou non, mon seul guide, c'est toi I 
Mon seul appui ;— demeure auprte de moi ! 
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Je ne cnunB pliis d'ennemiB ^tmngen, 
Mes plenrs aont douz et mes manz aont l^m 
S^pidcre ! mort ! ob. est votrD Tictoiie t 
Bestey triomphe, et ta aeras ma gloire ! 

Oh ! que ta croix, dnrant leB longaeB nnitB, 
Brille toigoarB devant mcB yenz temiB ! 
Quand je venai le cr^puBcide ^lorsy 
Au demier jour, avec moi Bois encore ! 



CACHONS LA VIK 

Cachons la yie 

Dans un reooin,* 
SanB faste, envie, 

NoiBC ou bcBoin ! 
Soua la pelouse 

Heureux qui dort ! 
Laide jalouse, 

Foin de toi, Mort ! 

LeB lis, les roseB, 

Les jeux, les ris. 
Ah ! que de choseB 

n m'ont appris. 
Oh^ri de Flore, 

Dans les maraiSy 
Avant rauroiBy 

Je radorais. 

Foule importune ! 

L'or est ton dieu. 
Lune apr^ lune, 

En ce beau lieu. 
Daignait mlnstruire, 

Nuit apr^ nuit. 
J'osais tout lire 

Dans mon vieuz litt 

Jamais, mon fràre, 

Ne flatte un nain ! 
Le sot Yulgaire 

£st iTiTinTnn.iTi- 

* " Venturaao rinoon." Rimas de Lope de Vega» p. 128. Bn Lisboa 1605. 
t C'est un fait. On liaait, au clair de la Inne, des Uvres merveiUeux. 
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II hait Phistoire, 

Oest mon tr^r ; 
Elle est ma gloire, 

Enoor, enoor. 
Parfoia, Virgiley 

À mon chevet^ 
Ou Th^phile, 

Aa Boir, venait 
L'amant de Laure, 

Qnittant lee cienx, 
Vent bien me clore, 

Souvent, les yeux. 

L'illuBtre Dante, 

Fier Souverain, 
Me platt, m'enchante, 

Cahne et serein. 
Voilà Boccace ! 

Molza revient, 
Et du bon Tasae 

II me souvient. 

Que de saints hommes 

NouB ont instruit ! 
Mais, oh nous sommes, 

A peine luit 
Le cr^puscule 

Du jour sans fin, 
Oii lliomoncule, 

Seradivin. 

LE VIER PANNfi. 
Men b^ni pann^ d'pavie, 
Qui m'as si longtemps servie, 
Faut-i que j'nou s^paxon 9 
H^ ! tu n'as pus d'archon,— 
I/temps a màngi ta croupi^re, 
Et j'airais fm coeur de pierre, 
Men cher b^ni vier pannd, 
Si j'oubillais, quànd j'te y6, 
Coum' tout s'use et tout s'anhàne !- 
Tu'^tais neuf et j'^tais jàne, 
II y'a trente àns r^volus, — 
Bientdt, je s'ron vermoulus ! 



Digitized by 



Google 



253 

LB FESTIN. 

Dlo gaotiu eo, qpanti oaplas onnare, neo nnnm 
Addideris yerbum, coena parata tilii eet 

— MABTIAXi. 

NouB attendons, mes amis, 

Grande compagniey 
La meilleure da pays, 

Et la mieux choisiey 
Ya-t-en voir s'ils viennent, Jean, 

Va-t-en voir s'ila viennent. 

Un patriote, on Romain ; 

Le sire est capable 
De donner, poor im schellin, 

L'archipel au diable. 
Va-t-en voir, etc. 

Ce marmot n'a-t-il pas fait 

Son tourd'Italief 
Oh ! jamais le marmouset 

Ne vous en ennnie. 
Va-t-en,etc. 

TJn riche contrebandier 

Qui maudit k fraude ; 
Je brCQe de lui donner 

Une chiquenaude. 
Va-t-en, etc. 

Un reclus triste et soumois, 

Chagrin et sauva^ 
Qui, vivant au fond des bois, 

Pt^tend 6tre sage. 
Va-t-en, etc. 

Un incr^ule moral, 

Un joueur honnSte, 
Un avocat sans rival, — 

Vous rompt-il la tdte t 
Va-t-en, etc. 

Un vieux amateur perdus 

Du vin et des femmes, 
Partant, c'est un des ^us 
Qui vont à St. James. 
Va-t-en, etc. 

oo 
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Une yeuTe de trente ans, 

MoinB fra^e qu'Eye ; 
Elle ħait tous les amants, 

Et jamais n'en iĠye 
Va-t-en^eta 

Une Agn^ dont le miroir 

Lui dit qu'elle est belle ; 
Dans son oail parlant et noir, 

Pas une ^tincelle ! 
Va-t-en, etc. 

Une fille, au demier point 

Vilaine et vieillotte ; 
Croiriez-vous qu'elle n'est point 

Tout4t-fait d^Yote 9 
Va-t-en, etc. 

Dame vou^ à Cypris ; 

Les nuits elle passe 
À lire Locke et Leibnitz, 

Newton et La Place. 
Va-t-en, etc. 

Une laide à petits yeux, 

Salope et savante ; 
Est-il possible, measieurs, 

Que cela vous tente f 
Va-t-en, etc. 

Un pr^cant, jaune et sec, 

Ardent comme braise, 
Moins hautain qu'un Papa grec 

Dans son diocàse. 
Va-t-en, etc. 

Un Cur^, si d^vou^ | 

À son minist^re, 
Qu'il tremble d'^tre lou^, ! 

Lorsqu'il tonne en chaire. 
Va-t-en, etc. 

Un Boanerge nouveau, 

Un vrai Chrysostome ; 
^a mugit comme un taureau 

Que Robin assomme. 
Va-t-en, eta 
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Un mattTe-te-art8y sans ^gal 

£n fain^tise, 
Qui jamais ne pense en mal* 

Quoique Ton en dise, 
Va-t-en, etc. 

Un colonel de salon, 
Homme sans malice ; 

H se croit Agamemnon, 
Les jours de milice. 
Va-t-en, etc. 

XJn m^ecin, le pMniz 

De toute la race ; 
n vous donne son avis, 

Sans pause ou grimace. 
Va-t-en, etc. 

Un usurier sans argent, 
Plus joyeux qu'une orgue, 

Un villageois sans accent, 
Un nabob sans morgue. 
Va-t-en, etc. 

£t là veuve d'un nigaud, 
Vaine de ses charmes, 

Qui, lorsqu'il a fait le saut, 
Pleure à chaudes larmes. 
Vart-en, etc. 

Un avocat p^tulant, 

Savant en chicane, 
£t qui jamais, en plaidant, 

Ne bat la campagne. 
Va-t-en voir, etc 

Un faiseur de bouts rimds, 

Qui, vaine mazette, 
Craint de les voir imprim^ 

Dans notre Gazette. 
Va-t-en, etc. 

£t, fidMe à son devoir, 

Singe v^n^rable, 
Un farceur, en manteau noir, 

B^nira la table. 
Va-t-en voir, etc. 
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L'RfiVILLON FUNE VIEILLE CHIFOURNIK 

tTairais la tdte au biimbalet, 
Si m^, rhumbUe et triste valet 
Des neuf ^fknts d'Mn^mosin^, 

tTpr^tendaiB faire, 
l^uànt mes lurons au hasard, 
Des vers coom' les siens d'Eliazar, 

Qui nW cràint gu^re ! 

Nou-z a oui pàlair d' Jean L^to, 
lypis rÀngUe du VaUe à 'Tibo ; 
Et oil'eBt' qu'est rchr^uien, sage ou gniau, 

Qui n'ait oui U^re 
Coum' Yaàaal piànt, Richard Simon, 
Attaquit sus Tgu^ret dTyon 

La rouage guerquiàre ) 

Jamais nou n'oubUiera le r'nom 
D'Rouf HoUknde et du vier Aymon, 
Qui jurit, par le b^nit nom 

D'Mich^ TArcànge, 
Qu'jamais Gascon, Saragouz^, 
Bigot d'Normknd, Turc, sain ou m'z^ 

De race ^trknge ; 

Ni rrouai Charlot, ni IDen d'enfer, 
Ni dard, ni trait, ni faeu, ni fer, 
Nlll fiaient bdn toumair à renver 

L'drap d'sa càsaque, 
Tànt qulerme de skng Ut courrait 
Dàns la fourcheUe et sous l'brdquet, 

De taque en taque ! 

DTvon d'GaUe, apr^ tout, les vers 
N'sont pas mauvais, bien qu'P seient viers : 
Houle une poignie d'plvre dàns Ps iers 

À Zacarie, 
Bavknt, pour nennin et pour oui, 
L'baragouin du fouar et du douit, 

Et dTimprimerie ! 

Sous la pompe, ichin-dVànt, Sidrac, 
Cordounànt, bragi coum' iin sac, 
Hurlait: *' Fr^'ric, ni fric ni frao ! 
Tue et assoume !" 
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Ponr viaiy aptte toat, qa'eBf qm sait 
Si rsnichon fllenrit Ttriste lliet 
D'sen cher drain aonme Y 

A^t'feis, ponrtànty nou rimait dru— 

r gnyavait paa iħi rnstncra 

Qni n'Baensse,— amiy t'en Bonviens-tu t~ 

L'vers dla litonne : 
L'perv6t ronÀnait, l'pàndard jnrit, 
£n giblotànt à St Andry 

La chaste noune ! 

H^as ! non n'ot qne dTAngllatUn, — 
tfn tout-en-travers de lamin, 
** Qui n'est ni Fran^ais ni Ladn,*^ 

£corche ronie : 
Oh I 8i j'^tais rPervĠt Gosselb, 
Ou si j'avais, famaeuz Gn^rin, 

Ta chifoumie ! 

Nou c^^r^rait, Tnaiz en hant, 
L'Vàzon, CaàbOy et ses galots, 
Prai, c&che et gardin, monts et vaux, 

Hougue et hougnette, — 
Tout, jusqu'au biafi jasmln tondn 
Qui flleurit la m^zelle de t'n u, 

Ma bergerette I 

A-nou oui pàlair du Càt^, 

Du Sarrasin et d'sen chàt^ 

D'pts qu'jai la rime et qne je m'tai, 

Ma^ait dliermite ) 
Sai-nou oii'est' qu'est la Hougne Anta ) 
Palfràndingue, est-che au Canada 1 

S'tu Tsai, qu'nou m*fouitte ! 

Men vier gargon, hdlas ! monDou! 
L'temps n'est pus qu'nou pdlait partout 
Du Creux hs Fàies, du Mont Yarou, 

D'Rousse et d'Mal Pague ; 
Nou-z ira, quiq' jour, trachier FCroc, 
La Roque Balan et St. Brioc, 

Dàns la Norouague ! 

Bon mot de notre trto-honor6 Mattre SfAsenr. 
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Aariln d'non mettre à fitoimair, 

II est m^zouain tempB d'mouriomiair : 

Faison la chifoumie sounair 

XJne verte notte, 
Pour ^urair Taire apràs rvrec, 
Ou, vraiment, nou-z aiguchier Yhec 

Pour la houichepotte ! 

Au couain dTàtre, quànd vient ITiiver, 
J'lli^ les hauts faits du vier Bras-d'fer,^ 
Ou m'n Ariosto, Ttout-en-travers 

Conteux d'histouaires ; 
Tandis que Tvaillànt tireux, Clack, 
Fait la guerre au ràle, ou fait rac 

Dàns les Baissiàres. 

Mais dhB qul*herbe sent le r'nouv^, 
Que Tmeis-d'mai flleurit sen coup^, 
£t que Ts dfànts jouent à cop^ 

Sus les pàq'roUes, 
Je fgarde en riànt les p'tits mouissons, 
JV^ Tcrax ^tounair les bissons 

Par ses joiirolles ! 

Quànd la chlise est maeure, ^s longs jeurs, 
Pr^ à^bn. douit couvert de gU^jeurs, 
Gavlai sus la mousse et les flleurs, 

Je m'ddsennie 
À d'longs lurons pus viers que Sueis, — 
Ah ! que d'lignots, dans les bUàncs bouais, 

Nou font la vie ! 

Quànd les terriens f toument sous rglHc, 
Et qules mouissons sont dans leux nic, 
(Sinon Tcoucou, coum' disait Dick,) 

Qu'nou rime à s'n aise, 
Dans les jànnets, par les courtis, 
L'long dla bàqque et sus les cdtis, 

Ou les falaises ! 

Les cahouans mVeient, gniet apràs gniet, 
Dàns les padins du Guerouagniet, 
Ruminànt coum' im marmigniet, 
Au temps des hagues ; 

Les Chroniqties Normaiides. 
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Ou, mAtai sus rchÀt^ d'Albec, 
(L'pot bouillànt traVsai à pid sec,) 

Contànt les ya^es t 
Quànd rjeur et la gniet d'viennent 4^uz, 
Et qu'la maiTe, 4mae, ha gràndB fllots, 
Fait volair rocaille et galots 

M'nu coum' g'rzille, 
Ah ! quai brit, quai temblle fllas ! 
Yàzon, nou-z orrait ten camas 

A Nonnànville ! 
Sus Tcoup^ du Mont Arara, 
Noud s'sauvit atout s'n attira ; 
Et Ducaillon auve sa Pyrrha, 

Dàns rpàis Phocique ; 
Mais m^, je m'pllànte au but du noc — 
Pas tm cVaeu qu'i' n'seit tout-à-noc, 

Ni fi, ni chique I 
T'en r'souviens-tu, mauvais gargon 1 
£s lits-d'fouaille, à r^jouitte et son, 
Tu ^jerjjottais coum' iin lànchon,— 

Attend qu'j'y r'vienge I 
Mouriounànt coum' ta chap'Iàie dVerm, 
£t riànt du vier chifourgnieux d'Herm, 

Au coin dla grànge 1 
iTn'lron pus, drets coum' tln perco, 
Nos daeux à la chasse au vidco, 
Odte-àrcdte auve Marthe ou Ràcho, 

La Saint-Pierraise, — 
D^ que rcreissànt mourtrait ses grins, 
Ah ! que d'pensàies dàns se-z iers, Hns 

Coum' de la braise ! 
Piss^-je oubillur men ràt^,* 
Si jamais, ma bouane vieille Ràchd, 
J'oubllie ten villiain, ten cràsset, 

Ou ta jonqu^re ! 
H^Iasse I i n'reste de t^, donc, 
Qu'une bllaite, une roque, et ten cher nom, 

Dàns not' chlmquiàre ! 
J'en ^tais là, quànd, m'est avis, 
Tout au ras du Creuz Mahie, j'vis 
Messire ApoUon, qui m'baillit 
* C'est; i»ar m6taphor«, le jargon de llle. 
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Dlauri^re une chime,— 
''Tu'airas P^gas, tu'airas men ehVa," 
S't-iy '' ch'est de tout chu boucas-là 
Qu'nou fait des rimeB !" 



LA FIN DU OHAPITRE. 

«ryieilliB, j'm'en vais, mortel fisgile, 
tTmarche à p'tits pas, triste et failli, 

Et la lueur d'men cràsset d'arguile 
Bràle à r^gret, trembllotte et pàllit. 

Dàns ma barque, long-temps berchie 
DTest au vouest, j'm'accllase et j'm^endors, 

Priànt qu'a' se r'pose, h^rgie 
Dkns l'hàvre paisiblle des morts. 

Je l'y^ trop bien, l'monde et sa glouaire 
N'est qu'àne ombre, im r6ve, iln d^goM, 

Et la conclusion d'notre histouaire 
Est la mSme, à la f in, pour tous. 

À qui bouan donc livre apr^ livre, 

Si Tsavoir ne peut nou gu^rir, 
Quànd i' s'agit d'apprendre à vivre, 

Et, quànd l'temps vient, d'sav^r mouarir ! 



MA CHIFOURNIE. 

Ma paure vieille chifoumie, 

Nous v^t l'jeur à travers ! 
Ta chigniole enrouillie, 

L'bouais tout rdgui des vers ! 
H^as ! te Vlb craquie, 

Ooum' ten paure maitre, enHn,- 
Mais tu'as durai t'n achie, 

Et toutes choses ont leux Hn ! 

Quànd tu sounais ha D'Lisles^ 

À la Lknde, ou hB Quaeux, 
J'ai veiie les sparabilles, 

Oordi, saqu^r du faeu ! 
Tu n'firas pus f bondi' l'aire 

A r^jouitte ou à son, 
Et m6, j'm'en vais sous terre — 

Ma paure vieille, adi donc ! 
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C*est mne flenr q«*«n haaMd flt tehMre ; 
PDnr Mre nte an da wbMim nhnmiw. 
KBt«Ue molns In flUe de rATOogel--Bwni 4ai» 

Naive folichoiiiie, 

Ce baifler impnMnptVy 
Un ami ta le donoe, 

Leredonneift»'tu) 
Qoand r&me à Ttoie vole 

Sur nne aile de feu, 
LÀYie à lÀYie ae coUe ; 

Ne sendt-oe qa'un jeu ) 

Fleur de notve yillage ! 

Ton Qdil parlant et noir, 
Gloire d*un beau Yisage, 

EBt r^toile du aoir. 
A llieure du mystàre, 

L'heure oil le jour fl^^teint^ 
Oet astre salutaire 

Eblouindt un saint 

Oh ! que je te revoie, 

Dha que Taube pftlit ! 
Viens ramener la joie 

Au ehevet de mon lit ! 
Là, d'une main charmante, 

Offre oe que j'aimaui, 
Une taflse odorante 

Qui n'enivra jamais. 

La voix de rhirondelle 

Annonoe un long matin ; 
Allons voir rasphodMe, 

Et moiflsonner le thym ! 
La muse nous honore, 

Un gotit pur nous unit ; 
Dans les sentiers de Flore 
L'Amiti^ r<(ussit. 
a»r6.Trons8el, 15 Avril 1808.) 

Faible rtoiiniscence de rċpoqtie hearense et sans sonci od, Inno^ dane nn 
labTrinthe de flenrs aftrestes, nons retraoiona les pas de Theoiihraste, de Diosoo- 
xide, de Matthiol» de Bauhin, de Ray, de Toumefort, de Llxm6, eto. Conmient 
vinmes-nons à jeter an feu le yolume de chansons et d'anecdotee, dont voilà nn 
eztrait inàdit ? C'est qne le Rimenr du Castel ignorait alors le secret utUe de la 
prosodie fran^se, la plus ezigeante et la plus f astldieuse des IMesses modemes. 
— ^Mot d'avis, soit oit en passant^ à ressaim aventureuz et louable de nos Jeunes 
i^qphiles? 

N.B.— La signature des vers intitul^ ''Carrb," Ġtait " Ohebneruiensib." et 
non **OT7BRNebuisnsi&" Dans rhistoire tres-ancienne de noe Ducs, par Ouil- 
laume CaUoo, Moine de Jumidgee, ** Ohebnsbuia " eet le nom de oette lle. 

PF 
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J'NIRON PUS À LA MAIREE 

(ChaiuKm St. Martiiiaise.) 

L'soleil fait ramour à la tene, 

L'cieil est doiiz, Fair s^rain ; 
À Sftint la maiie est coum' hn verre, 

A' bat d^jà sen pllais r 
LVo^ car il est hant temps, Jean^ Pienev 

Marguerite et Madlon ! 
Not' fortune est dans not' gal^re, 

A' va coum' iin mouisson ! 
Quànd les houmards, sangllottànt d'fret^ 

S'h^igenmt sus V» àtres^ 
Quànd Ts ormers grimp'roBit su» TB^ue^ 

J Viron pus ha ban&tres^ 
iàls banàtres, 

J'n'inm pus h» banàtres- 1 

BMe, ou yerte eoum' de la plise, 

L'cher mireuz du soleil, 
QuTiaue rouÀne ou rouabUe, n^re ou grise, 

Que rtemps seit laid ou bel, — 
Bllànc coum' la n^, oh Tberouet joue^ 

M7nichànt quiq' malin caoup, 
J'navigue et j'ris, parmi la broue, 

De Roc-Ddtre à Lihaon ! 
Quànd les Fràn^aicr f ront virair d'bord 

Nos murs de coeur de qudne, 
Quànd j'haiss^rott leux tricoloTy 

J'n'iron pus à la sdme, 
À la sSnne, 

J'nlron pus à la s^e t 

L'tftat dbi terrien ne m'pllatt gu^re^ 

Car il est triste adret, — 
BaiUies-m^ nos roquers pour douaire, 

Pour demeure im bat^ ! 
Baillie»-m^ l'càmp, oil la qu^rue 

Jamais n'toume mott^ ! 
Baillies-m^ l'turbot, la mouarue, 

La sole et Tgris mulet ! 
Auve les vàles en berdelle hs màtE^ 

Si j'ronfllon dàns la c&ley— 
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Qoànd les dravàiis craindTOiit ]m vract, 
J'n'iron pns à la traUe, 

Àla traUe, 
J'n'iron pns à la tralle 1 

L'jeur crelt, fai-dVer, IVent snffle et crie^ 
n enffle not' can'yas ! 

Vlà Pierre et Jean bub la ca^ehie, 
I ilSlfànts, à rot' trayas 1 

I Aħ ! voa r'vieadrau bHUnent, voe quatre^ 



Soupair, fiers et goguets, 
DVànt not' raguer, les pldB auB l'àtre, 

Chàntknt coum* dee coqueta ! 
Quànd nof Boleil aira perdu 

Sa lueur brillànte et cllaire, 
Quknd j Vron tous à la gar de Gu, 

J Viron pus à la mairet 
Alamaire, 

J'n'iroa pus à la Hiaire J 



MEN ROUET, MON DOU, COUM' IL ALLAIT3 

Au ser, à m'n u, j'fillaiBy Mardi ; 

tjn joli terrien, puB sam qu'sage, 
RVenànt d'aen trayas, me fgaidit, 

Et rfaeu lli montit au visage : 
J'avais la tdte au brimbalet, — 
Men rouet, mon Dou, ooum' il allait l 

T m'dit, "LafiUe, ily fidt bel,-^ 
Sen salut n'faut-i' paa qu'je l'rende Y 

Jle f garde du p*tit coin de m'n ieil,— 
Vlà l'fi qui rompt ; m^ je l'ramende ; 

Les fins-faeux rcher coBur me battait, — 

Men rouet, mon Dou, coum* il allait 1 

I' m'print la main,— j'la 11 lajssi, — 
Ah ! j'voudrais qu'i' l'airait mordue 1 
^ Ta main qu'alle <est migneune," s'ti, 

** Qu'alle est bllànche, et fraiche, et dodue T 
L'màdrai s'y print coum' i' fallait,— 
Men rouet, mon Dou, coum' il aUalt J 



Digitized by 



Google 



264 

Par d'flBUB ma caiie i' met sen biBs, 
Et d'men fi la finesse admire ; 
''Men coenr ! ma raine P' i' m'dit toot baa^ 
Toot hors de li ; j'l'o qtfi' sonpire ; 
Sen visage est tont-au-ras d'm^,— 
Men rouet, mon Dou, coum' il allait l 

La tdte, en fillànt, ya et vient, 
Et, j'en ai grànd d^pi^t, ma chàre ; 

Gontre les laiyree du terrien 
Ma laivre r'tentisit ! — qu'y faire 1 

r mHbaiBit, le p'tit peste, adret,— 

Men rouet, mon Doii, coum' il allait ! 

Ah ! d'màndaiz-m^ si jTentreprins ! 

Mais l'mal^catànt n'en fit compte ; 
À sa brachie à llieure i' m'print, 

Et me r^baLsdt,— j'en ai giànd honte ! 
À ma pUàche, oh ! ma sceur, dis-m^, 
Airaifl-tu pensai à ten rouet ) 



LE FRAN9AIS. 

Un beau matin, non loin du purgatoire, 
Sombre logis, alors, du vieux Barbet, 
IJne guenon, laide, crasoeuse et noire, 
Yit un placard, elle le regardait : 
" Je n'entendfi pas, monsieur, cette ^riture,'' 

Ce me dit-elle, en son ril baragouin, 
" Commeħt saurais-je, ignare cr^ture 1 

Le Welsch, le Dotch, le Grec et le Latin T 

D'un air b^nin, je rdpondis, " m'amie ! 

C'est du Fran^ais, il est mSme assez bon ; 
Ne sais comment, au printemps de la vie, 

Je gazouillais ce merveilleux jargon. 
Oui, c'est un fait, ^tant sorcier de race, 

Enfant encor, nich^ dans les roseaux, 
Sous im tilleul, au flanc du Mont Parnassey 

J'^tudiai la langue des oiseaux. 

" Or. dans nos bois, le merle se dflecte 
A chagriner son fr^ie, le mauvis, 
L'un rit de Tautre et de son dialecte, 
£t sont-ilB moins de chalenreux amis r— 
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(^ fut pour elle un rayon de lumi^re, 

Notre guenon, soudain, tout en ^oi, 
Nou8 dit, "h^las ! que ne suis-je sorci^re 1 

J'irai au bal, Yendredi, par ma foi 1" 

MA JEANNE! 
(my juo.) 
Amis, saluez ma Jeanne ! 

Ne bl&mez point sa rondeur ! 
Honni soit qul la oondamne ! 

Admirez sa profondeur ! 
Tous les soirs, je la caresse, 

N'en dtes vous point jalouz ) 
Entre mes bras je la presse, 

Alors, que de glous,.glous, glous ! 
Quand mon àme est sur sa l^vre, 

Je la savoure à longs traits, 
Elle r^chauffe ma yerve, 

Et m'apprend bien des secrets. 
Jeanneton est ma sir^ne, 

Elle aurait ravi Solon ; 
Je renonce à l'Hippocr^ne, 

Je ris au nez d'ApoUon. 
On ne vit plus, on se laisse 

AUer au gr^ du courant ; 
Sans la joie et la liesse, 

Ah ! comment devenir grand 1 
Loin de moi, foule profàne ! 

AilleuTs allez discourir ! 
Comment ne pas aimer Jeanne ) 

L'abandonner, c'est mourir. 

On a ▼oulu rire : c'est tont. H est rare par nous de c6der an charme irresistible 
de la DiVE BOUTEUJJE. Notre breuvage ordinaire est le vin des Arabes, le 
kaweh, le oaffi. 

Le Bcioliame a voyag^ en Orient pour y fureter rhomophonie de demi Jan et de 
dame Jeanne. EspĠrons qu'il s'est f ourvoyĠ I L'origine francaise est selon nous 
la seule yraie. Blen, d'aiUeurs, de plus naturel. Avant le diZ'Septiàme si^cle, 
les Anglais l'avaient traduit en patrouillard f amilier. Chez eux qj* dlsait Jttdge^ 
Jugge, Jug^ au lieu de Jeanne, h. tud. Hannekin, Jeanneton, pf'^ir canthare, 
srpdet» aton6<up, y. fr. pichier, angl. pUcher. C'est, oomme l'arme favorite de 
rhomme rouge, brown Besa, im terme affectueuz, lyotigw est par cons^uent 
chez nous une innovation rtoente. S'il n'est point venu des cottes, huttes 
militaires de la Tour Beauregard, on le doit aux arquebusiers yide-bouteilles du 
ChAteau Comet. II n'en a pas moins l'avantage prċcieux de rimer aveo Hougue, 
asile autrefois des jeuz et des ris de notre Yingtaine. 

^*8e non à vero, à ben trovato^** direz-yous ; mais reprenons notre s^rieuz. 

f lons du vin oomme les sages d' Athtoes et d'UĠliopolis en auraient parlĠ ! 

' FHt enim vir aapiena vino ma4:eratua aeipao auavior ProindLe ne hoc quidem 



Parlons du vin oomme les sages d' Athtoes et d'UĠliopolis en auraient parlĠ ! 

" FHt enim vir aapiena vino macercUua aeipao auavtor Proinde ne hoc quic 

modo errabimua, ai ei potationem conceaemua, Huo aooedit et iUua guod 
aapientia non eat rea dura et tetrica^.. .. aed perp^ua tranquiUitate hitaria 
piena gaudio Itatitiague,'* PHILO/De Flaataaone No^ p. 238. 
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LA OHÀNSON Dli'lfcOOLLIER BRETON. 

«rai yilliaimai mes pida et ruinai mes sabots, 

A fmere, 6 ma Nanon, par les monts et les yaoz ! 

QuT plleave, oa ndve, ou g^le, ou tormente, ou g'rzille, — 

Ah ! qu'est' qui m'àrr6t*ra» quànd j'pense à ma ch^re fille Y 

J VavoB, ma rune et m^, que d'seize à dix-sept àns ; 
All est fraiche et jolie, all a Vz yttes cràstillànts ! 
XJne parole ou im fgard me met tout hors de m^, 
Et ch*est là la prison oil m'n àme est sous rtarouÀ 

À qui la compar'rai-je 1 — ik la rose en bouton, 
Qui flleurit sous la dune, à Tombre à*bn. bisson : 
Des perles tu'es la perle, 6 flleur des flleurs de Tlle ! — 
Mais la flleur s'ouvre hn jour, et l'autre s'^parpille. 

M'n heure est llieure au fid^le, entr-e-onze et migniet, 
Quknd rrossignol se r'pose au mitan du meis-d'mai ; 
r s'^lejea sursatit, d^ qu'i' sent les piquets, 
Vole, et chànte au coup^, — mon Dou, coum* i' s'y pllatt ! 

J'sis coum' le rossignol ; je f semblle au paure esprit 
Qui, jour apr^s jour, briile, en attendànt sen r*pit ; 
Le terme il est dchu ; que f rai-je, 6 ma Nanon, 
Sla bru n'attend rbrumàn, sus Tpas dTus d'sa maison ) 

Dur et tnste est men lot ; i gnVa auci!ui soulas 

Pour le ma^ait qui t'aime, et s'pllàint ot tu n'es pas ! 

J'n'ai parent ni ami, fr^re ni soeur, p^re ni m^re, 

Sa^ve t^, qui mVeuille du bien, fils d'àme sus toute la terre ! 

Passair mes jours auve t^ je n'demànd'rais pas mties ! 
Tu sai chu qu'j'ai souffert pour pllaire à tes biauz yfies ; 
Osdn, à daeux genouàix, et rcoeur tout en ^mou^ 
J^t'en prie, mis^ricorde au sien qui vit pour td 1 



IMITATION HARDIE, LIBRE, IMPROVISJfeE, DE DEUX 
COUPLETS DE SHAKSPEARE. 

Le luth d'Orph^ a fait courber les cimes, 
D'arbres chenus et des vieux monts glac^, 

Ravis, charm^s du son d'odes sublimes. 
Herbes et fleurs, arbustes caress^ 

Par le soleil, par la fraiche ros^, 

Dont, quand vient Mai, la terre est arros^, 
Ce Mai leur dit^ " Tout revit ; renaissez !" 
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Eztacd^ des ^lans de la lyie, 

Le roi des mers a fait taiie les flots, 
L'atroce houle, avec im dooz sonrire, 

Offine Tespoir anx tristes matelots. 
Tel est Tattrait, qui, malgr^ tant de larmes, 
B^pand sur nous^ mallieureaz, quelques charmes, 

Et ron s'endort sans remords> sans sanglots. 

CatnUe, TliKile, Ħoraoe, ^talent oomme Brobenf , Desmarals et PongerTlIIe, de 
nobles tradncteurs. Malfi^rċ la politesse de notre g^nie, 11 serait honteux de 
devenir dictionnaire. Qoand on pUe le senou deyant Shakspbare, il faut se 
souvenir que 1'^ a ses droita ses priyiltees. Sommes-nous' des ^Uers, netm- 
Umea, poHaBons; fouI6a> gr&oee à la cfeteetaDle yerge, aux pieds des gena en uat 



M'N HERMITAGE. 

S'il 'tait permis d'§tre ħeiiraeuz sus la terre, 

Au Moulin Huet j'dirig'raiB mes drains pas ; 
r n'me faudrait qu'mes livres, m'n ^ritouaire, 

Men p'tit condàn, ma fou^e, et mes treiB r'pas : 
Seul et trànquille, ^udiànt la maràie, 

Ser et matħi, bràment je m'pouijolrais, 
Et la cahouette y f rait sa picoriiie, 

Sàns m'demàndair d'oii j'viens et oii'esf que jVais. 

O&'est' qu'nou sent miiz Tdouz parfi!lm dla cdneille, 

En pillvafidànt l's ieiUets sus les cdtis, 
Auriħi d'sdfa, gav'lai sus la beruelle, 

Quànd tous Va agneauz à Tombre sont couachis 1 
tPy'ai oui criair, s'prMpitànt des nues, 

Tyràns des airs, T^uflle et r^pervier, 
Otl Ilialcyon, — s'n aile ^tait verte et bllue, — 

Pus vif que Ttrait, s'cllilngeant dàns sen Tivier. 

Là, sàus soud, la berbis trotte et bdle, 

L'agn^ 4J6rgotte et s'empUe I'brilquet d'Iait, 
Pr^ du moulin, nou-z ot la graive et I'mdle, 

L'craz va et vient, la tSte au brimbalet : 
Ooucou-varou dkns les saulz fait la vie, 

En roucoulànt, I'tourt^r^ 111 r^pond, 
Et rcormaràn, sus la maire endormie, 

Lent, triste et muet, vole en large et en long. 

Que I'deil ^rage... ^llavinai dla broue, 
L'cadrage en rit, toumànt I'dos ha ^llairs, 

La coue au vent, la mauve, en miaoulànt/ joue, 
Et m^ j'm'^cànte à mminair des vers : 
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Dàns men grigo, seit qnT gi^le ou qu'i' toune, 
M'veyous buttai, Bufilànt coum' iin hucart, 

Sous TNaiz d' Jerbouig, oil Tfllot rouÀne et bouilloune, 
Les giins en haut, quànd rcreissluit nou dit " Gar T 



LA NONNK 
Elle vient quelquefois, cette nonne ^grillarde, 

Bire et jaser un peu dans un joli manoir, 
A l'ħeure oh Ton s'ennuie, et, quand on la regarde, 

Dans ses yeux fr^tillants on ne voit rien de noir. 
EUe aime la galtà, se moquant des vestales, 

Catherine, Eulalie, Ediltrude et Th^l% 
Elle a longtemps marchd, les pieds nus, sur les dalles, 

Mais elle dit, '* Vivons ! mon àme n'est plus là !" 
''Tant de ^pange linguas^ de'tristes litanies, 

Tant *d'ora pro nobis,' d'atroces 'peccavis,' 
Les macdrations, les longues insomnies, 

Ne sont point le secret de mon doux paradis. 
"En vain la solitude au monde m'a ravie, 

Nargue la m^re Amaud, j'ai voulu le revoir, 
N'en d^plaise à Benolt, le chemin de la vie, 

C'est l'amour des humains, la vertu, le devoir." 



L'BARBIER DÀNS SA NilRE CASSE. 

T6 qui faiichais la barbe grise 

Des sac-à-p^ch^s d'sous TEgllise, 

Et les mentons ner-^mittais 

Des malvàiins des Qu^ritais, 

Cher p'tit C'rpin, ta barbe est feite, 

Et la mort en rit, la maiifaite ! 

Pisque te v*lb dàns ten condan, 

Ah ! qu'est* donc qui nou ràs'ra, Jeanl 

Nos guerouins, si souplles nagu^res, 

F'ront endàvair nos mànagferes, 

Et je n'pourron, ni gniet, ni jeur, 

En apperchier, vlà qu'est trop seur. 

Iron-je auve nos cVaeux à Ngllise, 

Coum' dlongs biins d'hàn sec, ou dla pllise 1 

L'vier souneux, l'cahouan du Yillio, 

Sa crignache est teijoills ditto, — 

Fillette, h^ ! jamais n'd^m^le 

L'ner pllumage au grànd, long, laid mlle ! 
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L'AVEUGLK 

CTraduit de rAnfflais.) 

Ħonni du genre humain, 
Aveugle, infirme, ftg^, c'est Dieu que je r^clame ; 
Lliomme me montre au doigt, mais les coups du destin 

N'ont pas courb^ mon àme ! 

Faible, mais plein de foi, 
Sans murmure j'ai vu s'obscurcir ma paupi^re ; 
Isol^, vieux, abjet, en suis-je moins à Toi^ 

Mon Dieu, mon Roi, mon P^re ! 

R^mpteur, tu m'es Gher ! 
Lliomme a beau s'^loigner, ta pr^noe elle reste ; 
Mes amis sont pass^s ; j'entends rouler dans Tair 

Ton chariot c^leste ! 

C'est Toi, jour apr^ jour, 
Dont roeil veille sur moi, — tu m'inondes de gloire ; 
La splendeur du Tr^s-Ħaut ^laire mon s^jour, 

Et la nuit n'est plus noire ! 

Seul, à genouz, mon cceur 
Applaudit auz desseins de TArbitre Supr^me ; 
Un Dieu m'dta la vue ; objet de sa faveur, 

Je ne vois que lui-mSme ! 

Oui ! mon espoir est siir : 
Ce voile n'est que Tombre oh l'aile se d^ploie ; 
Dans le cercle oil tu luis il n'entre rien d'impur, 

Rien n'y trouble ma joie ! 

Oh ! je me sens ravir 
OtL jamais pied mortel ne franchit la barri^re, 
Et des yeux de Tesprit j'apen^is, sans mpurir, 

L'ocdan de lumiàre ! 

Oubli^ des humains, 
Pour moi les fils de Dieu quitt^rent leur patrie ; 
Langues d'heureuz martyrs, l^vres de ch^rubins 

Ruisselaient dliarmonie : 

N'^tait-ce, h^as ! rien, donc, 

Qu'offrait le ciel ouvert à ma vide paupi^re, 

Quand le souffle divin rafraichissait mon front, 

La nuit couvrant la tene 1 

ao 
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Pler d'an dtre nanyean, 
L'eztaae m'a saiin, les flots de la pena^ 
S'agitent, malgr^ moi ; yera nn monde phis bean 
. Mon àme a'est lanc^ 

Ma lyie en nn moment ! 
Ma lyre ! cet ^an vient dn Dien qni m'inspiie ; 
II embrase mon coeur, un c^Ieste ^^ment 

Enfante ce ddlire ! 

L'ezoellenoe des yen posthnines de riminoitel ayetigle Becr6taire latin de 
" '" " ' •' '• ' '• " » roiB qni trompent leors B^jeta^ 

ice ponr les dĠfaats inċvitables de 



^ij extwiienoe aee verB posuinm^s ae iimmoL _ 

Cromwell et l'apologiste altier dn supplice des roiB qni trompent lenrs s^jeta^ 

m'obtiendra^'oBerais resp^rer, quelquindulgenc "' 



eette improyisatlon. 



i;guiable greffier. 



QtÀnd Angustħi, dlieureus' m^monaire^ 

Etait diacre de St. Gr^gonaire, 

Belz^ut, chu Bot anima, 

Qui teijoQs, teijol^ pense en ma, 

S'envħit, sàns qu'fils d'ame s'en avise, 

S'postair dret au mitàn dT^gllise. 

II a bientĠt veue (l'malin piànt !) 

Daeuz vieiUes filles toutes seules dcuis ikn bànc, 

Qui, tàndis que TSaint chànte et prie, 

Càq'tent ossi m'nu qu'Margot la pie ; 

Et, sautànt Mnc par dessus tout, 

LV15 sus leuz ^paules, à T^cout, 

Eperqui sàns c^r^monie ; — 

I' d^hale s'n ^critouaire, d^pllie 

Un vaillànt rouleau d'parchemin, 

Et y met bas (chu vier qnerouin !) 

Toutes les m^ntries et les sottises 

Qu'les daeuz vieilles sorilles s'enterdisent ; 

JVeur qu'nou m'fouitte s'i' gnyen avait paa 

Pour la valeur de siz contrats, 

Et des tous longs, qu'la Litanie 

N'^tait pas sus d'Stre finie. 

L'bras du sacrsn n'en pouvait pus ! 

Mais n'fallait-i' pas, jusqu'au but, 

Couvri' rparchemin dleux fadaises, 

Daeuz aunes de long, treis quarts de laise 1 

À cht'haeure, coum' le ri!ui 11 mknquait, 

Youlànt d^roulair sen paquet, 

D'entre les giins T^crit iy^ppe> 
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£t Yole jusqu'te talonB du Pape. 
S'd^tournknt pour v^ qu'est' qui quiet» 
Sire AuguBtin rramasBe et Ui^t ; 
D'sa vie i' n'avait oui, j'vou gage, 
Ah, jamais d'itai bagoulage ! 
AbuBy niollin, m^ntriea, m^ta, 
II ly'en avait pour aept JeudiB ; 
Et l'b^ni Saint, n'pouvànt qu'y faire, 
En giffe à la barbe au Baint Pbre. 
'' Ho !" B'fait Gr^gouaire, " dBoQs, biaĠ bel, 
Faire cheB geateB-là d'vànt l'autel )" 
Sàns mot rdpondre, AuguBtin baiUe 
Au Pape en courroux Ba trouyaille, 
Et vraiment l'Luitnànt du bouan Gu 
S'^uffey et rit coum' iln perdu. 



PRŻAMBULB. 

En r^ydlant danB ces stanoes xm seoret de l'àme on a ▼oola pIOB on motnB ae 
Tenger. Aiix abois, on peu s'en fant, entre l'igBorance orasae a'une g^n^ration 
oubueuse d'un cOt6, et le dċdain ii^juste d'àtranflrera qui youdndent la oontrOler 
de l'autre, comment oseraiton ne point ee rdnmber? Rien n'est plus triste à 
rhomme instruit et fier, exeinpt de pr^ugte et de puaillanimitd, que d'àprouyer, 
avec cette complaisance aflect^e dont il rougit, le oontaot momenuui^ dee 
nigauds,— " hoobyism.*' " It ia loweringt** cela aidlit. 

Certain eccl^astique, par exemple, lan^ait l'autre jour one invectiye, oh le 
butor I oh le grĠle I contre ceux qui s'efforcent de remettre en honneur ici la 
langue francaliBe. L'admirable Creighton s'^tait, en effet, fourr^ dans l'espritk 
comme tant d'inflniment petits, avarement saupoudrto de grec, de latin, et de 
thtologie moyen-àge, que le francais n'àtait point notre parler hàr6ditaire. Alora 
& quoi Don autrefois ce millier de livres choisis, imprim^ à Parls et à Oenàve, 
durant trois siàcles de renaissance, qu'on a tant f euilletd dans les gentilhommiàres 
du pays ? Jamais ces gloutons voraoes de mauvais romans et de villaina sermons 
n'osàrent y toucher. 

" Thev are aU -FWncfc.*— 

"Sacrte ils sont, car jamais on n'y touchef' 

Apràs cela, il est naturel de se voir soi-mdme oalomnier pour oe qu'on a f ait de 
mieux dans ce monde. L'oBuvre d'amour, rċsultat chċri de presque une vie qui 
s'Ġteint, Ġcrite d'une main ferme et nette, manuscrit sans rAture quelconque, 
n'est; nous a-t-on dit, qu'un pot-pouni, **a higlev-pigley meaa;** ila/aUutout 
refaire I 

Blarohàme I mensonge ! Tel est le t^oignage de l'amitid mdme ! Bedevenonfi 
misanuirope. 

MA MUSK 

HOMMAOE AU DANTB. 

Longtemps avant que Dieu me fit la giàce^ 

Emule obscur du vieux Hilarion, 
De pr^f^rer le d^sert au Pamasse, 

Et nos coteaux à ceux de rH^icon. 

J'allais au foin, aux charrues, à la foire,. 
Au Yideclin, je happais le lanQon, 
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D'Aiioeto j'^pnisaiB le grimoire, 
Ma seule joie ^tait une chanson.* 

N'ai-je pas fait T^cole bnissonni^rey 
Nou loin d'un port aiuourd'hui vaste et bean, 

À rheure oii, cher aux sir^nes de TAire, 
BuRNS arriyait, jeune encore, au tombeau t 

Cent airs malins je redifiais à Tombre, 

Insouciant, indocile marmot, 
Riant au nez d'un p^dant triste et sombre, 

Qui de mes vers, h^las ! ne savait mot. 

Aux clubs, aux routs, à la valse, au quadrille, 

Je ne dois rien ; et le peu que j'en sai 
N'est que rennuL Jamais Ninon facile 

N'a fait chez moi d'un barde un De RancÀt 

Nymphe ^grillarde, eigou^e, un peu leste, 

Svelte lUemande à Toeil parlant et noir, 
Naive enfant, bouton de fleur agreste. 

Yoilà ma Muse ! elle rit du savoir. 

IJn ^lantier lui servait de coulisse, 

Sous les rameaux d'un ^norme poirier, 
Oh, nos bambins, à rhonneur du solstice, 

Chantaient en coeur, " Ħa ! mon beau laurier.'' 

Soir apr^ soir, ^chapp^ de T^cole, 

Comme Poiseau, là je m'^gosillais, 
Et, vieux enfin, si le rimeur s'isole, 

Ce n'est pas là le monde que je hais. 

Fralches H^s, jeunes houris vermeilles, 

A l'improviste encor viennent souvent, 
Et nous lisons : " J'aime fort," disent-eUes, 

" Le tique-tac de ce moulin à vent." 

Mainte Sylphide a feuillet^ mon Dante, 
Sait tout l'Enfer, par sa voix embelli ; 

• AprĠs avoir tant prdnċ Vinny Boume, imitateur latin d*ime m^lodie ravis- 
sante, modàle de naivet^ justement popnlaire, la "' Blcuih-eyed Swan*' de Gkiy, 
l'aimable Cowx)er n'en lance pas moins une invective contre oelui **who pours ħià 
aU into a aong." C'Ġtait-là, n'en dċnlaise à l'ombre aujourd'ħui tranquille du 
plus intĠressant des misanthropes, rinnocente consolatLon de ses mis^res. La 
joie honnĠte, osons le croire, sera toiġours le droit, le privilÀge, le soutien des 
vrais philosophes, sages et calmes, Ġgalement Ġloiffnte du fanatisme et de 
l'amertume des thtologiens superfloiels et des positivistea. 

t De Ranc6, qui r6f orma la Trappe, avait acquis, dit-on, dans le oommeroe des 
f enmies de haut rang, cette tioqaenoe touohante et merveilleusement persaa8ive» 
qui ramena, preeqiie saiui eilbrt^ ime f oule de malheiireiiz enantB au beroail de 
r^vangile. 
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Coimaissez-YoiiB, fr^reB, oe qni Pendiaiite t 
Oh non ! Tons^let de la GiacomellL* 

Trois fois heoreuz Tamant de B^trice, 
On ne voit plos, h^las ! de tels amonrs ; 

O, que jamais le nectar ne tarisse 
Dont s'enivra le Boi des TroubadouiB ! 

t Jusqu'au tr^pas on te sera fidMe, 

Alighi^ri, r^formateur divin ! 
£ltre inspir^ ! je r^hauffe mon z^le 
Aux purs ^lans du oceur d'un s^raphin. 

N'est-ce pas yrai, Barde ! à llieure supr^me, 
Le mot d'un Ange à ce monde nous rend, 

Et rien ne platt, jeune ou vieux, si Ton n'aime, 
Quand tout s'en ya, Tàme qui nous comprend. 

Les mille attraits dont le po^te r^ve, 
Les riens charmants qui t'ont souvent ^mu, 

Malgr^ r^clat de tant de filles d'Eve, 
Omaient Tenfant qu'au ciel ton oeil a vu. 

Et nous errons, insens^ ! On ravale 
L'heureux talent que je voudraiB avoir ; 

Si Dieu voulait une sombre morale, 
Lliomme de bien deviendrait homme noir. 

Mais, dira-t-on, " Yieillard' ! ^tes-vous sage % 

Ne pas c^der à Finvincible sort, 
Tant de babil est un mauvais pr^sage, 

A Pheure oil vient Tinexorable Mort." 

* On anTait dtt ponr de conformer à rnsasre d*6crivains qni, ne snics^rant rien, 
vons disent tont par le menn, inf ormer le lecteur qne " l'ongrlet " dont parle notre 
texte est "a aharp graver" nn bnrin ac^r^ fln, dċlicat. AJontons qne» sans 
l'cenvns rare de Sofia GiacomeUi, Le Dante, aprċs tant de oommentaires, et le 
travail ntile de Rossetti, Wai^ner, Carey, LongfeUow, n'aurait laissċ dans notre 
imairination qu'une sċrie de tableaux plus ou moins nċbulenx et confus. 

Les gravures pr6cieuses de cette Italienne furent publi6es "à Paris ches 
Salmon, Magrazin d'Estampes, prte le Th6&tre des Variċtċs ; sans date." 

t On s'approprie volontiers les beUes paroles d*nn critlque allemand modeme : 

" Essendo pero certi si del nostro amorle si del * dolce che ci distUla nel cuorcL 

invitiamo pure chiunque ha flor di rammentaza a contemplare con noi * auel 

signor de l'altissimo canto. che sopra gU altri, come aquila vcfla,' e ad aasaggiare 

la medesima beatitudine. 

Saggio Sopba Dantb Auohiebi, Lipsia, 182S» page iiL 
Qoant au nectar de notre aUusion, c'est B^trice, retrouvċe seulette, à rombre 
d'un f euillage ^pais, au seuil du Paradis, qui le verse au vieillard qu'eUe aime. 
H vide, à plusieurs reprises, la patàre merveiUeuae; mais plua il en bait» plua U 
en veat» w e^^crie, enfin, eztaai^ :— 

io pur canteKei n'parte 

Lo doloe ber, che mai non m'avria sado. 

PumAT, Cant xzdii. v. 187. 
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Oh! pourquoinont Qnand la moiason est mdre, 

Le yillageoifl, dans nos fertiles champs^ 
Louons en Dieu ! sana le moindie murmure, 

Laiwe tomber les ^pis lourds et blancs. 

MaiB quel bonheur ! franchir la vague am^re, 

Bdveur naif, rieur predestin^, 
Ou trdne, enfin, loin des rives de rAire, 

Nouveau Bion, FEcossais fortun^. 

Et, tol^rez l'orgueil d'un vieillard solitaire ! 

Nous y verrons, un jour (il est venu chez moi), 
Le chansonnier de Came, honneur de rAngleterre, 

Notre alter et idem, plein d'amour et de foL 

AosdIna. 

Ny aniait-il point un gndn de ranitċ latente dans oe pseudon^mie inconnnf 
Pent-^tre qne om. On ne 8e flatte pas, nċanmoins, qu*il oonvienne abBolnment à 
celul qiii aren sert. L'ċtymon d'AosDANAf chez les GaĠls et les Irois, est Aos, à^e, 
àg^ et Dan, au plnriel Dana, chant, poeme. II signifle, par oons^quent^ poàte, 
barde, rteitateur, g^nċalogiste ; yieuz chansonnier. 



À UN AVOOAT. 



En m'pourjolànt sus la thyme 
Entre Etràinfer et Ptillias, 

J'd^die une vieillotàie d'rimes 
À im d'nos bouans avocats. 

Oar de St. George rhermite 
Aime acouare tln p'tit s'en nic, 

Bien qu'au Hur^ Tvieil s'abrite 
Coum' iln vrai terrien, sous l'gUic ; 

Et, d'temps en temps, i* fpillvaude 
L'long du Yàzon, au temps gros, 

L'herbe d'^meute et la gaude, 
Quànd rfllot rouàne parmi les gots ; 

Ou, ser et matin, rumine 
Entre Sàint et rMoulln Ħuet, 

Et n'apporte à sa ca^ine 
Que quiq' paure vers sec et fred. 

Oh'est rprintemps qu'ouvre la rose 
Et fait d'visair les mouissons : 

Faut-i' donc s'contentair d'prose, 
Et dire adi ha chànsons t 
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Fils d'&me, il est aeur, n'm'^ute ! 

Chaque ooatstf a sen latin ; 
J'ai rmien ^tout, mais, j Wen doute, 

Oh'est tkn peste de lamin. 

Pour tout chiUma^ quànd la Muse 

M'^ourde sus les cdtiB, 
Pour la contentaar, jTamuse 

Et j'suffle coum' iln ma^yis. 

"ks chefis-pllatds, quànd tu fais rire 

S^n^hal et yavasseur, 
tTai oui les bouans sercUeuz fdire 

Mes p'tits lurons, y'là qu'est seur. 

À la Fouarlt nou-z en pàle ; 

L'terrien, en cachànt ses beuz, 
Les r^p^te au Gllos du Yalle, 

Et à TAya d'St. Saàyeuz. 

À Tombre de la lauriàre, 

Sous rmets-d'Mai, nou les entend, 
Et n'yaiit-i' pas m^es en faire 

Qu'd'àtre rouai, pape ou sultàn 1 

r faut, pourtànt, que j'hasarde 
Un s^riaeux p'tit mot d'ayis : 

En reftour d'itais j'n'ai garde, 
Par ^gard pour mes amis. 

Femme habile et mlna^^re 

B^jouit rhomme et Trend milleur ; 
Et, si tu n't'en munis, Pierre, 

Tu'en s'ras puni, gniet et jeur. 

En attendànt, pers^y^re, 

Met à profit tes talents, 
Fai queryair d'rire tes confràres, 

Et satisfai tes clients. 

Mais quànd nou sounra les cUoques, 
Yien, goguet coum' iln Ugnot, 

Te i^p6sair, sous ma yieiUe roque, 
Vis-à-yis l'bouan Anderlo. 

Toume Tdos à la Cohue, 
Et yien sentir, à Ftit Bo, 

Quànd Tsoleil ouyre les nues, 
La camiàre et Tm^ot. 
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Là ta'dnas Thublot qui crie, 

La mure huilair et g^mir : 
Nou peut, sus sen p'tit couain d'frie, 

Bien vivre^ apprendre à mouarir. 
II est vrai, je n'm'en s'cie guàres 

D'ruminair, à men tout saeu, 
Par les padins d'nos jàgni^res, 

Oà il y'a du riin pour daeux. 
Sous not' nouaieier càq'te et gldse ! 

D^ qu'nou t'ot, Tcoeur s'^panit : 
J'te souhaite hardi d'bouanes causes, 

Et d'milleurs clients— Adi ! 



L'lLE DES FLEURS. 
tle des Fleurs, ch^re aux Mases agrestes, 

Et, selon nous, modeme paradis, 
Que de chansons, de refrains un peu lestes, 

Matin et soir, tu fredonnais jadis ! 
Mille vieux airs ^gayaient mon bel àge, 

Je les redis aux amis de mon choiic, 
On a raison de vouloir 6tre sage, 

Pour tout cela, rions comme autrefois ! 
Fi de rAnglaise ! elle me fait la moue, 

Pàle vertu, Qa me blesse les yeux, 
Mais au village une adorable joue 

Offre souvent un avant goiit des cieux. 
Les grands foyers honorent leur po^te 

À la Foràt, au Valle, à Torteval, 
Otl, jeune et fou, Ton d^vastait ITierbette, 

Sous les pommiers ; honni qui pense en mal ! 
Et, Tautre jour, le Pr^vdt de la Reine, 

M^n^trier du second vieux Lhyouaf h, 
Le conduisit non loin de rĦippocr^ne 

Oà gazouillaient les ^chos du manoir. | 

Là, quel bonheur ! deux fraiches paysannes ' 

De leur patois reconniirent Taccent ; 
Un coBur naif, n'en d^plaise aux profanes, 

De ce recoin jamais ne fut absent. 
Dans le barra* nous vimes cent anguilles 

Sous les roseaux fr^tiller au soleil, 

* BarrcL Tranchde. oours d'eau, foBa^ dans les marais: la grand barra se dlt 
harrad à St Pau-lte N6rao. Voir le Oloaaaire Ckzaoon, AprmUure de* Landea, 
nar le VioomU dt Mitivier, au mot Babra, Bordeaux, 1889. 
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Et j'u vu là, i^^nix de tooB no0 GaiUeB, 
Llieuieux pasteur, 6iu qu'attend le dd, 

Adolesoent, au printempa de la vie, 
Jamais oisif, arm^ de son fuail, 

Guetter le r&le, au Vivier à Pavie, 
Foulque et butor ; h^las ! a'en 80uvient-il t 

£t, maintenant que le seizi^me luatre, 

Tremblant, arrive, oh ! comment oublier, 
Ndant qu'on est, llieure, oh. n'^tant qu'un mstre, 

On devint barde ; on n'est point le demier. 
Non ! le laurier, ma Màre, te d^re, 

II fleurira, d^fiant les hivers, 
Tu revivras, lle que j'aime encore, 

tle des Fleurs, malgr^ tant de revers ! 

Pourquoi mourir ) C^ans Ton voudrait vivie, 

Emole, enfin, de Thomas à Eempis, 
Seul et content, feuilletant le vieux livre, 

Bien que muet, tr^r divin sans prix. 
Mourir en Dieu, c'est, n^nmoins, renattre, 

Si nous Taimons, qu'est-ce que le tr^pas t 
Si Ton est bon, pour totgours on veut Tdtre, 

On le sera,' fr^res, n'en doutons pas ! 



r S'RA LÀ ! 

Quànd rdraiH souflle du vent dans les peupilli^is joue, 

Qu'battànt sen pllain la vague à Portelet n'dit mot, 
Qu'pour ^cU^rair tes pas rcrelssànt dans Torient noue, 

Que d'ravissànts parfiims la rose exhale iUb ! 
DVànt qula lune dse ^piair sous la Boque-au-vieil-houme, 

Oh, tu sai, ma colombe, oh ten fidMe attend ! 
F s'ra là, r s'ra là, prki du moulin qui choume, 

I' s*ra là, sus la rive oti j'erron si souvent ! 

Ten r'gard vif est si doux, si pur, si vrai, si tendre, 

J'oubllerais dans tes y^ Treste de Tunivers ! 
QuT f rait bel sous la dune oà t'n ami vient t'attendre, 

S'tu voulais embellir m'n autoumne et mes hivers ! 
DTagn^ d'nos verts cdtis quànd la paupiàre est cUose, 

Oh, tu sai, ma colombe, oh. ten fidMe attend ! 
r s'ra là, i' s'ra là, pr^ du moulin qui fpose, 

r s'ra là, sus la rive ot j'erron si souvent ! 

HH 
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QUE JTE RENOONTRE f 
Que j'te xencontre, au fin dla lone 
Seule, à llieare oil rjaur meuit l 
Que j'te rencontre sous la dune, 
Et que j't'ouvre men coeur ! 
Du creissànt j'aime adret la lumiàre, 

Mais, j'en jure, i' gn'y'a rien dans les ciilXy 
Assai pur, assai bel, pour me pllaire, 
Quànd j'pense au doux r^gard de tes jtoi l 
Que j'te rencontre^ etc. 

N'sai-tu pas qu'la lueur des ^telles 

Est l'v^ritablle jour,— 
L'astre ch^ri des coeurs fidMes, 
L'vrai soleil de Tamour ) 
Oh ! tu n'y mànqu'ras pas, ma Lucie, 

Tu'y viendras, au moment oh. tout dort, 
Et j'y verron la rose endormie, 
A c6tai d'la pàq'rolle à l'ieil d'or ! 
Que j'te rencontre, etc. 



LE OIEL EST GRIS. 
Le ciel est gris, disait le vieux Oomeille, 

L'air va frouer la cerise en bouton, 
Tarir le suc de la fraise nouvelle, 

Yermoudre tout, ma pauvre Jeanneton. 

Et, vois-tu là 1 De sa tige noircie 
La rose tombe, au lieu d'^panouir ; 

J'attends en vain de la treille moisie 
Le vin brillant dont on aime à jouir. 

La vigne pleure, elle est si mal nourrie, 
Enfants, pleurez votre doux chasselas t 

De nos cassis à grappe rabougrie 
Les oiselets feront tr^-peu de cas. 

Que de flocons d^figurent les haies, 
Yilain abri d'insectes ravageurs, 

Odieux vers qui d^vorent les baies, 
Monstres hideux qui d^vastes les fleurs ! 

Ami, cria Jeanne, la m^nag^re 
r Gare au Seigneur ! il punit les ingrats ; 
De la moisson te plaignais-tu, naguàre ) 
De lourds ^pis fatiguaient tes longs brack 
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Si Talr est gris, ponrquoi non f à sa ffoàa^ 
Un Dieu fait tout ; le laid se chaage tia beaa ; 

SouYieas toi, vieox ! des leQons de l'Eglue, 
La foi, Tespoir, l'amour, jusqu'au tombeau ! 

Flramer, ^mier, s'6mier, y. aitġL tofrovK 

** Tħe beea /row and ċHeJ* 
Ce verbe est enoore iin pen francais. 

Dn (niem. froe, bolB emi^ seiure, tan, lea 6mdit8 du moyen à«e ayaient fait nn 
iKM»t n6o4atin« 



BETTY ROUAI. 



Às-tu oubillai, lanl^re, 
La Vnelle ^ pomp's et sa glonaire I 
La fontaine a disparo, 
Les gardlns i' gnyen a pas, 
Les galànts, au f in d'Ia lune, 
NVont pus y trachier fortune ; 
Nou gnyorra pus les chànsons 
Des lavresses et des mouissons, 
Et TRecteur du Port St. Pierre 
N*y lira pus sai br^viaire I 

Nàn, mais je m'souyiens, p'tit yieil, 
D'la Betty Eouai et de s'n ieil ! 
D'la v'nelle all' ^tait la raine, 
Sa M^jestai, la balaine ; 
£t, rSam'di Vnu, j'allion tous, 
Ooum' à ch'Ya^ch'rie en Ayo^t, 
Laissànt nos belles et nos bingues, 
Pour nou r^nouv'lair, palfràndingue, 
D'iln fortificat tout cru, 
Tout pur, au " Joli Bacchus." 
Entre rOàmp et l'vier d'Ia Ħougue, 
tTy vi^dais 4jougue apr^ ^'ougue, 
Et not' vaisin, Jean des Pins, 
£n ^tait quàei surpiins. 
Les jambons et les sauciches 
Aindent r'levai' l'coeur des riches 1 
Dame, à la Hn du fricot, 
J'faision tir-Iir-Iarigot» 
Et, quànd j'pàlion des nouvelles, 
Gar ^ BMidestes omilles J 
LTertre, l'vier ooeur de galo ! 
RiaNl, aarttti d'maKr, '' hftro!" 
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MA VOISINE. 

lAp yiB-à-yis mon vieiiz toit, quelle femme, 

Et que d'enfants ! EUe en a d^jà cinq, 
Mais, n^anmoins, sa vie est une flamme, 

Et Pon dirait que trente-cinq est vingt. 
Quand le jour natt, sur la verte pelouse 

Elle bondity ^tend scm linge blanc, 
Mainte Camille en ett 6t6 jalouse, 

Je n'ai rien vu qui soit plus avenant. 

Ample et gonfl^, de sa vache docile, 

Sa fauve lo, le pis est un trdsor ; 
À la sant^ des laiti^res de rile ! 

Leur crSme est fine et leur beurre est de Tor. 
Mdme à Tànon, robuste personnage, 

Dont, quoique lourd, j'ose admirer le trot 
Et roeil malin, j'offrirais mon hommage, 

S'il ne brayait, Tinsolent, un pen trop. 

Dans nos hameaux, les fronts n'ont plus de rides, 

On revit là, tendre et bon, malgrd soi, 
Et tout nous plait. Que d'Alcines, d'Armides, 

N'eurent jamais aucun attrait pour moi ! 
Reines des pr^ nymphes au douz sourire, 

Fralches houris aux yeux noirs et parlants, 
Matin et soir, vous inspirez ma lyre, 

Ecoutez-la dans nos vallons charmants. 



LA CHANSON DES FAUCHEUX. 

DhB quTair dn matin nou rdville, 
Oyol^ chàntair, fiers et r^jouis, 
Branlànt Tfauz ^moulu qui brille, 
Les fa^cheux, le long d'nos courtis, 
La jouaie au codur, 
À flleur de bras, 
Abattànt Pfain, faflchànt la flleur 1 
Houras ! 

L'alouette, en chàntànt, fend la nue, 
L'crax dans Ttr^flle patuflle adret, 

Et dans Torme d'la verte rue, 
Turb^, rteurt-co, slamente et biait. 
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La jouaie au ooBur, 
A fllear de bras, 
Abatton rfain, faĠchon la fllenr,— 
Ħonras! 

An hant d'een cerclle rsoleil monte ; 

D'r&telresaes Vchln im tronp^, 
Les bras nus,— j'en ai qnàsi honte, — 
TJb iers cnuss^tillànt sonfl lenz chaptf ! 
AUon Ràch^, 
À flleur de bras, 
Suzon, Madlou, jouaiz du ràt^, — 
Ħouras ! 

D'fumet d'fain la tdte ^zouie, 

L'terrien i'garde sa dignedi, 
L'front russlànt d'sueur, le faux manie^ 
£t dit, pense à ten rion, Judith ! 
Qovilo charmànty 
A flleur de bras, 
Fai ta vieillotte, et n'ris pas tànt, — 
Ħourasl 

L'air est doux, la cll6ture est nette, 

tjn r^pas d'lait caMai nou-z attend ; 
Chactm, à cdtai' d'sa mouissette, 
Se r'pose à l'ombre, rcoeur content. 
Quànd Pch'nas est pUain, 
H^as ! h^as ! 
L's ^fànts jouent à timtin sous Tfaln, — 
Ħouras ! 

L'qu^riot a biatl rouànair, — qu'i'groune ! 

L'essieu crie, et dit, '* j'n'en peux pus f 
L'pns joli flleuron d'la couronne^ 
Gar^ons, le v^, pllantaiz-le d'ssns ! 
Rien n'est si sain, — 
Ah ! n't'en pUàins pas !— 
Qu'd'dtre berchie au haut du fiun, — 
Ħouras! 

La y^tnre est sons not' gnerbi^re ; 

iSlfànts, mettaiz rfaln par dedans ! 
Nou peut gnioUaar skns i^entre-gniàre, 

Badinair skns s'rompre les dents : 
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Gar au pignon 
Dn vier gal'tas ! 
N'd^on^iuiz pas rch'nas du Fonl<»i, — 
Ħounu! 

Enfin Yient rpus bel de lliistouaiTe, 

L'violon, la fifre et rtabouaiin ; 
Apr^ rfestln, j'^uron Taire, 
GUappànt des màins, juBqu'au matin. 
"Sus les r6tons, 
Ou les soubas, 
tPnou-z endormon ooum' des hann'tons,- 
Ħouras! 



SYMPOSITTM. 



Chez un po^te, 6, quelle galazie 
lyàmes sans fard vint me ravir, un jour ! 

«ry vis celui dont la supr^matie 
Est un grand fait. D'un monde il est Tamour. 

Et pas un seul de ceux qui font la gloire, 
Du beau pays, cher encore auz Gkiulois, 

Du Rhdne au Rhin, de la Somme à la Loire, 
N'^tait absent. Que de prltres, de rois t 

Je crus y voir B^ranger, Lamartine, 
De Musset m§me, Alphonse Earr, Janin, 

Penseurs dlus, race n^o-latine ; 
Que de g^ts effarouchaient un nain ! 

Littr^, Gu^rard, Vacherot, De Broglie, 
Et Louis Blanc, hommes de notre choix, 

Nous disent tous que c'est une folie 
De renoncer aux le^ons d'autrefois. 

Oxford, Walpole, et les deux Pitt, ce Peel, 
Oe Wellington, qu'on a prdn^s jadis, 

Serairat-ce là, bien qu'idoles de l'ile, 
Llionneur, respoir de notre paradisl 

Jamais ! Ici notre littdrature, 

Est un* besoin ; il vaudmit mieux mottfiir 
Que de c^er, elle est i^ossi^re et duse, 

À rAlUon ; ga reut nous conqn^i. 
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Et, nàuunoins, fiLs de rOccitanie, 
yieillaid qui serre entre ses doigts nerreux 

Le fil diTin, aerait-ce une manie 1 
Betrouve ici Tombre de ses ueuz. 

II a tout vu dans nos gentilhommi^res, 

Wace, Adenàz, Marot et Du Bartas, 
Et, s'il revient aux amours printanni^res, 

Ħommes des champs, ne le reniez pas ! 

Mourir n'est rien, et, pourtant, il faut viyre, 
Vivre beaucoup. L'ancien germe est-il mort 1 

À tout yenant ici chacun se livre, 
Le soreier chante, et Guemesey s'endort 

On craint f ort de n*6tre polnt pardonnċ ; mais on dira oe qu'on pense de ce 
Gnemesey qui voudrait s'en aller, et qni ne s'en tra point. 

II est, malgrĠ lui, Oaulois. 

N*en dĠplaise à la colonie Gallo-bretonne« qtd, depuis l'an 540 ^nsqa'au moment 
o^ l'an 9@, le roi des Frangais, Raoul, donna notre archipel au second duc des 
Normands, eut chez nous son Amwarydhour, personne ici ne fut propriċtaire du 
sol dont le nom et roriKine ne furent pas franoais. 

Cela se dċmontrera dans xuytre " Ouerneset rbtrouvx." 

Or, des dix paroisses de l'lie, il 7 en a neuf qui, m6me sans y avoir pensċ, ayant 
conservĠ leur langrage, sont demeurċes fidċles à la i^atrie. at. Pierre-Port ne la 
renie qu'à regret, et parce qu'eUe est i^rnorante. 

Cest là, et n'en serait-on point un peu fier? que nous sommes nte. L'an de 
gr&ce, 1795, on nous envoyait a l'Ġcole anelaise apprendre, bien que cela nous mlt 
en colàre, a prononcer dhis et dhat, thick et thin. II y a soixante et treize ans, 
on en savait assez pour oser se moquer de cet illustre Charles Seager (on dit qu'il 
vit encore), qui pr6tendait dire au disciple d'Henri de Filleau, à celui qui a 
demandċ, dans le Star^ tant de quesUons, 

*' ni ask Jane, Ja^k Ease Roway yoe, 
If birda confafyulate or no** 

De Filleau, notre second p^re, ċtait avocat-g6n6ral au iMirlement de Poitiers, 

auand la raffale de la R6volution le poussa chez nous, pour le salut de l'humble 
ttàrateur dont ce respectable vieillard semble avoir entrevu, il y a douze lustres 
et demi, la f aible glonole. 
Jusqu'à sa mort; ce praticien 6clair6 nous honorait de sa correspondance. 
C'est nour nous un bonheur de retrouver le nom de son petit-fils, hċritier de ses 
rechercnes gċnĠalogiques, dans le catalogue de tant d'osuvres nouveUes qui nous 
rċdisent, mois aprto mois, ^^ArUiqiiam exquirite Matremr Souvenez-vous de 
votre Màre? 



AU FOND D'tTN OH'NAS QU'NOU-Z EST BIEN À VINGT 

ÀNS! 

V'là rcamichot oh ma verte janesse, 

Riànt d'la mis^re, apprenait ses legons ; 
J'avais vingt àns, iln coeur pour ma maitresse, 

D's amis gaillards, et Pamour des chànsons : 
M'fichànt du monde, et des sots, et des sages, 

Babouin qu'j'^tais, trop gloriaeuz d'men piintemps, 
Fier et dispos, j'montais mes quatre ^tages, — 

Au fond d'iln ch'nas qu'nou-z est bien à vingt àns ! 
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Nàa, ch'n'eBt qu'ħn ch'naB,~je nVeor pas qu'nou rignore, 

«rn'ayais qu'àn lliet, bien chiqu'taeux et bien dur ; 
Pour tout chàn'nay v^yol^ j'y r^trouve acouore 

Treia ptds d'àn yera, ^mittànt Fcoin d'ikn mur f 
Bessuscitaiz, douz pllaisirs d'men bel ħgd, 

D'idi caoup d'ail'ton verdinguiB par le Temps ! 
Ylngt feis pour vous j'ai mis ma montre en gage, — 

Au fond d'àn ch'nas qu'nou-z est bien à yingt àns ! 

JV^, m'est-avis, la modeste Marie, 

Yive et jolie, auve iln charmànt esprit ; 
La Vlà qui pend à la f nltre craquie 

Sen milleur schalle, aur&n d'courtine, et rit : 
Sa gànne, a' m'dit, s'ra Tcadaà dW couachette 

Respecte, Amour, ses plliets longs et fllottànts ! — 
ChV^tait pas m^ qui griais la mouissette, — 

Au fond d'iln ch'nas qu'nou-z est bien à vingt àns ! 

À tablle i!kn jour, tm jour de grknà! d^frique, 

D'mes compagnons les vouaix brillaient en choeur ; 
J'oyon iin cri d'all^esse extatique, — 

A Waterloo Wellington est vainqueur ! 
L'canon ^rage, — et, souriànt à nos fiiles, 

Tous, l'verre en main, je r^quemenchon nos chànts ; 
Jamais l'FrànQais n'envahira nos iles,— 

Au fond d'im ch'nas qu'nou-z est bien à vingt àns ! 

B^ni racoin, oh ma raison s'^guàre, — 

Otl-est' donc qu'i' sont les pas que j'y'ai dànsals 1 
Ah ! j'^chàng'rais l'reste de ma carri^re 

Contre iin des jours que j'y'ai si bien passais ! 
D'àn long trànsport, d'esp^rànce embellie 

Pour d^pensair sa vie en quiq' instànts, 
Pour rdvair glouaire, amour, pllaisir, folie, — 

Au fond d'im ch'nas qu'nou-z est bien à vingt àns ! 



L'ESPAGNE. 



Anticipant de nobles destin^ 
D'un air migestueux, en langage concis, 
" II n'y a plus de Pyrento," 
Disait, en son fauteuil assis, 
L'enfant gàt^ des M^dids. 
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£t ce roi yalait mieuz qu'un autre, 

Bien qu'ils fussent de m^me rang ; 

Le bon Charles deuz, pauvre ap6tre, 

Ħeureuz de peu, mais jamais grand, 

Caressait tendrement l'adorable Louise, 

M^re dliommes de bien, s'il faut que je le dise I* 

Que de rares appas, que de riantes belles, 
EUes ont m^rit^ Thommage d'Hamilton, 
£t rendons aux pinceauz, au burin des Apelles 
Llionneur qui leur est dd ; les coeurs les plus rebelles 
Revoient, dans ces traits là, la beaut^, riche don ! 
Tr^s-chers fr^res, pardon ? 

La vertu, toutefois n'est pas une chim^roi 

L'àme est en nous le moiy 
£t je ne voudrais pas 6tre fils de la m^re 
D'un Monmouth, d'un Fitz- James, issus d'un faible roi 

Mais r£spagne renait ! c'est le pays qu'on aime ; 
Sa langue est un tr^sor ; Asdrubal, Scipion, 
£t maint noble Bomain, ont mis le diad^me 
Sur le front glorieux de cet ancien lion. 
Ħonteux du joug des rois, je le vois qui s'^lance, 
£gal à rAngleterre et rivàl de la France !t 

* LoniBe de Qaeroiiaille8» bretonne, crà6e duchesse de Portnnoatħ, mtoe de 
Lennox et de Rlchmond. 

t BBp^rons que la Sooiċt^ GuemesiAise ins^rera dans son exoeUent oatalogrue le 
livre de M. Idttrà, "Etudes sur les Barbares," et le "Moyen Age." Nous n'en 
Bommea paa encore au nlveau de nos anc6tres qul lisaient respagnol et le oatalan. 



L'GRÀND SARRASiN. 
Quànd j'ai lavai une bouane achie, 
L'ouais^ d'la mort m'a fait la vie ; 
Mad'lon, s'ti, fini ten lavin, — 
I' t'ont vendue au Sarrasln ! 

Ma m^re, est-i' vrai chu qu'j'ai oui, 
Coum' j'^rdquais not' linge au douit t 

Ma paure ^fànt, je n'sai qu'en creire,— 
Chu qu'il en est d'mànde à ten fr^re. 

Men fr^re Lli^nard, que j'aime tànt, 
M'ont-i' vendue au m^criànt ) 

Oui ; i' t*a accatàie à d'meure— 
Met ten plli^ dret ; i' s'en vient t'cueure ! 
Oui ; i' faut qu'tu t'en atye auve li,— 
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L'marcħi est fait, rargent payi, 
Chħiqtiknte ^HB d'aigent qni r^lise, 
D'or jaune aatànt, s'i' fant qu'je Tdise. 

Ma m^re, pisque raffaire est faite, 
Quailles ħardes faudra-t-i' que j'mette ? 
irgrierai-je en rouage, ind-je en bllànc, 
DToBUvre de ma sowir que j'aime tànt ? 
S'ra-cħe la cotelle bllàncħe, ou la n^re, 
Et rconiet d^ner yelonss, ma m^re ? 

Grie-t^ coum'^ tu voudras, m'n ^f ànt, 
Car cħ'est tout ihi dorenavànt. 
Sen ner cħeva, à la giÀnd' porte, 
Attend la gniet, pour quT t'emporte, 
Attend la gniet, pour t'emportair, 
À Tabordas, sellai, bridal 

Coum' a* d^couamstait Fvier courti, 
A' ouit les cUoques, a' tersautit,— 
A' ouit les cUoques, a' s'mit à braire, — 
S'talle, adi, b^nit Sàint MaUi^re ! 
Cħ^res cUoques de ma pàresse, adi ! 
Adi, j'men vais en paradis ! 

Coum' a' trav'sait la Mare hs Fàies^ 
A' rit des morts une gr&nd' navàie, 
Dans lenz p'tites nacelles à treis màts, 
Sillànt, au large de P^as ; 
A' vlt d'gens morts vdtus en bllànc 
Un essaim divers naviguànt, 
A' vlt des morts une route, une route ; 
Les dents sus Tcoeur 111 cllaquaient toutes ! 
Quànd all aeut passai les Grànds Mieillesy 
I' prinrent la course sonventre elle, 
Et la b^nie, morte quàsi, 
En perdit la veile et Tavis. 

Assi^d-t^, m'n ^fànt, prend ta cairey 
En attendànt que j'faision chere ! 

DVànt l'àtre l'Sarrai^ s'^tend, 
Ner et laid coum' tln cormaran, 
La barbe et l'crin si bllàncs, si longs ! 
L's iers cràsstillànts coum' daeuz tisons l 
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SoQvent d'màndàie et attendue, 
Ma ch^ie tff ànt sei la bienv'nue 3 
Yi-t-en à Fħeore, autooar d» Fort, 
Pour que j'te mourtre men tersor ; 
Fai-dVer, et vi-t-en, à^àixe en fitre, 
Oontair Tor «t Fai^nt d'ten nattie. 

J'aim'rais mtai oontaur les tom^pianx^ 
Quànd Pbacbin d'ma paure mke est haut 1 

DValle au chilier ; vVsMn Fus, m'amie, 
Et d'men vin douss prend une gorgie. 

A raberveuz j'aim'rais m.tx b^re, 
Parmi les chVauz, au prai d'men p^re. 

Eh bien, men iftit coeur, vien auve md^ 
Pour que j't'acate iln neuf màntd. 

J'um'rais mik iln dVànt^ d'b^llnge 
DToeuvve d'ma tendre soBor, ma flnge. 

À en jugier par ten lamin, 
La fille, il est seur qu'tu nWaime brla 
A m jugier par ta h^riMigue, 
JVoudrais qu'j'aeusse avalai ma làngue, 
Auriln d'm'embàtair d'iln ^fànt 
Qui m'abomine, et qui giond tànt 

Mes chers p'tits mouissons et mouissettefl^ 
Volaaz, volaiz, et n'taijies miette i 
Vou-z allaiz cts nou,— j Vy vais pas ; — 
Vou chàntaiz,— oii'est' qu'est men soulasl 
Mes complHments, dans not' cher pàie^ 
A toufi, jane et vier, d'la contràie^ 
A la ch^re m^re qui m'alaitit, 
Au b^ni p^re qui m'noiirisit, 
A Lli^nard, Tifaine, Aune, Ħ^ne, 
Au bouan prltre qui m'fit chràquienne, — 
Dite adi à tous, p'tits et grànds, 
Et pardounais l'fràre que j'aime tànt ! 

Au but d'daeuz ou treis meis, une gniet, 
La mesgnie ^t toute au lliet ; 
Viron migniet, tbute la mesgnie 
Avait donai une bouane achie, 
Tous, sous IVert cadaii, à rabri ; 
Nou n'oyait ni camas ni brit, — 
A l'us ĠJOL grànd us, une vouàiz cllaire 1 
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Au nom de Ga, chers p^re et m^re, 
Priaiz tous ponr m^ gniet et jeur, 
Car je sts morte, vlà qu'est eeur ! 
Priaiz, priaiz, en màndrille n^re, 
Car vot^ Madlon est au cħimqui^re ! 



LA MAISON RUSTIQUE. 

Qd lambean retronvd noiis remet dans la mĠmoire la terre de St. George^ 
propridtĠ lnmi6moriale d'une f amiUe Ġteinte f ranco-normande. De cette ligrnċe 
le nom est inscrit dans le dossier dn Mont St. Michel, quelques ann^ %SF^ ^ 
Bommation de Jean de St Gtoorge, aux assizes tenues à Guemesey, Tan 1231, par 
les ju£:es ambulants du troisiàme Edouard. 

Jusqu'en AMque, ou, si vous voulez, en Lybie, Notre Dame et St. George 
avaient leur oraioire et leur fontaine, conmie à Guemesey. CeUe-ci gudrissait 
tous les maux. On s'y rendait, neuf matins cons6cutifs, à jeun et sans parler. 
Afln de oompldter la cure, on s'y plongeait neuf f ois par matin, et par oonBċquent^ 
neuf f ois neuf f ois durant la neuvalne. 

Le m6me manàge se f aLsait à la f ontaine des Furies, ohez les Greos. L'aUusion 
à oette ooincidence, il y a 16 ans. est rorifi;ine innocente de ce prdtendu **FàiriM^ 
WeU " dont jamais on ne rdva dans la Vingtaine des Carit^ 

Par une buUe du pape anglais, Adrien rv., Nicolas Breakspeare, misslomialre 
distingu^ chez les Norses, ancdtres des Normands. on voit que, dàs Tan 1155^ 
St. Gtoorge ^tait le site d'ime des cinq 6gUses du Mont St. Michel. à Guemeeey. 

Deux ans apràs, un des abb^ les plus iUustres du Mont^ donne la def de l'^lise 
de St. George à Godefroi Yivier, pr6tre, et cela en pr^sence de Richard le Moine, 
Ticomte de Renouf, comte de Chester, ce commandant-en-chef, pour le duo 
d'Anjou, de l'arm^e qui ravit la couronne à Etienne de Blois, petit-fils du 
ConquĠrant Lltindraire de Robert de Thorigny garantit ce falt ; et une charte 
de l^udoin Wac, seigneur du flef dont Godefroi tenait cinq acres, nous apprend 

Se la terre de celui-ci, en toutes lettres aujourd'hui Roquelin-Roque, se nommait 
vn Erclinroque. EUe forme partie de I'hċritage de notre ami ddfunt^ 
M. Nicolas le Beir. 

II est probable que cet 6chantiUon de nos enfantUlages, de nos ** JuvenUia,** ne 
flattera point le gotlt de lecteurs f asUdieux, ċlevte Dieu sait comment— 
**Haud eguidem invideo,** 

La oour du Fief-Ie-Comte se tient encore, tous les ans, à St GeorKe. On y volt 
mdme le manoir de Gtoorge Fachin, seigneur du Comte et d'AnneviUe, 158Q-liSlQ.* 

Quand la ch^vre a cheyrot^, 

£t quand la brebis agnMe, 
La truie au museau crott^ 

En sa tani^re porcelle. 

Sans d^dain j'entends grogner 

Cette famille vorace ; 
On a beau se refrogner, 

L'Stre aux veaux est mon Pamasse. 

Ħonorons du temps jadis 

L'heureuse reminiscence ; 
Ici fut mon paradis, 

Ħonni soit qui mal y pense ! 

* Tċmoin le contrat par lequel ledit seigneur loue oe manoir et quarante acres 
de terre à M. Jean de QuetteviUe. II est rċdig^ en anglais. 
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Jamais dans la basae-cour 

Le po^te ne s'ennuie, 
H y vient, jour apr^ jour, 

Sentir et cħ^rir la vie. 

Notre gentille Isabeau, 

Aussitdt que Toiseau chante, 
L^g^re comme roiseau, 

Se l^ve, Tàme contente. 
Emules des canetons, 

Les picots me font la f^ie, 
£t les joyeux hannetons 

y olent autour de ma tSte. 
À rheure du renouveau, 

On m^te à lliuis de ritre, 
La yache y nourrit son veau 

Dans le vieux manoir du mattre. 

Que j'aimais le doux parler 

De la riante laiti^re 
Quand il fallut s'en aller 

Aux paluds de l'Angleterre ! 
Que les matins ^taient courts ! 

Que d'oiseaux fendaient la nue, 
Lorsqu'on piquait, lents et lourds, 

Les grands bceufs de la charme ! 
Des br^ts et des pinsons, 

Des farlouses de nos haies,* 
Je redisais les chansons 

Dans nos ricħes c^risaies. 
Dans ces yallons interdits, 

(Leur st^rilit^ m'^tonne.) 
Oh ! que de pommiers, jadis, 

Rendaient honmiage à rautomne ! 

À tort on a d^aign^ 

Un breuyage salutaire, 
Le jus de pomme a i4ga6, 

Gloire de ce coin de terre. 
Herbes qu'on aimait c^ans, 

On yous hue, on yous abhorre, 
Hysope des bonnes gens, 

Menthe, layende, ell^re. 
JTarloTise* aoglais ħedge-^parrow, yerdier, mouasehale^ gaetn. yerdelen. 
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Latirier, faTori da ciely 

Ħumble thym, douces m^linefl, 
Papillon et mouche à miel 

Fr^tillaient dans tos calioeB ! 

Arome d^cieux, 

Trinit^, ch^re pens^, 
En te voyant, jUBqu'aux cieux 

Mon àme s'est dlanc^ ! 

Je revois AmarylliB,* 

Joyau brillant de nos m^res ; 
Mais nos pavots et nos lys 

Sont exclus de vos parterres. 

J'y cherche en vain roeillet-dieu, 

La passerose g^te, 
Tr^r de cet heureux lieu, 

Alti^re, simple, ^^gante. 

Ah ! chez nous pourquoi vouloir 

An^antir la m^moire 1 
En elle gtt mon pouvoir, 

Elle est ma force et ma gloire. 

À rtle qu'on aimait fort, 

Bien qu'un peu tard on arrive, 
FidMe jusqu'à la mort, 

Oħ je fdvaii, que je vive/'f 

* Cette Amaryllis eet la graemeslaise, lys venu dn Japon, et naofrag^ siir l'Uot, 
Vheaume, du CMteau Cornet» d'oti le QalQt-heavme, la Qr^Te de rUot. Comi>ares 
8teep-AoIni» Flat-^^m, Stook-^{m, etc 

t Un sentier ioi se nommait encore "Rue des TouiUets," lors du Perquage du 
Fief le Comte, au Castel, 168L 



LTRISOUGNIŻR LOYAL. 

A.D. 1618. 

Quànd rtendre amour dans ma prison, 

Malgr^ les tarouets, vole, 
Qu'à travers les barres, en d'muchon, 

Ten cher devis m'console, 
Que j'sts emplldqui dàns tes c'vaeuz, 

Et qu'ten r'gard m'enhaldde, 
Les mouissons n'sont pas si hetoteuz, 

Bien que j'seis sous custode 1 
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Quànd rpnr vln d'Bonrdiauz, cHsSx et fraix, 

D'main en maan fait la ronde, 
No8 hauts fronts parfumais d'ieillets, 

NoB C€9urs au-d'ssus du monde, 
J'cllikgeon Tner chagiin et la s^t 

Dàns rjus qui les soulage— 
L'paisson qui terjoi)s noue et b^t 

N'est pas si libre, j'gage ! 

Sitdt que j'chànte, à grànd goulias, 

Faisànt la figue ^b r'belles, 
Charles, men rouai, des potentats 

L'noble et gloriaeux mod^le, 
Sitdt que j'r^vele ^s ^hos 

Tout l'bien que j'lll souhaite, 
L'nord-est qui fait dànsair les fllots 

Est-i' pus librel— ah, miette ! 

Oh'n'est pas les murs qui font rdoigon, 

Ni les barriauz la cage ; 
L'coeur vrai, loyal, et sàns soupgon, 

En font tin hermitage : 
Dàns m'n àme, à renyi, daeux biauz j^ 

Dardent leux ^tinchelles— 
L's^raphin, Trossignol des ciiix, 

N'est pas si libre qu'elle ! 



RIOHARD. 



Sed dolui (f ateor) consortia perdere vitfld. 

—Epitapħe anoienne. 

H renalt ce Richabd, au moment oħ la tombe 

Enfin s'ouvre pour moi ; 
Ah ! comment murmuier ? au destin je succombe, 
Et mdme un faible espoir m'inspire un peu de foi ; 
Mais je n'en vois pas moins (un frMe corps se brise), 
Oeux qui dorment en paix autour de cette ^glise, 

Objet d'un saint 6moi, 

H n'est plus ; à seize ans on le nommait Thad^e, 

Bien qu'il ne f^t pas Esclavon f 
Sa forme svelte ^tait pour nous Tid^e 
D'un adolescent gai, modeste et bon. 

* La m^re de M. R.-M. Ozanne, Polonaise, Ġtait allide à la famiUe d'mi dea 
Jabloiudd, son parrain. 
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À Tdge mtbr oħ je vis, tdte à tSte, 

Oet homme de nos champs, 
L'^yànement fat mie fHte ; 
Qae d'anecdotes ! que'de chants ! 
Que de propos joyeuz, de soavenirs touchants ! 
n est pour toigours là. Semaine apr^ semaine, 

Ħonorons son tombeau ; 
Le troubadour en esprit s'y prom^ne, 
Et dit, ''plus que jamais le cimeti^re est beau. 
De notre heureuz amis b^nissons la demeure ! 
Que la Oroiz devant nous soit à la demi^re heure, 
£t que rhomme en mourant devienne homme nouveau !" 



MEN b6NI ROUET. 

À men rouet je m'pllais coum' ma vie, 
Oar, apr^ tout, ch'est li qui m'grie : 
Sans li, qu'est' qui m'couvrirait rdos, 
Ott m'gardendt les ptds si cauds 1 
J'fille, ouvre et chànte, heure apr^ heure, 
En attendànt que l'jour se meure, 
Assise à l'ombre d'not meis-d'Mai, — 
Toume, toumcj men bdni rouet ! 

Rliquànt les galots, l'douit trotline 
Dans l'prai qui borde ma cathnine ; 
Le frlne au saulz les bras y tend, 
Du saulz les eatons jouent au vent ; 
Au fond d'sen pertu h^rgie, 
La d'mouaiselle y fait sa nichie ; 
L'soleil me jette iin r'gard discret, — 
Toume, toume, men b^ni rouet ! 

Dans l'castagni^r, la tourterelle 
Slamente, et crie à sen ħàhle ; 
S'berchànt au coup^ des bissons, 
Que dlignots fcordent leuz chànsons. 
Aupràs d'm^, j'v^ sourdre l'alouette, 
L'màlard ^chardànt sa pirette, 
L'aronde ^naquknt sen bibet, — 
Toume, toume, men b^ni rouet ! 

L'oBuvre que j'vends n'est pas grimd' chose, 
Mais à qui bouan s'pllaindre sans cause ? 
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Si l'ner chagriii 8i($t la gràndeur, 

La paix est la sàntai du coeur ! 

Dleux bobans qu'est' donc qui se d'mente t 

Jour apr^ jour, fi^re et contente, 

J'coiis, j'ouvre, j'fille, et chànte adrdt,— 

Toume, toume, men b^ni rouet 1 



À DENYS OORBET. 

De ta muse, 6 rare Denys I 
On aime le charmant deyis, 
Ton laisser aller nous entraine, 
Et plilt à Dieu que la fontaine 
Oħ nous puisons tant de refrains, 
Attiràt quelques p^lerins ! 
Pourquoi, dans le si^le oà nous sommes, 
Beste-t-il, apr^ tout, tant dliommes, 
Ħumains effac^, sapsyous 1 
II ne leur faut que des joigous ; 
La terre à ces àtres immondes 
£st encor le meilleur des mondes. 
À ces hdros de cabaret, 
Si le champi^e et le claret, 
Oes humbles rivaux de la lyre, 
Oausent un moment de ddlire, 
Les voilà, revenus chez eux, 
Sans A ni B, les pauvres gueux ! 
Oourage, alors ! je te r^v^re, 
Digne homme des champs, persdv^re ! 
H ne faut que Tespoir, la foi, 
L'art, la sciċnce, et Ton est roi, 
Et, parfois mdme, à la fortune, 
Laide Oirc^ sotte importune, 
Ohantant, plein de foi, " ^à-ira !" 
On fait la figue, et Ton s'en va. 
'"* (^à-ira !'* gà va bien ; n'importe 1 
Notre gazette n'est pas morte, 
Et les vieux rochers que j'aimais, 
Ġ Denys I n*oublieront jamais 
Qu'enfin, lieu chdri de Minerve, 
£t gràce à ta brillante verve, 
Ktle des Fleurs toume le dos 
À son d^onneur, les badauds. 
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LA FEMMK 

À Oneinesiy la femme 

NVaut ni n'parvaiit, vaiudnfiy 
Et dans l'boutiUon, dame, 

r faut qulll y'ait des spins f 

QiÀBd sa gambette est goiirde» 
L'pid i' faut 111 i^ttair^ 

£t qnknd rsoumeil Mourde^ 
À llieure i' fant haoiitair. 

An matin, dVànt quV s'gri^ 
lyoeux frais jla r^galon ; 

DVlouss et d'souaie a' s'abrie, 
Et sWle le tuq'non. 

DVànt dinair fEiut quV dise 
Je n'sai combien d'àmens, 

QuV roQàne, et i'y'nàiit dT^llise, 
La baisse et les sàss'peBa. 

^ sons et ha r^jouites 
Vlà qui ya les Hns-faeux, — 

Bienheiiraeux les ħermites 
Couachis à lenx tont-saens f 



LE CHANT DE NOS FOYERS. 

AUX DEMGISISLLES DB ST. MABTIN. 

Un mot pour rons, mes ti^s-eħ^res voisines, 
Fleurs du hameau, plus ou moins mes cousines ! 
Sans le vouloir, quoiqu'un peu vievz je soi% 
J'aime Man de tant de douces voix, 
Qui, tout-à-coup, ressuscitent les heures 
Oħ les chansons ^gayaient nos demeures. 
Ce n'^taient point, il est stir, des lambeaux, 
Tranchons le mot, tràs-ennuyeux, tràs-beauz, 
Mais ces ^hos, ces refiets de la vie, 
Naifs et vrais, chers à l'àme ravie 
Qui tient encore aux foyers oil, jadis, 
EUe voyait Tombre du paradis. 
J'aimerais mieux, si j'^tais une abeille» 
Ldg^re au vol, indnstrieuse vieille, 
Sucer, au lieu de picorer ailleurs. 
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Le douz nectar de noB agrestes fleun. 

Lliomme des champB prdf^ie une ballade, 

Une ariette, une ronde, une aubade, 

Àux roulements de oee ambitieaz, 

Titans sans verve, escaladant les deux, 

Farinellis, Morosinis rustiques. 

Ma dure oreille a peur de leurs cantiques ; 

Pourtant je loue avec un grain de sel 

La firanche humeor du bon Oeocge Tourtel, 

De YanWymersch, Fartiste que /iMDore, 

Le ton brillant, raccent clair et sonore, 

Et les solos de notre onde JimoQr, 

Parent loyal, bon et fidde ami, 

L'air attrayant, la yoix aodeste et p«i» 

De nos Phyllis, enfants de la natnre, 

£t si, laissant tant de fades chansons, 

Elles daignaient ^uter nos legons, 

Les demiers mots du jeune Millevoye 

Kameneraient, fil^ d'or et de soie, 

Les jours d'espoir oħ Pamour et la foi 

N'osaient eacor diie, '' Priez pour moi i" 

On entendrait le brav« la Tulipe, 

La larme à roeil, crier, " Serre ma pipe T 

Les Arragous, Yvon et rArmada, 
^ Le bel ^tat que celui de soldat," 

L'hymne inspir^ des h^ros de Marscille, 
** Not' bouan vier temps/' aussi " la bonne vieilky** 
** Le cymbalier,'* " le temps passe ramour/' 
** Liae au bosquet va, vient, fuit tour-à-tour ;" 
** Dans un jardin parfum^ d'aub^pine, 

La sentinelle a vu raube maligne '" 
*^ Viens t'asseoir au balcon ; nous y verrons les cieuz, 

L'ardme de nos fleurs qu'il est ddlicieux ! 

Arrosant nos glueuls oħ le ruisselet coule, 

L'oiseau cher à V^nus, mon emblàme, roucoule :'' 

" Merles et merlettes, 
Entre-baisez. youb I 
Roitelets, fauvettee, 
N'dtes-y ous point f ous 7* 

** Moi qui ne suis que le fils de mon p^re, 
fiumbl^ fermier de trente-siz arpents, 
Eiche de peu, content de ma chaumi^re, 
J'aime mon Dieu, ma femme et mes enfants." — 
Voilà les airs d'une Muse plaintive ! 



Digitized by 



Google 



qn' 



296 

MMte-t-elle tme note cħ^tiTe 1 

Je hAifl les TeiB qui choquent Apolloii, 

Les Amphions, racleurs de violon, 

N'osant jamaiSy litt^rateur honndte, 

De Prisden ^gratigner la tSte, 

Et chantant pouille à maint triste lourdaud 

Qui n'a point su feuilleter mon Bestaud.* 

Non I non ! Jetant les mots à raventure, 

Quelque manant, sans peine et sans ratuiey 

Comme Lop^, se tenant sur un pied, 

Miaoule des vers qui Font eztasi^. 

* L'anteiir d*im ttaità ezceUent de Proeodie Francaise. II y a soizante-eept i 
i'aprto raTolr lu nous jetAmee au feu quelques milliers de verB. 



L'CIDRK 



iA la tayergnàre de Salnt» Dame Rachb lyCAimEBET, bouane m6nasi6re^ 
godinette et vieillotte.) 

L'idn, Vlà qui' est seur, ne m'plla!t gu^re, 

La biie, ah ! quai sot tracas 1 
Met du cidre dans men verre, 

Daeuz ou treis fortificats ! 
NouHsi a biau supaur dTiaii d'vie, 

J'en fais teijous le r'fugnat ; 
Qui' est quT m'faut t L'soulas d'ma vie, 

L'sirop dnbarbari-muscat. 

Faison, Ràcho» tire-lire ! 

Que d'chers Gascons, mes cou^ns, 
Sont y'nus m*^ourdair, et dire 

Qu'il ont d'superbes ners ^s ; 
Et, pourtànt, au couain de t'n àtre, 

Les dravans sont d'mi-à-d'mi, 
Et ràn rit dl'autre, sans s'battre 

En drissànt de bouan fvas-y. 

Fiànce a des c6tis, dla grappe, 

J'crd qu'il en provient d'ftn jus, 
Mais l'respet dlTiounneur j'm'en tape, 

Sous nos viers poummiers fieillus. 
Ch'est là, qu'nou-s en a dHbouans soumes, 

Ch'est là, quànd nou dort, parfeis, 
Qu'nou pense au nectar des poumes 

Dla Ramàie et des Bouvets. 
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Bouage ou bllànc j'n'ai miette envie 

D'vhi, seit fort, douss ou suret ; 
L'coeur en avait-i d'la vie, 

Quànd Fdrigo d'Ràcho pundt ! 
Parfeis Dan reste à la veille, 

Au chhiq d'Novembre, bn p'tit tard ; 
II est seur qu'au ras d'sa yieille 

H a màiyu du grounnard. 

Sus rbànc craqui d'la cahutte, 

DVànt que dVent^r-dire, " adi !" 
Quànd nou yient au fond dla jilte, 

Dame ill y'a du sguin hardi. 
Dan ou Tam jamais n'y houàgne, 

L'Roud Jeannet souvent y'ira^ 
Et si quiqu' piànt est ragagne, 

]^s fichards nou renviera. 

Pour chu qui' est du p'tit, Tgrànd Pierre, 

S'i garde, un jour, cabaret, 
Je nVeurs pas qu'i' s'mette à bdre ; 

r va^t bien mtx qu^riair dret, 
Teijoiis couayer sa pouagnie, 

Màngier pus dlard que d'jàmbon, 
Multipillair sa mSgnie, 

Et n'pas briUair trop d'querbon. 

Si rvin est Tesprit des b^tes, 

L'cidre est Tndtre, m'est avis ; 
Nous, j'avons d'si fortes tStes 

Qu'les cllichards en sont ravis. 
J'dis pouille à leil-s hermitage, 

Leil bouigougne et leil claret ; 
Pour m^, qui sis sain et sage, 

Vlà qui n'vaiit pas hn navet. 

Belleau, Malherbe, Corneille, 

BVaient du cidre, en bVaient hardi, 
EUàzar faisait m^reille, 

À la Hougue, au Vendredi, 
Et j'cr^ qu'il ^taient la craime, 

Ches quatre-là des Normànds ; 
Coumme aeux, rdrain Guemesiais aime 

Let. cidre coeuru, mes grànds ! 
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II est ħaut tempa de rd^fendre, 

Oar le cidre est rvTai àngo ; 
Jamais terrien n'dae s'Tendre, 

S'il en a sonB sen grigo, 
Et, mee chers, au temps des hagoes, 

ni' y'en a d'jolis arri!dis ; 
J'niche et viau font des pemagues, 

Les tardifl font des t^prima 

Monsigneiir lb Drayan, bayonimette^-coiie, feadataire, entto daeoz ianee, 
dee Baaaee dloart, d'Boque à la MadTe, dla Monillàre, de Sartdt* des An- 
derlots, eto. 

UN MOT POUR NlfeMŻSIS. 

Fr^res, s^ħez vos pleurs et rentrez en tous màmes, 

Arrach^ à la mort ! 
Oseriez-yous lancer d'iigustes anathàmes 

Oontre rarrdt du sort 1 

La femme lutte en vain, palpitante victime 

De la rage des flots, 
Et la mer Tengloutit, malgrd refibrt sublime 

Des p&les matelots. 

Ni tes c6t^ de fer, ni rorgueilleux prestige, 

6 vaisseau ! d'un grand nom, 
N'ont d^toum^ le coup, et le del nous inflige 

Une dure le^n. 

Esclaves de Mammon, vil maltre de ce monde, 

Nous bravons le destin, 
Afin que le requin, vorace, atroce, immonde, 

Ait un joyeux festin. 

N^m^is entrouvant le sein de ronde am^re, 

Biant de nos sanglots, 
Fl^trit Tappàt du gain, odieuse cħim^re, 

Source de tant de maux. 

Oui ! n'en dàplaise à l'honteuse prose de tant de sermons routiniers, rinsensd 
dont runique objet est le proflt, soit illicite, soit l^time, dira toujours* comme 
ca se disait autrefois, qull n'y a point de Dieu. Si l'aiKle cċleste enchaln^, 
f'Ġtincelle ċlectrique, devenue notre messagràre, porte, en un clin d'oaU, les 
mandats de l'homme avide autour du globe, pourquoi se mċfler de notre oom- 
pĠtence, ou se soucier beaucoup de Celui qui ne gouveme presque plus les 
Ġlċments? Brouillard ou non, que la mer soit ħouleuse ou tranquille, que la nuit 
soit noire ou le jour brillant, que l'ouraffan s^viBse ou qu'U y ait un grand calme, 
c'est àgal ; U fatU que la lettre arrtve, gue le baUot ae dàrotUe, au momeni 
precia. Le nouveau Marc Aurċle de la Grande Rue aura beau dire à rhċritier 
taquin de Cincinnatus :— 

*^ Maladetto aia questo voetro eseriitio nel quale voi volete viver poveri per 
morir ricchi. e ben sarete maladetti, perche l'avarizia d'un cattivo si adempiaoe 
in pregiudizio di molti buouL" 

(Lettere di Marco AureUo, in Veneda, 1646, Bd. Ald.) 
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LES POUMES. 

Quai pllatsi' d'gllanair les poumeB ! 

L'soleil fait bel ha odtis ; 
Noa s'en baille~ah ! Gu sait ooume— 

Pemaguànt par les courti& 

Chaci!lii au ras d'sa doncelle, 
Les gar^ns jouent leux b&quiaux ; 

QuV seit laie ou qu'a' seit belle, 
Gku: quT n'soufllent les cràssiaux ! 

J'ai oui quT gny a pas d'autoumne, 
Sans bien de p'tits acddents ; 

Mes cħers df ànts, j'men ^toone, 
Bien qu'ou seyies si prudents. 

OhVest pas là Fpus d^ectablle, 
Ooum' disait Jean Lenfestai ; 

L'^cànt des vieils, ch'est la tablle 
Otl ill y'a d'qu^ brinotair. 

À persent qu'me v'là sus ràge, 

Babouins, savous qu'est' qu'i' m'faut 1 — 
Tchesse et gignoune et bouan brage, 

LVerre au bec et l'coute en haut ! 



LES OORMARÀNS. 



Ooum' je m'cUàngeais dans la maire dragic, 

À men tout saeu, rchinq d'Novembre, au matin, 
Daeux cormarans, sus la Roque à la Pie, 

M'consid^raient d'i!m r'gard triste et nuJin : 
Les viers d^mons avaient l'estouma viMe, 

£t bllàmaient rvent qui leuz halait leux pam ; 
Querouins, fis-ju, la patienche est le r'miMe 

De tous les maux— d'la trop-prinse et d'la faim. 

D'oħ Vnous ?— d'Or-Tac, d'Roc-D6vre ou d'la Givaude, 

Des Saiiteriaux, d'la Sanbule ou d'Anou^ ? 
L'ieil sus la vague et l'coeur bouillounànt d'fraude, 

Fieffsus gourmànds, n'avoiis ni fou^ ni loud ) 
I' m'est avis qu'vot' faim est la faim-vàle ; 

Teijoiis sus l'aile et teijoiis l'bec ouvert, 
Enaqueux d'vràcs, votre ex^crable fMe, 

Est la banàtre et l'bachin d'Lucifer I 
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I/PARADIS DU POETK 

L'chamiMigne, an fond da verre, amis, bouilloune et brille, 
D^jà rieil da oonviye ^dnchelle en bavànt ; — 

Ghànaoogni^r, prend ta pll^be ; à l'envi noa t'accaille ; 
Poar ^difiair no8 coeaiB rTrai soav'rain i^mMe est Tcħànt ; 

Sàns la harpe oa l'violon, dans les d^ sas la terre, 

L'hermitage et I'nectar n'sont qu'da yin ordinaiie ! 

L'&Tori d'ApoUon, d'àn r^gard inspirai, sonde 
LVaste abtme oh toat nait, oh toat viendra finir ; 

I'd^roale à hiisir randen r^gitie da monde, 
£t l's astres Ui oonfient les orades dTav'nir : 

Au concile immortel, Magicien et Proph^te, 

H dooate, i'v^t toat cha qu'sa Uuigae interpr^te ! 

MontSy booais, o6tis, Tallons, caveme solitaiie. 

lyineffBtbles pllaidrs vlà I's^joar perp^tael, 
Qaànd nof maison d'aiKaille est l'noblle sànctoaire 

CNi la Mase et FAmoar ont bàti leoz antd : 
Bien qae I'tempIIe seit vil, Ifaea da cieil riUamine, 
£t l'paradis est là, là, sous rgUic dla caiħnine ! 



S£ALLADH AIR AIS; 

BBOABD SN AR-RTfc-RTe . 

Asile da bonheur, Ue verte des aanes,* 

Sol de la primevàre et des amaiyllis ! 
Honteoz de leur pays, que de fr^Ies b^jaunes 

N'effleureront jamais les livres que je lis. 

Loin de la refroidir, I'dge ^chaufie ma veine, 

Le Temps s'envole et rit de l^g^res douleurs, 
On s'^teint à loisir an bord de I'Hippocr^ne, 

Là le seuil de la Mort est un tapis de fleurs. 

Soleil mouiant dliiver, mon amour, mon embl^me,t 

Tu te I^yes joyeux, tu te couches riant, 
Jeune ou vieuz, roi des airs ! consolateur ! je t'aime, 

Puisse-je te revoir glorieuz et brillant ! 

* L'occident oeltiqTie avait troiB G wem-eimds, lles des amies, des chdnes blaiics, 
des erands arbres, Gwemsey, Guemesey. La premiĠre est dans le diooàse de 
St. Brieu, la seconde, en sanscrit, Sarama, lai Sarmia, Sarnia, rUe du cr^ 

Suscnle, vs-SABGiB, Hespàrie, est notre demeure ; la troisiĠme est dans le oomt6 
e Monmouth. 

t Un moment avant le solsUce d'6t^, on envoie ces vers à la Otuiette, et c'est au 
solstice dliiver qu'ils furent ċorits. 
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J^ai v^cu, tu le sais, nen n'dchappe à Tdtude, 
Tdt ou tard^, rhomme obtient ce que Dieu lui promet, 

Be la cime des monts bien que Taccàs soit rude, 
Se hàtant lentement, il arrive au sommet. 

Qde de tristes for^ts au tdnt livide et pàle, 
Sautant de livre en livre, ignobles charlatans, 

Courent, ne sachant oii, daos le sombre d^ale 
Oh Watts et Panizzi tron^rent si longtemps ! 

Sans dtoile ou boussole, on erre à raventure, 
On s'^are, on se perd, et Ton meurt interdit, 

Honteux d'avoir subi la peine forte et dure, 
Marsjas ^rch^ palpitant et maudit 

8i ce n'est qu*un roman, lliistoire est un blasph^me, 
J'aimerais cent fois mieux Don Quichotte et Gil Blas ; 

Oui ! qu'on les prdae ou non, je laaoe Tanath^me 
Contre maint Du Saussai, contre maint Varillas. 

L^gitime h^tier de ses modestes p^res, 

Le nouveau Basselin ose les imiter, 
Yisiter leurs tombeauz, ranimer leurs poussi^res, 

Interroger les morts et les ressusciter. 

Jusqu'au demier moment, oh ! que je sois moi-mdme ! 

A quoi bon professer oe que Tàme d^ment 9 
La langue qu'on honnit est la'seule que j'aime ; — 

Voulez-Yous que je sois le demier Illemand 9 

Youlez-Yous que je rie, en fermant la i^aupi^re, 
De ces cagous vouds au culte de Mammon, 

Sans passd, sans futur, Stres au cosur de pierre, 
Chr^tiens fort au-dessous dn maitre de Platou. 

Incompris, isol^ ce demi-dieu, Socrate, 

Attendait ici-bas le vrai r^y^teur, 
On ne veut plus de Lui ; la vieille Europe, ingrate, 

Sans honte, ouvre ses bras à chaque innovateur. 
Ni TAlceste de Gluck, ni le sublime Orph^, 

Dont Taccent attendrit l'oreille des enfers, 
Ne sont venus chez nous ; les pavots de Morph^ 

Endorment r^rudit qui fr^onne ces vers* 

À quatrevingt-deux ans, tel est donc le salaire, 
Le profit que Ton a de vingt mille longs jours ! 

À llieure ot Ton s'^teint, à quoi bon vouloir plaire 
A rignorant qui hait l'tle de nos amours 1 
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Jamais anz doox accents dn parier de nos m^resy 
Son coeuT ne tressaillit de joie et de douleurs, 

Et le Yoilày jo<uet de rdyes ^phem^res, 
Toumant à tof s les veBtSy pour comble de malheur ! 

Cest à regiet qne rautenr de ces vera appoee un nom qid, bien qne ce ne soit 
oae celui dn troiiiàme de cenz qni sont venuB de France à Giaemesey, d^siffne im 
de ceuz qui n'ont Jamals oublie oe qu'ils devaient à l'accaeil gċa^ieiix 0*9 leur 
nouveUe patrie. 

Les De La Condamine, les Le Mott6e, et leurs noblee prĠdàcesseurs, les Dobr6e, 
de Vitry, cemBae oelui qui dans ràglise a atteint le rang qu'avait obtenu dans 
l'ċtat son cousin, notrecamarade et oon,temporain2 Jean JĠrċmie, Jamee-Amirault 
J6r6mie, doyen de Lincoln, ont illu8tr6 rarchipel o<l tant de rċfugi^ religionis 
ergà, avaient retrouv6, depuis trois 8iċcle& leur f oi et leur laague. Le petit-flls 
d'Bmerio de St. Dalmas, de rĠloquent vleiliard venu de Niee, oonserve encore à 
St. Martin cette tradition de la UA^ de respoir et de ramour que Tami de Martin, 
d''AufiriiBtin, dr Ambroise, ct de I'incomparable Paulin de Nċle, Yictrice, ċv^ue 
de Roueik, fit poblier à Giiemesey, Tan oe grAce, 380* 



L'ENSEIGNE DE ST. MARTIN. 

A.D. 1651. 
CVoyez ci-dessus à la page 9.) 
JVfmes rarmàie d'Anglleterre, iin matin, sus m'n bouneur l 
Ohent navireSy p'tits et grànds, à Pasinànt du jeur, 
Pour humillair J6ry sillànt d'vànt not' ch^re Oe, 
DVaillànts soudards Angllais portànt viron treis mille* 

I passirent àn Lundi, et T Jeudi ensi^vànt 

JSry ^tait dSja soumise au parlement ; 

Mardi vint, PMont-Orgueil aussitdt slaissit prendre ; 

Bombardai et battu, Tneuf chàt^ voulit s'rendre. 

Pllàntais bràment sus rmont d'leux martyr, St. Ħdlier, 
Deux morqu^rs rd^màntlirent, ^rageànt jeur et gni^t ; 
I firent sautair T^llise, et enLVirent, palfràndine, 
Quatre-vħigt bouans chr^quiens ensev^is sous les ruines. 

LVaillànt St. Martinais, l'Sietir Nicolas Robert, 
Parmi les assaillànts—d'màndaiz s'il dtait fier ! 
L'Amiral des Angllaisy notre indomptablle Bll§que,^ 
Ħilit sen grànd bot^, eoum' i r'venait d'la pàque. 

Pour not' malheur, h^a» f le champion d'St. Martin 
Au coup^ d'la cohue i griiDpit tui matin, 
Sàns terfir, du pignon drachit la couroune— 
N'cragnait-i pas l'grànd Gu qui la prend et la doune 1 

Sàns funain, sàns etchelle, i la d'vallit bràment 
Du coup^ du pignon, lieu haut et ^minent, 
Dret au Chàt^-Comet la portit dans notre tle, 
Et l'Gouverneux Tenvyit à Londres, la grànd' ville ! 
Blake. 
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Mais \& mourtres, sas Pfrie, iln jour, au but d'sept àns, 
L'Gouvemeux d^chargit rSieur Guille, ancien Luitnànt^ 
L'fils d'Mussieu Bouanaoiy fot noumai notre Enseigne, 
£t Nicolas Bobert f«t ais Laitaànt-Captai'ne. 

Dans sen biaii grànd bat^ une belle à rleYàiie d' Juin, 
DTtlot d'Arm, cħergi d'vrec, i i'venait tout godln ; 
Vlà IHbat^ suB sen cànt, PLuitnànt et s'n ^quipage^ 
Ooum' autànt d'gots* au fond, p^re et fils, maitre et page ! 

Les vl6 les sept d'vànt Gu !... l'coour en sagae et fr^mit, 
Et dla Fosse à Oalais nou plleure et nou gdmit 1 
OMnq jours apràs la f§te— ]^ houneurs qu'est qu'nou gagne T 
Au large du Tas d'Peis, sept corps morts, viers et janes ! 
^ Les gota sont de gros'calllona, des pierres roul^es. 



LES RŻVES. 

Fatmn ne, an frater Qjns, Somnns. ludit? Equidem ^ nube ħic mihi natas, et in 
aUum efl^isusorbem yideor, ubi mortoi ambulant, et tenebm coluntur. 

COMUS, Oxonii, 1634, p. 16.* 

Oomme on priait, an soir, le cħef de la famille 
Demandait à genoux, levant les yeux au ciel, 

Qu'€zempte de terreurs, l'àme heureuse et tranquille 
Soos Taile de la nuit, gotiàt un douz sommeil. 

* Lb Comrs d'Ħenri Dmpuy, natif de Vanloo, Querderland, est Im modàle de 
celui de MUiton. Plus de trente ans se sont ċcoulĠs depuis le soir oii Tauteur de 
ces stances Ġeoutalt impatiemment un de ces braves nommes anridrĠB, clercs 
ħautement gradjute dans l'Eglise Anglicane, qui, sous le rċgne de Oeorges Trois, 
avaient laiss^ aUer presque tous les anneaux de la chalne histoaique et de ^a 
th6ologie axamalqae, greoque, et latine. 

Or, le thdme de oe Nestor, contemporain des deux Milners, du prof esseur grec 
^drite, Bnrgess, de Jacob Bryant, et de plusieurs autres cċl^biit^s qui seriuent 
impossibles aqjourd'hui, c'6tait une h^rteie Utt^raire, **l'originaUt^ de Miltdn." 

Un de nos maltres ċtait là. 

G'^tait un mċdecin, originaire de OaUes. H n'y aviUt presque ppint d& langage 
europ^en qu'il n'eflt au bout de la langue. H parlait le grec d'Homàre. et celui 
de Milavovitch. Quels furent l'^tonnement et la joie du pauvre *'Ao8dana 
EiLEANAOH,*' au moment oti son patron, avec ce petit air modestement soumois 
<iui ne sied pas mal à ceux qui nous contrdlent, lui cita, mot-à-mot, tous les 
poàtes, sauve un, dont Jean Milton avait vol6 les tr^sors, embelUssant toujours 
ce que sa vaste mtoioire avait aoeaparċ. Le fumier dTfinaius ^tait pour Virgile 
une Galifomie. 

" CoMU&'* le modàle de celui de Milton, ^tait alors dans ma poche. H y avafit, 
en outre, là tous les extraits. avec des renvois aux pages du Comus anglais. 
Xi'obijet de oe membre oubU6 d'une soci6t6 qui n'existe plus 6tait de conflrmer le 
Jugement de l'iUustre Ap Richard, un de ces hommes rares dont rinflnence 
^lectrise ceux qui ont eu le bonheur de les comprendre. 

Lb Comus d'Henri Dupuy, "Ervcias Putecmus," fut imprimċ, l'an 1608, à 
liouvain. Notre exemplaire, dont la da^^e est tràs-suggestive, paiut à Oxfoard, 
l'an 1634 : et^ selon nous, quelques mois avant la reprċsentation ou Comub de ce 
Milton, dont le grand tort est de n'avoir pii toTuours conserver sooi autonomie 
religieuse et politique sous CromweU et soos les deux Charles. 

L'auteur du ** ChrisHan Doctrine** n'en a pas moins anticdpà Benan, Colenso, 
Stanley, et leur postċrit^. 

£t que d'emprunts heureux I'illnstre et majestueux aveugle n'a-t-il point fait 
aux rabbins, au dormeur anglo-saxon, à Ouillaume de Saluste, sieur du Bartas, 
et au v6n6rable Nċerlandais dont voilÀ le portrait, Joost van den Vondel ! 



Digitized by 



Google 



304 

£t je disaia alors, ** PoHrquoi blàmer les songes ? 

S'ilfl ne venaient flatter les dormeors ingi^nuB, 
Que de beanx soavenirs, qne de riants mensonges, 

Doaces illusions, ne les cħarmeiaieBt plus V 

Ecoutant PħilomMe, ^mule de sa joie, 
On fermait Fceil enfin, oubliant-les ennui^, 

l qoe d'agrestes fleurs ^maillaient notre voie^ 
EUes embaa»aient Tair, d^icieoses nuits ! 

L*ħeure, n^nmoins, vient oii, N^mdsis cruelle, 
De spectres la mdmoire entoure notre lit, 

Et l^omme voit alors, dans sa triste ruelle, 
Quelque d^mon ħideuz, quelque fàcħenx esprit. 

Veixaient-ils nous troubler, au printemps de la vie» 
Quand Taube r^veillait nos frkes, les oiseaux, 

O^, dans les pr^ flenris, notre oreille ravie 
Admirait tes ^ans, faovette des roseaux ! 

Autrefois, les ^us n'avaient qne de beaux rives, 
Jacob lutta, dit-on, avec TAnge de Dieu, 

£t de pieux Adams voient revenir leurs Eves ; 
Quoiqu'ici-bas la foi n'a plus ni feu, ni lieu. 

Oes larves que Ton ħait, transfuges de Tabime, 
Assaillent, mais en vain, le repos d'un vieillard ; 

II n'aime que le vrai, Texquis et le sublime, 
Le doute n'est venu sous son cħaume que tard. 

II ne reviendra plos. Bi les nnits ^taient noires, 
Quand il me ħarcelait, je l'abħorre et je crois ; 

II tourmenta Pasgal, ennemi de ses gloires, 
Mais, prStre et roi, ce Blaisb a vu le Boi dea Boi& 



LES TRISTES OBJETS. 

Pgn'y'a rien d'ossi triste au monde 
Qu'im bari sàns vin sous la bonde ; 
Un bia^ discours sàns v^ritai ; 
tin ner-vStu sàns cħ^ritai ; 
tlne ħ^ridelle enferouagnie ; 
tfn soudard dla Vierge Marie ; 
tfn vier gargon, dans son condan, 
Bouànànt, ronfllànt, coum' àn caħouan. 
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LTIER PRINSEUX * 

" Indomlta ponderibiiB immenBis prela.** 

Plinius, Nat. Hiflt. xvii. U.\ 

Ah ! j'ai dormi bien des soummes, 

Nichi .dans d'malins juqueux, 
D'dIs qu'j'oyais mendre les poummes 

A ten monlin, vier prlnaeoz ! 
À dVànt'làie ou à paillie, 

L'barbari-muscat bonlait ; > 
Dla chàmbre dans la termie, 

Vite et fort, nou Yj houlait. 

Me r^onnls-tu 1 M^, j'ai veue 

Chu qui m'a trop adoulfu ; 
Arbre, cablle, vindas, reue, 

Tout est btHchi, tout bràlaiu 
L's ànciens ont fini leus guerre, 

£t s'i reste tant d'laids viaux, 
111 y'a du faeu dans leus verre ; 

H^as ! i n'sont pas des nos. 

M'est avis que j'v^ les filles, 

Dans leus pUi^ dret, rire et jouair, 
LeuB jolis d'vànquiaux à rilles, 

Ooum' nou s'pllait à les d^nouair ! 
S'auve bn long pipeau quiqu' gnaise 

A suchottai rċidre doux, 
Nou la torque, nou la baise ; 

Alle à biaus criair, " Mon Dou !" 

Vier piinseux, j'pense à t'n histouaire, 

Erànsai vis-à-vis dTus ; 
J'ai, dans Thaleux d'ma mdmouaire, 

L'portrait dT^met qui n'est pus. 
Tique-taque, toume-toume, 

0-ju l'moulin aroàtai *? 
I'me r'souvient d'la quistoume 

D'Louis du Pont qu'j'avais joAtai. 

II ouvre l'bec, et j'l'^coute : 
" L'eau d'vie est," s'ti, " l'eau dla mort f 

* Prlnseuz, fonne romane, analogue à l'espagnol prensa, pressoir, prensar, 
prempsar, presser. 

t Bien que notre ċpigraphe ait Tair un peu froid et sec, l'ċnorme poids du 
mouton, ** pfahlblock." mot tudesque, est un fait. II t avait aussi le mAt que les 
oommentateurs de Pline, Hardouin et Brotier, n'ayaient jamais mis en mouve- 
ment^ et la barre de l'arbre ou yindas. 
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Pourtànt, jamaiciy sàns sa gouttOy 

L'vier mafifait ne s'troavait fort. 
" L'vin," diaaiH " fortifie, . 

Bimnm est, habeo sat ; 
L'bon Dieu Ta dit, et j'my fie ; 

HanUnem ketijieat/' 

Je n'crd pas qu'il ^tait trop sobre, 

Quànd TFaeu B^engi^r le m'nit, 
ijn aer, viers là f in d'Octobre, 

À Pàllias. et Yj cUàngit. 
Sous la pàqu*roile i roupille, 

£t j'avons tous nos d^fauts ; 
I n'^tait pas mal-habille, 

L'sacrai frànc doublle, en p'tits mots. 

Là Jean des Courtillets snofie, 

Dret coum' iln màt d'artimon, 
Esprit d'assaiz fine ^toffe, 

Et savànt coum' &n sermon. 
P^rouesse ou sotte avànture, 

À l'heure il en marmounnait ; 
Note et chànson, conte et lure, 

En savais-tu, gros bounnet 1 

J'o chàntair Tgardign^r, Jame, 

Treize àns hermite à Oàsquet ; 
Jiite au poing, i s'pllaisait, dame, 

À m'^càntair d'sen caquet. 
Li qui suait tànt à la barre, 

Se r'pose à Tombre et au frais ; 
Nanon et li, tendre pare, 

Sont contents sus leus llet d'gr^ 

Et Jean Guillard,* rmalin sire, 
Vnu d'la Hougue à not Vallet, 

* On aime nn peu les nomenclatures de Uen, ce qu'il 7 a de plns certain et de 
plus attrayant dans noB annales, et les g^n^ogies roBtiques. V ous aurez beau 
nauBser le nez, fastidieux porvenus t Le beau fr^re d'H6uer des Fries, de Daniel 
de la Lande, et le mari de la bru de ce Jean Gallienne, notre ami. venu de Saint 
Sauveur, Pal^mon goguenard, dont la symphonie nous f aisait cabrioler avant la 
bataille de VTaterloq, mċrite, osons le dire, le souvenir affectueux du cħansonnier 
de la yingrtaine des Garit^, des Guilles, des de Beaucamps et des Girards. 



solidement bAti sous la cinquiàme des Tudors et le demier des Yalois. ** Lb 
BELLE/' à larse porte aux deux battants, nous a transmis plusieurs rċminisoenoes 
curieuses. C*est par exemple, dans ce manoir oubliĠ que notre aieule, Elisabeth 
Andros, fllle ainee d'un Seigneur de SalineUes, aidourd'hui Sausmareż, tint ses 
premiàres aubailles, U y a ISa ans. 
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AmiB I noas faisait-i rire, 

Quknd l'but d'sa lichouette allait 1 
Ħouras pour les barbes griaes 

D'not vier p'tit laid paradia ! 
En a-nou mordu, des ch'liBeB, 

Jean ! sous tea ch'liaierB aasiB 1 



MIO BEL SAN GIOVANNI ! 

DANTB. 

R^miniBcence, unique et tendre amie, 

Mn^moByn^, Bouveraine dea ooeurs, 
Ħier, dormant, loin de l'lle ch^rie, 

Au fond du boia^ Bur la mousBe et les fleurB, 
Seul avec toi Bur rhumide foug^re, 

J'^taiB heureux ; qui ne TeBt en dormant ) 
Ivre d'cBpoir, j'oubliais rAngleterre, 

EnBeveli danB un repoB charmant 

EUe a ccBB^ la voix de PhilomMe, 

Le BauBonnet annonce un nouveau jour, 
L'aurore nait, Talouette m'appelle ; 

£t me voilà dana mon ancien Bdjour ! 
Un vieuz rocher, Tasile des mouettes, 

M'a dit : " Vois-tu ] c'est ici Portelet ; 
Es-tu venu glaner les amourettes,* 

Es-tu venu cueiUir le serpolet T 

J'ai r^pondu : *' Le bel àge s'^oule ; 

Mon cher ^ueil, tu vois mes cheveux blancs ; 
La pierre s'use, h^las, oui ! le fer rouille ; 

Ni toi, ni moi, ne sommes plus enfants. 
Plein, n^anmoins, d'une innocente ivresse, 

Sur le gazon je retrace mes pas, 
Mon coBur ^mu tressaille d'aU^gresse, 

Et tout me dit, Tàme ne vieilUt pas." 

" D'heureux bambins, la troupe s^miUante, 

En babUlant, moissonna tes <»iUets,t 

Je n'entends plus ici leur voix bruyante, 

* Amourbttbs. G'est le platntain maritiine à flenrB arsent^es, "the silver- 
leaved plantain," d'oti les *' amorettis," ou '* tme-love knot8,''au vieux Chauoer. 

t Les oeiUets de Portelet. "Conmion sea-thrift,'* oeiUets de mer. OBillets de 
Paris, " ieillets d'Banque." C'est " l'armeria vulgaris" des botanistes modemes. 
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£t les ^hos d'Żtre-Infer sont muets.* 
Dki le matiny leur foroe andantie, 

Oruelle mort, ils ont subi ta loi, 
Ils ont quitt^ le festin de la vie ;— 

Sendt-il temps quil finiflse pour moi V* 

** Maifl les voilà ! quelle joyeuse bande ! 

NouB irons tous 'à l'honneur de St. Jean/ 
Nous irons tous danser ta sarabande, 

Nous irons tous sur la Boque-Balan ! 
D'un pied l^r nous franchirons la dune, 

Ety proclamant qu'ils vont se marier, 
Pour imiter le Soleil et la Lune, 

Nous chanterons,' ' Ha ! mon beau Lauri-er ! ' " 

Sur un lit vert, encore ^louissante, 

Oonmie autrefois, Reine de ce canton, 
L'astre dee nuits, silencieuse amante, 

Parmi les fleurs caresse Endymion. 
Sous elle on voit la rose, la jonquiUe, 

Iris, lilas, glayeul, B'entrelasser, 
Et k Beaut^ regoit, d'un air tranquille, 

En souriant, lliommage d'un baiser ! 

* Àtre-Inf er, Portrliif er. SonvenirB d*ime f amiUe norse habltate ohez nooB, au 
Gastel ; d'oti oelle d'Enfer. On troave dans les Sagas infkr (ou nfQYAit), et 
ivAB, parmi les flls de Regnar Lodbrogr. Etre, en vieux-franeaJs "ester," 
'* estier,'' est un oanal oti la mer reflue. 



L'jfeFÀNT SÀNS MtlRE. 

Quànd les ^f ànts sont tous mis dans leuz berdilli^re, 
Seit par tànte, ou cousine, ou nourriche, ou grànd'm^re, 
Qu'est' qui reste le drain, seul, et la lerme à Tiel ) 
Oh'est t^, cher p'tit màbet, car ta m^re est au ciel ! 

A sen f tn-fret-tout-seul, i' se r^conse et s'lamente, 
Et, s'il a fret au dos, ah ! qu'est' donc qui s'en d'mente ! 
Ses talons halitrais i' sont durs coum' le fer— 
Le lli^t dT^fànt skns m^re ^rche le p'tit cher ! 

Pourtànt, quiq'feis i' songe, en friimànt la paupi^re, 
À des md^ns qui pignaient ses bii^s cVaeux pour lli pllaire ! 
L'matln vient, nou l'cUamuse, et nou n'fait auctm eas 
Des corles ni des cris dTdf ànt skns m^re, h^as ! 
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La soeur qui reDdormait, par la mort endormie, 
R'pose à càt&i d'leox m^re, et sa bllatte est flleurie, 
Tàndis que Ttriste pfere—i' n*est ni fort ni sain— 
QuT^fànt pàtisse ou nou, tracħe à gagn^r sen pain. 

Quànd sen drain vint au monde, a' s'en fut coum' iui ànge, 
Al'si^t partout, des ciilx, ou jamais Tcoeur ne chànge, 
B^nissànt, gniet et jeur, car a' vet tout dlll6, 
Les vaisins qui font bel à sen cher p'tit follillb. 

Nlli pàlm pas si haut— i' tremblle coum* la fieille ! 
II ob^it à rheure— i' vient dte qu'nou l'appelle : 
Au grànd jour dleux ddtresse, T verront, les tyrans, 
Que rbon Gu sent les caoups des ^f ànts sàns parents ! « 



PRBAMBULE. 

H est vrai que le "foumeau" d'un Giles BoUeau, grreffier à Paris, nous a dit, il 
y a deux siĠclea, que ** le burlesque Ġtait une des nuances du bas." 

On n'en aime pas moins unpeu ce rtoultat grrotesque de l'ironie entre la vie 
intàrieure et la \ie actaelle. 11 charme le peuple, il amuse l'homme oisif ; et le 
savant le tolàre. 

Quiconque a subi, presque en riant, un naufrage, sans perdre sa redingotte, 
aura, comme l'Ento de l'amant cul-de-Jatte de la petite flUe d'Aubignċ, 
" ProfM ces tristes paroles : 
Je serai donc mang6 des soles." 

Et que ne dirions-nous point à nos Jeunes compatriotes, dont on a viol6 ràme et 
le coBur, s'il 6tait permis de rċp^ter une longue s^rie de noms que le sol nous 
r6v61e, avec toutes les circonstances d'origines qui dċclarent l'apostasie modernel 
C'est pour nous un tourment de oontempler tant d'ignorance et de fnvolite. 
Voilà pourquoi nous leur montrerons leurs ayeuz, dans le style de Scarron et de 
Montbron. 

NOMENOLATURE PATRONYMIQUE DE GUERNESEY. 



Mort est Douville, 
GaVlai Fouville, 
I gnya pus d'Oroc, 
Mais vlà Du Froc, 
Et Tvier Falaise, 
Assis à s'n aise ; 
Marchants, Effards, 
Sont bien dcars, 
Et d'nos La Perres 
I n'en est gu^res, 
Pour les Oanuts, 
I gny en a pus. 
D'Jeannot Basire, 
Le triste sire, 
I gnVaeut, ħ^ ! 
Pour not soulas, 



Qu'i!Ln fils, Isas ; 
D'h^reu, d'syriaque, 
Sous rbouan roud Jaque, 
II en savait. 
Quànt à Navet, 
Terrien sàns honte 
Au Fief-le-Compte, 
L'maiifait s'enfut ; 
Naftel est d'but 
Les Salinelles, 
Terjoiis fidMes, 
V'nus d'iin marais, 
Nos Sausmarez, 
La race en dure, 
Et md, j'en jure, 
Alg^ira 

Mm 
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S'en souviendnu 
TripaJL, ta tdte 
Est S0U8 la blllte, 
Griffon, GriBet, 
N'ont n'faim ni set. 
DVànt Tus d'Marie, 
Tirel sent rfrie, 
CaiUe et Oourlis 
Sont vis-à-vis, 
Mais pas bn Vasse 
N'a laissi race ; 
Dans not' Vallet 
Iir y'en avait. 
Seit dans TAveme, 
Ou ta caveme, 
S'tii dors, Maliiel l 
Ronflles-tu, vieil 1 
Vivian, dTort-Vase. 
Goiitit la vase, 
D'Vivier, du Ollos, 
Gn'y'a pus que Ts os. 
Bougourd et Brache, 
Si tu les trache, 
Va, sous rfait d'gllic, 
Au fond dleti nic \ 
III y'a des Ħlaumes, 
Mais pas d'Guillaumes, 
Et les Troussai» 
Sont d^troussais. 
LVaillànt Dam Ħue 
"Est sous la chue. 
J'avon des Flais, 
Mais tous les J^lxia, 
Sont hdquis d'terre, 
Au dormitouaire. 
Un Lenfestai, 
Qui m'a flstai, 
Fait, pràs d'rEgUise, 
I faut qu'je Tdise, 
D'bien jolis vers, 
Ditons divers. 
DTouquet et d'Fouque, 
I n'reste chouque, 



Ħi!digaet8 et Hys, 
Sont ensev'lis, 
Mais chàque Ozanne, 
Va piann-piaon-pianne, 
Et, Jame ^tait, 
D'Elizabet, 
Ma grànd-giànd'm^re, 
Loyal biaà-frfere. 
Les viers ĦaeMns 
N'jouent pus dleur grins, 
Et Jacquot Guille, 
il^'prlns d'la file 
D'Gersy (OolasX 
En aeut soulas, 
Et à Sàint-George, 
I s'mit d'bel org^ 
Oik'est qui'est Liton ? 
D'Col. OoUeton, 
Nou n'en sait gu^re ; 
tfn daenx, n'agn^rey 
Le gros bounnet, 
Fut barounnet. 
I gn'y'a pus d'Mi^re, 
Ni quàsi d'FU^re, 
Et les Adams 
N'jouent pus des dent& 
Dla Mare et d'Sarre, 
La race est rare, 
Oohu, Qu^u, 
N'a pas d^chu, 
Pourtànt des D'Lisles, 
I n'reste hs lles, 
J'en sis surprins, 
Qu' daeux on treis brins. 
L'docteur manie 
Berioche et scie. 
Ham'Uns, FaUas, 
Mahys, Oolas, 
Sont tous en vie, 
Mais l'vier La Ke, 
Balan, Lorreur, 
N'verront pus rjenr. 
Brock fut not glouaire. 
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£t sa m^moaaiie, 

Ghemeniia l 

Teijo^ vivra. 

tfn seul FerbTacħe 

Ouenrty trotte, et cache. 

Oħ sont les Bais ? 

Grez est sons l'gràs, 

Maifl les Oareys, 

SuB mai're et terre, 

I font la guerre ; 

I font d's ^ntg 

Màl-^(Àntànt8y 

£t gar às ffles, 

S'i 8ont gentilleB ! 

L'Essileri 

A mis r^tri, 

Pour un long viage, 

Hors de sa cage. 

L'dialn A£folai 

S'est envola!, 

Mais, dVànt qne Fmonde 

Ait fait sa ronde, 

Iliy en aira, 

U en fYiendra. 

Tous, dans Uà csaae, 

N'tuànt pus d'bercasse, 

Les Fier-moutons, 

Oħers às Gk>tons, 

Sont Bous la pierre 

Dans leii cħim'qui^re. 

D'George Faignent 

I n'reste rien, 

Si cħ Vest sa cotte ; 

£t sot et sotte 

Ont mis, nou Tsait, 

Sen grànd corset. 

Oħ'es-tu, Vallaie 1 

Fred coumme un plàie ? 

£t les BeletB, 

£t leB Oalais, 

£t les Oapelles 

Qui'en faisaient d'belles, 

Oriànt " houras ! '» 



Jouànt dn coutlaa t 
SuB La Oouture, 
La terre est dure, 
Pourtànt l'yier Blicq 
£Bt sous Ben gUicq ; 
£t des SauTages 
Nou Tet les fiages. 
Pas tin seul D'va, 
N'a Taque ou cħ'Ta, 
La mort à Pique 
A fiut la nique, 
Et les SatlchaiB, 
Ooumm' lcB OaÀchaiB, 
Au pid dla roque, 
N'dent puB la clloque. 
J'avon Tardi ; 
Mais Trop-ħardi 
Dort, prki dT^llise, 
Dans sa Tàlise, 
Ob, les OdboB 
Ont l'ssi leus os. 
S'les Oorbins Tolent, 
Orient, et s'pourjolent, 
Nou n'ot ni n'vet 
Pas im OħiTret, 
Pas im Bibet. 
Les Tiers D'la Hayes 
L'cuiront pus d'ouaiea 
Jamais Oambray 
N'ritounne ou bndt, 
£t Tgrimd Oarouge 
N'a pus sa Touge. 
J't^ des Fallas, 
Mais les Ħaillas ; 
La Mort, ħ^las ! 
£st T'nu les queure ; 
Amis, j'en plleure. 
Gnya pus d'Ohofflns, 
Gn'y'a pus d'OaàTins, 
Mais les Peit'Tins, 
Jamais i n'pllient, 
I multipllient. 
Les Ħannequins, 
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Les Mannequins, 
F18, ffle et fSLxae, 
Ont r^ndu Tàme, 
£t D'ĦavUlànd, 
Noblle et YaiUànt, 
ThoumaB, ffls Pierm 
Est sous la Pierre 
Vlà des D'Beailgys f 
Vlà des Tourgis ! 
Maze ou M^rienne, 
Attend qu'i Tienne l 
Rose a d's ^fànts, 
Quàsi tous l's àns, 
Beauvoir, des Grànges, 
Est cis les ànges, 
Les Ħallouvris 
Sont rabougris, 
Ch'n'est pas que j'pense 
Led faire offense ; 
Tous, p'tits et gros, 
Pllient, coumme iHn ros. 
Hervy, la vague 
Bndt suB ta Lague ! 
Et les Oaouards 
Sont dv* les Houards ; 
Bonchins, Rompàres, 
N'ont pus leus terres, 
Et des Guignons, 
Et des Ohlnchons, 
Fils d'àme n'd'meure, 
L'affaire est seure, 
Ni des Noyers, 
Ni des Loyers, 
Pas i!ui lani^re 
N'reste sus terre, 
B^duit à gniànt, 
Le triste piànt 
J'avion Feugi^res, 
I gnVen a gu^res^ 
Et les grànds Pins, 
I sont tous prins, 
Coumm' les Prudhoummes, 
Dormànt leus soummes, 



Par Atropos, 

À le^ drai'n r'pos ; 

Mais les Oornettes 

Ont des ooqu'nettes ; 

III y'a du sens, 

Haxdi, là d'dans. 

Oh'est d'nos grànds-p^res 

Propri^taires, 

Qn'nos noms sont v'nus, 

Et noB f venus. 

Pas im Quàntnuine 

Ne sert la Bame, 

Les Qu^ritaiB 

Sont d'sh^ritais ; 

La Pitouaillette 

Ne s' sonvient miette 

D'iln Martin L'jlai ; 

II est gavlai ; 
Ses treis veigies, 
Sont-imàngiesl 
J'cr^ qules Hocarts, 
Ooumm' les hucarts, 
Sont bien ^cars. 

I gny a pus d'Sages, 

III ya des l'Pages, 
Au Qudne, au Oàmp ; 
Mais, pour Biaiicàmp, 
La vieille orine 
Touche à sa ruina 
Quànd Nico L'fsar 
S'laissit allair, 

L'tle adoulMe 
Plleurit s'n allàie, 
L'tle, en six mots, 
Ohàntit sen los ; 
J'n'oubllieron miette 
L'son d'sa lichouette, 
Et, dàm-di-ti, 
En savait-i 1 
Bien des Alaires 
Ont leus salaires, 
Bien des Ahiers 
Ont cllos leus iers. 
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L'Nouny s'àbrie 
Ala Sal'iie, 
Piend Ifis et vracs ; 
Ses dasuz forts bras 
Font YolaiT U'iaue 
Sous la Gk>uboe, 
I m'apprend d'qu^, 
Quànd j Vais sus Tquai, 
Etj'auneàTde 
L'nouvel Alcde ; 
Sàns trop sVàntair» 
I sait chàntair. 
Oomu, Oomeille, 
Vlà qui soummeille, 
Guillots et Giots 
Ne i-'muent pus d'viaux, 
Et les Norgiots 
N*ont beu, ni vaque, 
Poul' qui quedaque 
Ni tchien qui braqu'te. 
D'PiUon, d'Briard, 
FGavet, d'GuiUard, 
GaUais, GaiUard, 
La chouque est morte, 
Ou pas bien forte ; 
Et les J'nouiUons, 
Et les BouiUons, 
Sont terre à terre, 
Dans le^ parterre. 
Du drsun Punsec, 
L'croupion est sec ; 
L'vier Jean D'la Hougue 
N/bats'ra pus djougue ; 
Artur, Archier, 
Va les trachier ! 
Barquets, Barquettes, 
Sous les berbiettes, 
N*diront pus mot, 
S'i nou n'les ot, 
Et d'Gros vlà l'àtre, 
Au pid d'la f n^tre ! 
La Hougue-Antan, 
L'sot CaHban, 



L'viUaiiB n'sait mie 
Qua' signifie, 
L'OncUe^ TAncien, 
Famaeux terrien. 
Oar, i n'sait rien ; 
De D'j'nas, D'j&i'mie, 
L'heure est finie ; 
La Orofite-khDans, 
Berhaut est d'dans, 
Pas tin Dla Barre 
N'a sa poumare, 
Ni MouHnets, 
Ni Marinets, 
N'jouent dla palette, 
Ou dTarbal^te ; 
I gn'y'a que l's os 
De tànt d'N^aux. 
Jamais Quet'viUe 
N'trotte à la vUle, 
D'Ponchez, dTontac, 
Gn'y'a fric ni frac. 
Tous les Pradhoummes, 
Ont fait leus soummes, 
Fa^trart, du Ooq, 
A codpiai Tbroc, 
Du gràjid Wigmore, 
Nou pàJe acouore, 
Mais rSieur Forteis 
N'a pus d'orteis ; 
D' Jann'ton Mous^ 
Qui'est donc qu'j'en sai ; 
L'vier drain La Loe 
Est dans la boe, 
Et, si d'Rossel 
Montit au cieU, 
Nou vet sa glouaire 
Dans notre histouaire. 
Et les Viv'mers, 
Roguis des vers, 
Sont dans l'parterre, 
Fumfent la terre, 
Oh les Bllànc-Los 
Sont sus le^ dos. 
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OnyapuBdlaSalle 
A qm noa pftle ; 
Lea VariflsoiiB, 
Qa'est donc qu'i sont I 
PtoilnFillatie 
Ne Tena s'n àtre, 
MaisQnMp^ 
Cknimme iUi rib^ 
Fier et àam paSne, 
Serg^t de la BtSnB^ 
Eat iUi des TraiB 
y ien GnemeBiais. 
Lea dieiB Basiles 
N'ont pns d'ftsilesy 
Et les B'sseraonB 
Sont Bona les g'sona. 
Thonmas, TħonmasBe, 
On'oBt qnl'eBt le^ race f 
L'nobUe De Yic 
Eflt dana sen nic ; 
A rAnglleteire, 
A' la grknd' teire, 
Loyal et fort, 
JuBqu'à la mort, 
Bien qa'jamaiB homme 
Qoe rmonde i^noumme, 
Seit d'piàe ou dllen, 
N'ait fiut puB d'bien 
À sa vieille tle. 
II en yadt mille. 
PuB d'i^ Berhadt 
A montai ha^t 5 
Quànd l'fer est caM, 
Dan, BUB B'n encllume, 
I Tous rairume. 
Pierre Harriy^ 
Jàdis yiyait, 
Et s'n ^talàie 
D'lu, d'sole et d'pl&ie, 
B^ouissait l'ieil 
De yieille et d'yieiL 
Migault, rconfir^re 
D'not' cher giànd'p^re, 



EtMartinean, 
Oodlnlignot, 
Des mots pour riie, 
Sayaient-i dire, 
S'nou-s dtait daeu, 
Aucoindleàfoul 
Loyis, dla Boque, 
St Itemps s'en moque ; 
Eprins d'amour, 
I print, im jonr, 
Nanon, ma tànte, 
Belle et seryànte, 
Et, quànd Ilxiuan yier, 
Vaillànt et fier, 
€h)uyemànt d's Hes 
DanB les Àntilles, 
Fut sous les quilles, 
A' fyit rOàt^, 
Dans l'yier bat^ 
D'un Pierre Og^ ; 
Mon Dou, que d'jouaie ! 
Sen n^gre allait 
Jouair, au VaUet, 
Ols Jean Oallienne ; 
Qu'i m'en souyienne ! 
I m'est ayis 
Qu'j'aeus des amis, 
D'càu nom là, y^re, 
Et rgrànd-grànd-p^re, 
Qui'^r'a nom Malgru 
Oràint et sert Oyu. 
On'y'a pus d'Orikntàs, 
D'Frànce ou dTrtingais ; 
Mouiànt nayigue, 
Et fait la figue 
À I'ayiron 
Du yier Oaron. 
III y'a des Fllàmbes 
Sus leus daeux gàmbes, 
Et des d'O&iis ; 
Mais Jean d'Paris 
NVrajamaiBgriB; 
I faut qu'tout meuie : 



Digitized by 



Google 



315 



Toiqueti d'meure, 
Seit haiit ou bas, 
Je n'le sai pas. 
S'Tànquou^ B'r^Tille, 
ChVra soua rarguille, 
Bourgeon est mort ; 
Pourtknt Duport, 
En yille, au Valle, 
A pu8 d'un mftle, 
Oà les Fouachins 
N'ont puB d'pouachlns. 
De Jean d'Ia Porte 
La race est morte ; 
LPy'a des Va^courts, 
Mais les d'la Courta, 
Bienfaiteurs dTtle, 
N'ont fils ni fiUe. 
Gouie et Huchon, 
Cherf et Chinchon 
Coumm' la Riviàre, 
Sont 60US la pierre, 
Et TEcachier, 
Jean, va Ptrachier ! 
Quànt à Veisi^e, 
L'bouan houmme eit qude, 
Vffcknd Mafhnarqui, 
Au do8 arqui, 
Fut verdingui. 
Pour m^, jTeip^re, 
Vier laid ner pfere, 
À Sàint-Michel, 
N'grim'ra ma pel. 
R'chard d'la Folie 
Race abolie, 
Nou n'en sait brin ; 
Qti'eBt qui'est Belhi ] 
D'la Mengi^re 
L'monde, i n'ot gu^re, 
Et l'vier Gohier 
A sen loyer. 



Gn'y'a pui d'Moumude, 
Maii vlà Viounnaie, 
Et,jerdirai, 
Bouan, brave et vrai. 
Quànt à Torode, 

I faut qu', sàns fraude, 
J'dise àn p'tit mot ; 
Jddis, sen lot 

À Rouen, not' m^re, 
Etait prosp^re, 
Et les Fallas, 
Et les Colas,* 
D'Ia Rues et Thoumes, 
Ont d'jolis hoummes. 
Charles Marquànd 
A, dans sen càmp, 
D'forment et d'oige, 
Cr^yiz en George ! 
Hounndte et vieil, 
Chu qui'est d'pus bel. 
Ll'y'a des Bourguaisef , 

II ont leus aises. 
Et des Tuppars ; 
Mais les Coupards, 
I Bont sous l'frie ; 
Qui'est qui a'en a'cie 1 
Et, v'là qui'est seur, 
Touppar, grànd coaur, 

Est l'nom qu'nou fnoumme 
Houmme apràs houmme. 
S^yon contents 
Des kndens temps ! 
Bllond^, n'agu^re, 
Portait banni^re, 
Et ses ^fànts, 
Loyaux et grànds, 
Ont-i des càmpa ? 
Dàme, à sa chouque, 
Gar, si nou touque I 



Pardonnez-nouB, si noiiB omettons le second 1 1 
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NOMS BT LIBUX IDBNTIQUBS. 

FRANCAI8 ET KOBMAND& 

H n'y a point de nom, dana oette nomenolatore, qni n*ezige qnelqiies notee et 
^lalrcJBBementB. 

8i oela, tontefois, ne ee f aisait dans qaelqnes henree de loisir, on renonoerait au 
Drivildge d*etre, à-pen-prte. le aenl qni ait yxl, dnrant see rares inomenadeB, 
rorigine et la gtotologie de noe onltiYateurB dans lee noms de la maieon rostiqae, 
dn m^nage, dn oonrtU, dn oloe, de la f alle, de la orodte et de la hongae. 

Dans noe land-iiaifia-dolw, il y a de precieoseB rċv^tionB. Ce sont les livres 
deperqoage. 

H eziBte, ntonmoinB, oheE noos, des intros antipathiqaes et dàdaigneaz. 
QaeUe rteerve. qaelle longanimit^ poar noas empteher d*entrer en Uce oaverte 
ayeo oes inflniment petits-là, ne sont eUes point nċcessaires? Si Fon osait. 
tablettes en main, oopier les noms de oes chAteaaz de cartes on ils s'habituent. 
empidtenrs Ġphdmàres, nos ancdtres se leveraient de lears tombeaax, et riraient 
aoz 601atB. H n*y a paeL dans toas oes vilains noms anti-natlonaaz, ane ombre de 
sens oomman oa de v^rite. C'est f antaisie. vanite, sottLeie : et. sartout le rċsaltat 
de oe genre laid et mddiocre de Uttàrature. ** lb novel ;** dont le grand objet est 
de r^veiUer le boargeois qoi baiUe,* et de onatoailler le senBoriam de oertains oars 
non-ieohes, adolesoents oisifis et ignares. 

Hogaes DoaviUe, 6oayer, I'an 1202, rendit hommage à Btetriz, oomtesse de 
Dreaz et de Montfort. 

FoaviUe. aa Uea de FaaviUe. nrte d*Evreaz, nom d'an fief de Charles Andros, 
Beignear d*AnnevlUe, sobriqaetlnjarieaz. 

Oaillaame Croo, nn des nobles, dans le boarg de Lire. devait servioe aa Roi, 
ranl272. 

Jehan da Frooh, Siear de la Cosraye, on des oinqaante arqaebuBiers de M. de 
Eermeno, Yannes, l*an 1568. 

EflSart, dans le 16e si^e, Ġtait nn de nos grands propri6taires. Johan BflSut 
«tait Jar^JosUoier. I'an lfi3A. 

Pierre La Perre ^poosa une flUe de notre aieal, De la Marche. La Perre est 
«teint 

Basire. voyagear en Palestlne, ayant la olef passe-partoat, I'arabe et le syriaqae. 
maitre distinga6 da CoU6ge Elisabeth. 

Navet, propridtaire, voisin de la Haye-da-Pois. 

Navetel, teUe est invariablement, Tancienne forme da nom. NafteL (C'eet ane 
paroisse, prte de Mortain). 

De SalinelUs, De Salao Mariaco, SalineUes est prto de Caen. 

Tripel, oa Tripev, possàdant deaz vergċes seize perches dans la Boavte des 
Moalinets. 1581. Ce nom vient de trtper, n^landais. trippeln, anglais, to trip, 
et U signine dansear, f ainċant, tramp, Le vieaz Thomas, da Marais, Castel, fat 
le demier de cette lign^ 

Oriflbn. C*6tait le nom d*an flls de Charles MarteL La terre de notre Orifiton 
6tait la Hoagae, aojoard'hai propriete d'HċUer NicoUe. 

Le demier des Tirels fat enterrĠ aa Castel, soas Charles 11. 

n 7 avait ane Marie Yasse, fief Carteret, 1003. 

MahieL CoartU du Mahiel, fief Hilaire, à Edmond Roogier, 1624, livre da 
flef St MioheL 

Le Creux Mahiel est une oaveme càlàbre, non loin des Tiellea, sous un precipioe 
à Torteval, oti, comme nous disons oela dans les hautes paroisses, la Hoia InatUa 
de Ouemesey, la mer "bat son plein." 

Jean Yivian, un des vavasseurs du flef le Comte. dans un aoote de monomanie, 
se noya« au commencement du diz-septiàme siàcle. GrAces à la pioche de oet 
infortun^, la date precise, gravee sur la roche mdme d'oti notre voisin se pr6oipita 
dans Fablme, ^tait sous nos yeuz, prte du courtU de la Croiz-Beauoamps, à 
l'heureuse ^poque oà nous avions le bonheur d'assister auz priàres, auz lecons et 
auz sermons de Nicolas-Pierre Dobr^e et de Charles Torode, l'un recteur l'autre 
lecteur de Notre-Dame du CasteL 

La f eionie, la forfaiture de Jean Yivian, est un fait notoire, po6tiqae mdme. 

" • '- - - - — ' ' * ^dafiefleComte, 

que onzow 

^ presenter devant 

Dieu, avant que la mort lui en eat donnċ le signal. 

La flUe de Jean Ylvian, femme de Jean L'Aflbley, po8s6dait trente-une perohes 
de terre dans le fief St. Michel, l'an 1624. 
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** Jean Vivien, venant d'Outxemeiv l'an 1371,'' atteste aii*iin cbeyal fat ga6ri par 
llntercesBion du bienheureux duo» Charles de BloiB. 

Jean Vivian. à cause de sa f emme, flUe de Charlea Le Chert en son camp, par 
devers l'eBt d'Andr^ Harris, poasMait vinfft-neuf perches, l'an 1611, dans la 
bouvde dee ArgruillerB. H n'y a rien de plus suggeBtif <^ue Icb noms de nos 
ancdtreB ; Hiistmre s'y r6vàle aux ċrudits, avec un sourire qui lcB fàBcine. Robin 
Arsroiller 6tait un des 218 teuyers de Bertrand du Guesdin, conndtable de France, 
rcQus à Caen, l'an 1371. 

En vieux fran^ais, arquelier est un qu6teur, bas-breton, ar<ylehwr, rċdeur, 
eirctUator. 

II y % à St Sauveur, le doa Vivier. C6tait un famille chevalaresque. On 
trouve Laurent du Vivier, LaurentiuB de Vivario, parml les notables sommċs à 
la Montre du Bailli, dans le vioomtd de Bayeuz, I'an 1272. 

Voici, toutefois, un fait qui nous int^rease inflnlment. Lors de rarrivte de 
llllustre abb6 du Mont St. Michel, Robert de Thorigny, I'an U57, à St. George, le 

Srdtre de cette ^lise, Geo£Eh)i du Vivier, donna les cinq acres de sa terre 
'Erclinroque, bouvċe des Moulinets, anjourd'hui Roqu'linroque, à l'Abbaye du 
Peril de la Mer, en pr^noe de Richard le Moigne, vicomte de la terre de Renouf, 
comte de Chester. 

Ce Renouf, h^ritier des vicomtes de Bayeuz, fut le commandant-en-chef de 
rarm6e du comte d'Anjou, le second conquerant de l'Angleterre. 

On parle encore au Castel des "trois Trouas^es," IVxnMsdieff, hċritiàres nubiles 
de Colas TrousseL C'est dans son pr6, jouxte la chapelle St. Georges, que nous 
avions I'honneur d'herboriser, sept ans avant la bataille de Waterloo. Les deux 
Bauhins, Jean et Gespard, Toumef ort, et le Linn^ de Gillebert, ċtaient alors nos 
oracles. On avait le malheur de n'avoir Tpea appris, comme rillustre ApoUonius 
de Tyane, la grammaire du langage des oiseaux. On n'en assistait imu moins à 
rassemblċe des pies, matronnes ċpiscopales, dont le caquet, sur une vieille 
branche effeuillee, nous insnirait, comme si ces dames eussent 6tà les muses, 
leurs rivales. Et c'est là que l'on d^nichait, dans les trous de I'oseraie. l'eflhjrvatte, 
la demoiselle, le roitelet des saules. Le butor se pendait là, par le bec, tour- 
noyant. conmie une vieille chifTe, aux brindelles d'un peuplier gigantesque. 
A^jourd'hui qu'ils ne reviennent plus s'abriter dans les falaises du Moulin Huet» 
comment ne pas se souvenir qu'on y guettait» il y a soixante ans, une volċe de 
merleB-àrCoUier, merles des Alpes? 

La France a donnċ Troussel à rAnflJeterre. Parmi les barons, bannerets et 
chevaUers, somm^ I'an 1S51, dans laTouraine, rAi\jou et le Maine, on trouve 
Guillaume TrousseL 

"Names of the nobles buried in the Fràre Augustyiis of Clare:— 'EIizabeth 
Trussell, Bister to WiUiam TrusseU, anno ISth of King Henry tbe ^th.'" 

TraiLaael signifie un paquet. 

Dam ou Damp Hue (Dominus Hugo), c'est un flef appartenant aux h^ritiers de 
Jean GuiUe, de St. Gteorge. Les flots ont envahi la chapeUe Dame Hue, à St. 
Sauveur. Un de nos ami& I'iUustre antiquaire, F.-C. LukiB, y a trouv6 des traces 
d'une manuf acture de fltohes en caiUou. 

Fouque. Cette hougue a dti 6tre sinon la s^pulture, la propriċtà d'un Fouque, 
Fulco. 

La Hougue-Fouque ^tait dans une bouvte des Fouquets, une des cinq dans le 
Uvre de perquage de I'an 1061. 

n nous semble qtie Le PeUey, POaL a hdrltà le nom de Le Pelet, teuyer breton, 
qui s'^tabUt, lors de la conqudte, en Angleterre. 

Martin Le GteUey, à cause de sa f emjne, flUe de Jean Le Favvre, aliàs Le Gros. 
au couitU à l'est de la PitoUIette, au nord-vouest dudit courtal, trois vergċes, flef 
de la Cannevi^re, au Castel, flef le Comte, 1581. 

Gaultier GeU^. Nos GeUto dtaient une famiUe bretonne. C'est gloMt brillant, 
poli. L'adoucissement du g dur est une innovation fran^^alBe. 

** Accord entre OUvier de Rohan, Clerc, et Tiphaine, veuve de Henri de Corld, 
Titrea de Blein, la veiUe de Ste. Catherine, 1301. C'est làqu'on voit les signatures 
de Guillaume et Gaultier GeU6, neveux de Tiphaine.'^Actes de Bretagne, 
tome ler, coL 1174.) 

On est &-peu-pràs le seul Guemesials qul se pique de conserver une r^minls- 
cence intime de Thomas le Cheminant, et de ces GeUàs que tout le monde oubUe 
dans un vieux monde qui s'en va. Mais comment celui qui vient ne se 
Bouviendrait-U point de Ghemeniia le b^nit ? 

Bt les Htmguets. GuUbert, un de nos amis, est leur hdritier. H ne sait point 

aue le McurisUr de Hungofit ^tait archidiaore de M6e, en Bretagne, I'an 1389. 
1 y a aussi la bouv6e des HtmgieFS, aux environs du Marais, au CasteL 

W 
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Hy, e'csC le nani d^ane funUIe el d,*iiiie botayte dont on Ignore roriftme^ 
Ji^signillehoTML *'LeclosLeH7.''fief St Miehel,suCaatel, l^ 

OBsnne» Oasnne. Ce nom bretoiiy venu de Nonnandie chez nons, signifle 
Jesnnsu Ln fiHe de Gnnltier TnuBer. dte Tan 1147, attesta la donation que flt son 
pàre de la (diapdle de Naasiie, et de quatre-Tinfirts arpente de tene à l'abbaye de 
VieaTiae. lale se nonunsit Onnne. 

Jsmes Oanne et Richard Guine, de St. Georgre, 6taient beaux-fr^res. Esther 
de la Msrche. femme de Jsmes Onnne^ entcrrto au Cast^ Tan 1689^ 6tażt la scBur 
de notre aleoie, EUsaheth. 

HenHin, ehes noos, patronymiciiie dteiat, est le nom de rarra^to de mer. 

*' Richsrd HeolliiL, à cause de sa f emme, fflle de James le Roy, en son courtil de 
la baiHe des hoin Pferre Bouillon, et en son camp de dedans le courtil James 
Alles, et bnttant sur les Lsndes du Mandi^*— ^Fieu de Roesel, 1011, p. 6L> 

Dsns fe baiDlsge de Can, ran 1170, ** Jehan HuUin se pr^senta m robe, et il lui 
iat oonmiandd de se mettre eo habit suf&sant.'' 

Fsit singalier! Nofre ami nonagtoaire, rteemment d^funt au chÀteau de 
HeidelberK. le oomte de GraimberK, nous parlalt de cerCains GuitleB (militaires^ 
ta*il avait connus dsns sa leonesse. 

William Guiille, le sLnàme fils du chef-msgistrat, jufl;e-mag*& ou baillif de 
Guemesey, Jean, le septitone des Guilles. de St. Gteorge, fat un des victimes de 
rinvasion de la Crimte. De longs bivouacs dans les trancdi^es froides et boueuses 
d'une fondriàre^ oĠ. Ili^rriflme des Russes^ màigr6 ses eflTorts titaniques, fat 
humili6 par la ▼aleur et la tactlque de trois naticns allides et jalouBes, tnàrent ce 
Jeune guerrier. n recut le breret de eapitaine sar aon lit de mort. 

IIs 6taient breton& 

Kt, sans nul doate, ven le miliea du Ue siàde, H y avait trois àeuyers de ce 
nom, venus de Goemesey, qui figuraient dans les montres ea Bretagnei 

CoUeton, en anglals CoUon, humble propii^taire dans une de nos hautes 
paroisses, 6tsit, peut^tre, paient de cet illustre marin, le premi«r baronet ds 
rAngleterre, que nous appeuons, il y a soizante ans, **Ia bdte de la Tour." 

Ces noms anglaJB ^taient trte-rares chez nous. 

Miàre. Ce mot signifiemMecin. Unindividudecenomoocupaitlemoulindes 
Monts, il y a deux siàcles et demi, et sa jument fnt tu6e par un coup de foudre. 

Vers Tan 1828^ une bonne f emme nous dit qu*un certain monument sĠpuIcral 
pr6-historique s'appelait le Thus, le Dihua; que là-bas, M. Le Patourel demeurait 
au Paradis, et que son cousin, Flàre, ben-vivant* sl ismais il en e&t, ċtait le 
pn^ri^taire desHoagues d'Enfer. 

Jean Cohu, clerc de T^glise de Dol, et notair& apoetolique. Tan 1310, 

Le coħu est une ooarroie aveo laqueUe on attache le joug au timon. (Jacques 
de Gksnes.) 

Roland Hamelin est un des teuyers, recus à Caen, Fan 137<>, par Bertrand du 
Guesclin. 

ViUepie 6tait un nom c616bre à St Florent, dans le 12e sitele. C*^tait une 
fàmiUe, La Pie, qui a l^guA son nom à la ViUe-^Pies, au VaUe. 

L*an 1429, Thoumelin le Lorreur ċtait propriċtaire à St Pierre-FOit. 

En 1611, Pierre NaonL à cause de sa femme, flUe de Marie le Lorreur, avait 
deuz verg^ au fief de la 21e Boissel^ fief le Comte. 

(Le Lorreur est une paroisse du diocàse de C^outances.) » 

Hallouvris, Halouri, Halour6. C*est, iHrobablemeat, le mteie nom qa'Halouii* 
V. angl. Aluridt Alufrid (Aluvrid), norm. A'Uvri, 

Fondation d*une chapeUe, faite par St. Tves* 

Ego, Yvo Heloury (HcUoury), et servus Chriafci vilissimias, testaado, volo et 
eonoedo CweUam à me fundatam ad honorem Domini nostri Jesu Christi, beato 
Virginis, M^atris cġus, et Tudguali, Confessoris sai, cum domo eidem a^acente, 
quam aedificavi de peculio meo,—{JP\mdation de VEgliae de Guerche^ Fan U9S, 
Mem, de Oagnart,) 

Qa*est-ce que nos pauvres petits Uanca becs, coureurs de chapeUes. savent da 
bon avocat, St Yves, rami des indigents? Cea ours mal-Itehċs anglais d^testent 
les Iċgendes de notre monde roman, si po6tique et si vraL 

Ce fat, pourtant, Alfred, le G^ant. à Guemesev et en Normandie, cette famille 
se nommait Oicfant, et NĠel de St Sauveur. le vicomte, seigneur de la moitiL^ de 
Guemesey, qui rċprimàrent rinsolence d'ALGàn, duo de Bretagne, Tan 1028. 

Les Adams, on prononce Adan : 

" Je voudrais que le pàre Adam 
Vouiat bien 6tre mon amant." 
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C6tait, pBrpaieiitihtee, mi eaimoin spiritael daoB la maison de la duohene do 
Boufflen. Eue disait ea pour f aire nre lee 6giillaid8 de la oour de Louis XV. 
En. savaient-elles, ces Jolies damee? 

On ne dit point, à St. Sauveor, Adam, pour Adan. H y a eu en Angletem, 
aouB QeoTgea IIL, un homme illuBtre de oe nom. 

Yoici, de plua, ce qui se trouve dans 

Lad(ynati4mdeBobert4UVUr4,Vann7S,delam<dtiidela/4}ired^ 
muprieuri de Ste, Croix, 

Parmi lea donateiiis «n voit le mm d*Herffeu8 iHervi^ Adam. Titre de 
liarmmUiera. 

C'est aaz Adams qa*un bon vleuz UEnfeatey est mort ; H y en arait un autre à 
la Poummarey piopri^tĠ de Oesar de Ghuis, plus ou moins aotre oousin. 

L'an 1765, M. Jean De La Mare, propriċtaire des Padins, à St Sauveur. 6tait le 
beau-pàre de deux ħonmies notahles, M. Pierre De Jersef, des TovUeya^ 
wijourd'hui TouiUetat famiUe qui hdrita quelques unes des cinq bouvċes de 
TouUey ^anelais Tooley), dont rorigine etait, on croit, bretonne ; et l'autre gendre 
fut Eieazar le Marchant, lieutenant de deux de nos baiUis, homme eenereux qui 
repandit ses bienfaits de renceinte mlnervale de la Grande Ecole, le coUege 
SHsabeth, jusqu'aux ca8se<cous pittoresques de TortevaL 

Un de nos amis, honndte drapier de la Grand' Rue, criait un jour, eurika, 
H avait dċcouvert qu'ea ComwaU il y avait une riviere nomm6e Sare, et une 
famiUe de ce nom comme si nous n'avions point des Buissons (ffissons), des La 
Rochers, et des Falaises ! 

Extrait du Registre de la CħanceUrie, oommenQant le ler Octobre 148^ 
Chambre dea Comptea de Nantea. 

Bivers nuindements du duc pour les montres g6n6rales. 

Un des 1.200 LambaUais etait Pierre de la Marre ! 

Actes de Bretagne, tom. 3, coL 457. 

Aussi, dans la Montre du MareohaL de Rieux, faite à St. Quentin, en Verman- 
dois, le ler de Janvier 1505, un des arcħers se nommaient Guiilaume Sarre. 

Sarre, ou Saire, est un nom : v. fr. pour riviàre. Notre Sarre, ou Saire, tirait 
aa source du Meanilra'u-Val, à einq-quarts de Ueue de Gherbourg, £Ue entre 
dans la mer, à ReviUe. 

C'est l'origine du nom de Sarbruck, pont de Sarre, en Lorralne. 

La genealogie bretonne de Brehaut est un f ait II j avait un j ureur de ce nom 
iwur la paroisse de TortevaL l'an 1331. Ces jureurs etaient des nommes plus ou 
moins versċs dans la coatume de leur pauvre petit pays. Alors, quand les 
Inouisiteurs anglais venaient, tous les trois ans, quelquefols aveo de vilains 
'* Quo Warrantoa.** ces bonnes gens dJHaifait leur dlre, leurs reminiscences sur 
les droits de Plantagenet, le souverain sire, et ceuz des hommes de Guemesey, 
maS&ta de TAngevin. Dans ehaque paroisse, il j avait deux ^leoteurs et douze 
Jureurs. 

Le R6v. Thomas Br^haut possMle tous les d^tails historiques et les armoiries 
de sa Ugnee. EUe a donne quelques jurte à notre Cour Royale. Toi^ours 
bretonne, toujours lovale, oomme le Morlaisien. Luzel, cette famiUe n'a jeimais 
abandonnà l'aini de i'Ue, l'avant demier des Stuarts, qu'on a beaucoup trop 
viUpende. 

On est à-peu-prte le seul qul se souvienne de Pierre Harivċ. Dans notre ancien 
pays, la nouveUe Westrie fran^aise, l'HarlveUer etait un marchand de bestiauxr 
Jean Haryvel, 1515-1518, fut un de nos baillis (bailUfa), Pierre Hariv^ n'en fut paa 
moins cette forme robuste qui revenait, une heure avant le souper de nos oncles 
et de nos tantes, etaler, à quelque porte hospitaUàre de la Grand' Rue, le mulet, 
le Burmulet, le merlan (o'est4i-air& làUiael VLiottinJ, dorades, soles, plis, bars, 
congres, anKuiUes, almUrea, ou lottes rouges et belettes de mer froaeleta/, 
maquereaux, sardes, et vracs, ou vieilles. 

Migault, recteur du Castel, apràs la mort de notre aieul, qui àtalt aUie, i>ar son 
nreimer mariage aux Babaulte de Berlin et de Norfolk. Il y a un monographe 
Ms-interessant sur les soufE^ances, grftces à Louis XIV. et à l'eveque de Meaux, 
d*un M. Migault, sinon martyr, confesseur. Ce fnt un des types les plus 
authentiques du bienheureux Silvio PelUco. 

Qnant au Pàre Rene Martineau, Poitevin, 4tait-il jovial et spirltuel celui-Iàt 
Ticaire du Valle et recteur de St Samson, U ĠtaiL en outre, le /ugleman, le 
boute-en-train de nos vċnerables amis du Sportinp Ctub. Savant dans I'exercice 
du verre, U leur donnait le mot d'ordre, " Le flrumdal À la gargarette 1" H n'c 



^tait pas moins assez latiniste pour prċsider de temps en temps à notre vieux 
coU^e; et jamais I'hospitaUte ne rut plus cordiale et la conversatkm plus 
brillante que chez lui, U y a trois-quartB de slĠole,. à St. Sauveur, au Castel, et 
dans le CIob du VaUe. 
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La fàmille da LoviB ^tait oastelAine. Le oa^^taine LotIb ^poiua Anne, fllle de 
Jean Guille. de St. Georges, et d'Anne de QariB. II est mort goavemear de 
St. Christophe. 

LA OHÀNSON DES ALEXÀNDRIENS. 

Voulotls paflsair, dans rpus bel endret d'lHe, 

Une à rlevàie sàns paine et sàns cha^giin 1 
Toumaiz-m^ Tdos hs sales pavais dla ville, 

Et galoppaiz cie rvieil homne du Neuf Oh'mln ! 

I n'est pas quTaire qu'ou se^ries tout d'im àge ; 

Ohàngement d'herbage est bouan pour les janes viaux ; 
Nou peut quiq'feis ndsonnair auve les sages, 

Et, sàns s'cassair les dents, rire auve lee f5s. 

Frumaiz bràment Totre us ha trache-picagnes, 
^s rien-qui-yailles, ha pouàis sus gàne de yIous, 

]^s siens qui boutent quànd leux vaisins ricanent— 
Ħ^ ! n'faut-i pas hurlair parmi les loups ] 

Qu'chaci!ln s'y-en aille, à c6tai d'sa d'mouaiselle— 
Quai sguln, bouanes gens ! Quai tinet ! Quai sabat ! 

Ooum' les làngues vont ! Ooum' les iers ^tinchellent ! 
Dans nos corsiauz jVou d'mànde si rcosur nou bat ! 

Quànd nou leuz aigue à montair sus leux bdte, 

Nou tàte leuz pid skns faiie la mine de rien, 
Nou-z examine si leux longue robe est drete, 

Et pie nou dit : " Mad'moualselle, Ġt'otls bien V 

Dans les jàgni^res oii fllieurit la beruellei 
Je n'm'en s'cie gu^re de courre à men tout-saeu— 

Quais biaas p'tits ch'mhis au moulin dla Pdrelle ! 
Qu'nou-z y va bien, mon dou, quànd nou-z est daeuz I 

En pillvaudànt mai^erites et pàcroles, 
Bras d'sus, bras d'sous, par les vaux et les monts, 

leillies, souris, soupirs et d'mies paroles, 
j^ ^es d'esprit en disent paifeis bien long. 

tJn gnon d'amour vaut mte qu'im denrai d'pdvre, 

Vlà qu'aigue à mettre l'àme en app^tit ; 
Qu'est qu'vlà qui fait s'i ya jusqu'à la fi^vre 1 

ijn mot, hn i'gard, im cUin gu'ieil nou gu^iit. 

Llard et les oeux qui sortent de la pSle, 
Pemaiz-en, mes p'tites ch^res, d'vànt qu^ seient ireds ; 

Nos C08UIS fricachent ^tout dans nos fourcheUes, 
Ah ! gar qu'i n'brdlent ! eouayies l'faeu s'i tou pUait ? 
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Men Tier vaishi, tes pouletteB i sont tendreB t 
Aħ ! siles ndtres ^taient pns conm' les tos, 

Fiers conm' des ronaLs, de jonaie, Mess Alissandre, 
J'cllapraime nos atles, en chàntant coum' des coqs ! 

Hipy hip, treis feis à vof sàntai, mes p'tites ! 

Qnànd nou vou v^t nou-z est quÀsi trop bien ; 
Tout-au-ras d'vou si Tvin a la va-vite, 

Oh'est qu'sàns Tamour et l'drigo nou n'est rien. 

Voulotls passair, dans l'pus bel endret dTile, 
tJne à i^levài'e sàns paine et skns chagrin ? 

Toumaiz-m^ l'dos ha sales pavais d'la ville, 
Et galoppaiz cie Tvieil ħoume du Neuf Oħ'min t 



i 



L'VIER CHEVA, 

Coumme ichin dVànt, vier ner cħeva ! 
Tes caiicàins font volatr Tverva, 

Et, sans caoup ni trait, j'veurs qu'tu meure, 
Sus rGriffon et dans rPnu-Tronssaa, 
Cher maiifait, quànd tu'airas tonssai, 

Brinottànt rħerbe, à ta draine heure. 

Tànt que j'vivon, faison du bien ! 
Llioumme a sen lot, la bSte a Fsien, 

Et, tdt ou taid, i faut la sierre. 
Du ber au cofire i gnVa qu'àn saiit, 
Treis pas au pignon dTaul Michàut, 

j^' degrais d'la ħ^he au chim'qui^ie. 

Not p^re est mort, et j'en ai i'gret, 
II 'tait teijotis fier, il est fret, 

Vlà qui'est parai, j'oyon la clloque ; 
I riait, i jouait au Mardi gras, 
I n'rira pus, siz ner longs bras 

L'driss'ront sons TMe, an pid dla roque. 

Tu l'sai, ponrtànt, Nestor des ch'vauz ! 
Vieil ! par les monts et par les vauz, 

J'avon tracħi quique av^nture, 
Et m§me, à l'asinànt du jeur, 
Quànd l'soleil d^ħalait ]& filenr, 

Le long des donits et sns la ħure. 

N'sei pas jalouz, vier ner cheva^ 
Dl'autre qui i^pomjole au Mont-D'va, 
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I i^m&te, i i^ioule, i i'niffle, i ħouine, 
À ]a jament i fait d'sen bel, 
H a du &en, rmalin, dans rieil, 

Maia la Mort raira^ la qoeionine. 

Not booan p^ie, amont les RdiaiB, 
T'nànt, ^tragnànt d'ses chlnq forts dets 

La bride, et dret conmme hn Sftint Geoige, 
Ichin dVànt, allait les f ħia faeoz, 
L'nord-CBt fiusait volair ses quVaeoZy 

I riait du poulain d'not s^roige.* 

Nou sort d'ichin, coumm' nou-s y'est v'nu, 
Job Ta dit, et, vlà qui'eet seur, nu, 

Sans see saiUers, sans sa càsaque, 
L'ministre dit^ quànd tout est fjEdt, 
^ Chendre à la chendre/' et pts i s'tait ; 

Sous l'ner mouach^ d'terre i nous laque. 

Dans la malson oh. nou n'vet pus, 
La chàmbre sans f n§tre et sans us, 

tTdormiron ; à la An du soumme, 
Ah ! qu'nou s'rait bien, si nou pouvait 
Halair, coumm' la pel d'iln orvet* 

Tout chu qui reste du yieil houmme ! 

* Sàrorgt eat un mot qae Gtiemesey n'aurait jamais dn onbller ; mais on ne dit 
phiB ànttt friàmt, JUoc, cràffnont otUitlUm, poiUOt gorret, maraouint tàmeau, 
TonB ces mots yivent enoore dans nne honndte mċmoire qiii n'en est pas moins 
modeme. Qnand on a nuurcħ^ dans les vienx sentiers, on vondrait arracħer 
llierbe qni croit snr les nonvelles rontes ; elle n'est bonne qn'à jeter an fen. 

Le airorae est nn bean-fr6re, le mari de la soenr. ATez-Tous, cħers perlnoets! 
im meillenr terme à nous donner f 



L'HIVER ET L'SGUiN. 

Sus N^rmont, v^tu la n^ ? 

H est raide, il en est bUànc, 
Orme, castagner, sa^draie, 

N'ont que d'rompre, il en ont tànt 

Fai d'veri cueurs, sus l'àtre honle 
Laigement biiche et £s^ot ! 

Faison, tànt que rdiigo coule, 
Tir-lir, tir-lir-larigot ! 

Des yiyiers la gUache est dure, 
Des russiauz j'n'o pus l'caquettf 

Les maiivis jouent sus la huie, 
Oil r^uffle l's ^naquait. 
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Tam, à Ia sàntai de not Baine, 
Alle est bonanne, alle eat des noa ! 

La j^te eat Ik, tont-fbi-pllame, 
Dans rcidie j'nlion noa maoz. 

II est seur, j'en aiion dTalae ; 

Laisaon l'reete te màina de Oyn ! 
S'i Ffauty à llieQiey il appaiae 

Lea yents et llinrlnbnrl!]. 

L'b ifis et les pins, rfrdne et Vb ierres^ 
Ne teurdent pua leua longs bras, 

Et Vb ^f ànts des marign^rea 
Vont d'charme te Ins et te viaea. 

Gar à m^, babouin^ a'tu n'dànaea ! 

Pemaguon, quànd vient HuTer, 
Et faison Tpot à daeux ànses, 

Garsette et gar, vieille et vier ! 

En attendànt, malin sire, 
Qu'tu seia gris, vieil et Teigin^ 

Saute et ris, chànte et fai rire 
Ta Marionnette au Varcllin I 

S'tu ddfait, t^ qui es si sage, 
En r^ntànt trop, àn pllety 

Au haut d'sen joli corsage, 
Tu n'lli f ras aucàn ddpiet 



MUSSIEU NAPIER. 

Mon Dou, mon Dou, Mussieu Napier, rGouvemeuz qu'j'aimon tànt, 
Est-i bien vrai qu'il est parti, tout seul coum' un qu^mànd 1 
Pour m^, j'en sis iln ddsesper, mais qu*j'en vive ou qu'j'en meure, 
Pas une lerme ne coule, h^las ; j'ai biau dire à m'n ieil ^' pllieure !" 

I d'vait maint'nir nos privil^ges, et nou sait, chiers amis, 
Le triste ^tat, palfràncordlngue, ob. rchr^uien nous a mis ; 
I dVait nou m'nair contre Ts enn'mis, jusqu'au menton dans l'iaue, 
Et nou v'cliin, coum' autànt d'butors, les daeuz pids dans la baue ! 

Un biau matin, au Vanqu^or, dv la moustache à crocs, 

Coumm' si j'^taime, au temps qu'ces rouais s'entrepouillaient,, les sots, 

I i^chut, assis, les magistrats, sans leux of&ir fond d'caire, 

Et sans d'màndair s'i s*portaient bien, au fin fred miUi de Taire. 
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Qaiqn' joniB api^ i i^avlaity mes vaiBmBy l'cràiotiB bien 1 
DliMialr tUi mailfiiit Bondaid, oonm' B'i n'ayait fait lien : 
SanB oonBoltair MeBdtiB dla Oonr, prina à*tai ^verdin d'iage, 
I dity "Barbet, gar la bayonnne," et onyrit l'n dla cage. 

ijn màlin piànt, aprte chnnn'à, j'en ai la lerme à Tieil — 
S'imaginit qn'treiB d'noB MesBi^ d'vaient d^ntair rcher vieil, 
£t non leB m'nit, conmm' dee DeBpaidB, les treia, à la Oohue — 
ni 7 a dcB gràndB, i m'est aviB, trop foB, ponr qn'nou lea tne ! 

Si ch'tait là tont, les GnemeBiaiB, mcB garQonB, vla qni'est senr, 
N'aindent pna rien à dire te denB qui lenz font mal an coenr ; 
MaiB lcB sondardB à cdtillonB, ah ! goule enferouagnie 1 
Malheur, malheur à GnemeBi, ai jamaiB nou l's oubllie ! 



VLÀ MEN LIVRE FINL 

Vlà men li vre fini, — qn'esf qules gens en diiont 1 
L'terrien, ha jours de fSte, et sa fille, en riront ; 
Chers dfànts, d'amourette i' n'est pus temps qu'j'me d'mente, 
Ma pllume a fait sen d'voir, — ^i' faut bien qu'j*m'en oontente. 

L'soleil d'hiver s'^tàint, l'cretssànt mourtre ses giins ; 
Le long d'nos verts cdtis, bien qu'ill y'ait d'biaux p'tits ch'mins, 
Seul auve men ombre j'erre, — i' n'est pus temps qu'nou-z aille, 
Toumànt coum' àn tdton, au vrec et ^s lits d'fouaille. 

J'n'ai ni i^gret ni chagiin dans men b^ni racoin ; 
Apr^s tout, qu'est' qu'i' m'faut 1 j'ai bouan pid et bouan poing, 
Maire à nouair, trousse à jouair, encre à j'tair, livre à liie, 
£t, quànd j'v^ ciasstilldr daeuz fins yib^ l'mot pour riie. 



FIN. 



Digitized by 



Google 



GLOSSAIRE. 



RBCUBIL DES MOTS PARTICULIBRS AU DIALBCTB DB OUBRNBSBT, 

Bztraits du IHctionnaire JSiuneo Normand par Georges M6tivlm\ 
PabU6enl870. 
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GLOSSAIRE. 



Abafou^'r, V, Bafioaer. 
Àbakan. D^^; 4gar6, 
S'Abanounnair, V, Se d^lier ; s'^gaier. 
Abat, 8, m. Abattis ; fniit abattu par 

le vent. 
Abats, 8. m. pl. Abattis ou rebat de 

viande ; petite oie. 
Abeurvair, V. Abreuver. 
Abeurvbaux, s, m. Abreuvoir. 
ABtMAiR, V. Dire le pis ; injurier. 
ABLLtyTAiR, V. Eblouir par de faux 

semblants. 
Abordas, 8. /. Pierre à mont^e. 
Abot, 8, m. Morceau de bois que Pon 

attache aux pieda des chevaux pour 

les emp^cher de passer d'un champ 

dans un autre. 
Abournair, V. Abomer. 
Abournbmbnt, 8. m. Abomement. 
ABRiAiR, V. Abriter. 
AoAT, 8. m. Achat. 
AcATAifR, V. Acheter. 
AcATEUR, AcATBUX, 8. m. Acheteur. 
S'AccLLisAiR, V. S'assoupir de fatigue ; 

tomber dans un profond sommeil. 
AccLLiN, adj. Soumis ; prostem^. 
S'AccLLUQUBR, V. S'accroupir. 
AocoiNT, 8. m. Ami ; un de nos con- 

naissances. 
S'AccoiNTAiR, s'AccoiNTiR, V. Faire 

connaissance avec quelqu'un. 



AccointInce, s. f. Gonnaissance ; f&- 

nuliarit^. 
AccoTAJi, part. passi. Accond^. 
S'AccouRSAiR, V. S'^lancer ; partir. . 
AccRAVANA'i, part. passà. Accrochd au 

sol ; prostem^. 
S'AccRAVANAiR, V. S'accrocħer au sol ; 

tomber à quatre. 
AccuiLLBR, V. Accueillir. 
AcHiE, 8, f. Accàs ; espace de temps ; 

ondċe. 
AcĦOCRE, 8. et adġ. Maladroit. 
Ach't'hburb, adv. Maintenant. 
AcoiRB, AcouRB, adv. Encore. 
AbBRCHiBR, V. Adresser. 
Adi, irderj. Adieu. 

A.m&&l^part.pa88L D6toum6 ; d^placà. 
ADiRAiR, V. Datoumer ; d^placer. 
Adit ou Adis, part. passi. Egar^ ; 

perdu ; hors de soi. 
Adorair, V. Saluer de la bouche ; 

baiser r^ligieusement. 
ADOUBAiR, V. Equiper ; radouber. 
Adoulai, part. passi. Endolori. 
S'Adoulair, V. S'endolorir. 
AFFAtyTURAi, part. passe et adj. At- 

t^nu^ ; afifaibli par le sortil^ge ; 

ch^tif; fluet. 
ArFBURAiR, V. Mettre au prix du 

march^. 
AffiSbllir, i;. Affaiblir. 
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Affbbs, «./. pl Horrears ; ^poavantes. 
S'AoBNOiLLàR, V. Se mettre à genouz. 
AoiAUX, $.m,pl. Instraineiits ; outilB. 
AoN^ «. m. Agneau. 
AoNlto. Nom d'one aainte et chaste 

Tierge. 
AoRB, adj. Malade. 
AorAt, s, m. Appareil de navire ; les 

traits d'on cheval. 
AoBOUTAKy ^BOUTii, poH. possd. Ma- 

lade ; aflUg^ ; dAgo/6dA. 
S'AoboutaIr, s^Żoroutair, V. Tomber 

malade ; s'aflliger ; languir. 
AouiONBR, V. Bamasser avidement. 
AouiNOHiBR, V. Agacer ; attndre. 
Ahan, $. m. Bespiration ġ^inàe ; effort 

▼iolent ; fatigae ; dommage. 
AiOLLB, s. Des deux genreB comme en 

frangais, ensuite /. dans la langue 

modeme, puis m. aigle de papier, 

cerf-Yolant. 
Aiough'rib, 8, /. Pierre à aiguiser. 
Aiough'rbssb, 8. /. Aiguisoire. 
AioucHiBR, V. Aiguiser. 
AjtouB, 8. /. Aide. 

AifouBR, V. Aider ; vieuxfran. Aidier. 
Ahib, Ahi, adv. À souhait, beauooup. 
AiouLLB, 8. /. Aiguille. 
AiouLLiB, 8. f. Aiguill^. 
Ajlb, 8. /. Aile. 
AJfL'TON, 8. m. Aileton. 
Ai'K ou AiN, 8. m. Hamegon. 
Ajmair, V. Aimer. 
AjkInt, 8. m. Amant. 
AiKiABLLB, adj. Aimable. 
AiNOHiN, ad/o. AinsL 
AtNB ou £nb, 8. f. Caieu d'oignon ; de 

fleur ; plante. 
AiRSB DB VBNT, 8. f. Tire de yent ; 

point d'oii le vent souffle. 
AissABURB, 8. /. Cloison de planchos. 
AissE, 8. m. Abeille. 
Ajbub, 8. m. Ajour. 



AjornInt, JornInt, s. m. Foint du 

jour. 
Ajouair, v^ Faire marcher un jeune 

bcBuf sous le joug. 
AjoubItbai, parL paasd. Ħabill^ gro- 

tesquement 
Al, prep. An ; jusqu'aa. 
Albbochb, 8. m. Ħomme stapide et 

ġrossier. 
ALANOouABAi,|Mf^.jMtM^. Languissant; 

V. fran. alangour^ de l'it. 
AiiifiBS. D'un grand ^lan ; à bride 

abattue. 
Allb, pron. per8. Elle. 
AlliInt, paH. prds. Attachant ; en- 

tortillant ; engageant ; flexible. 
ALLiiaiB, 8. f Absinthe. 
AlkIndb, 8. f Amande. 
Alkbnas, 8. m. Abnanach. 
Aloionbb, V. Alonger. 
ALOPiNAJf, adj. Amass4 ; group^. 
Alo^t^ 8. m. Alouette màle ; le petit 

de l'alouette. 
Alputbb, 8. f Loche rousse ; petit 

poisson de riyage affil^ comme une 

anguille. 
Alukbllb, 8. f. Lame. 
AkIin, adj. et adv. Proche ; à son 

aise ; d'un usage commode ; adroit. 
Akaibb, adj. Amer. 
Akais, canj. Lorsque ; pourvu que. 
Akabb^b, V. Attacher ; lier. 
Akabbb, 8. f Attache ; cordon. 
Akbion, 8. et adj. Boiteuz. 
Àkbionnair, V. Boiter ; aller pas à 

pas ; cahin-caha. 
Ame, «. /. Personne. 
AKàNDA'iB, V. Am^liorer ; se r^tablir. 

AKdTÀIE, AKtTÀIB, AKhfTÀIB, 8. f. 



Akik, 8. f C'est d!amie qui vient 
m'amte, forme elliptique et gram- 
maticale de mon amie. 
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AmIti, 8. f. Amiti^. 

Amont, ad/&, En haut. 

Ahontair, V. Aller en montant ; vieux 

frcm, amonter. 
S' Amobdbb, V, S'adpnner ; s'habituer ; 

s'attacher. 
Amobs, paH. passà, Accoatum^. 
Amobson, 8, f. Accoutnmance ; habi- 

tude. 
AMOUAOĦ'LAiB, V. Amonccler. 
Amottrettbs,<./.J7Z. Plantain à feuilles 

^troites. 
Ambet, 8. m. Pomme amàre ou douce- 

am^re. 
Ajif^SAiB, V. Amuser; dans le sens 

restreint de retarder ; retenir par 

des discours frivoles. 
Anchesseur, 8. m. AncStre. 
Anb, Chevauchebie d'. S'il arrive, 

par quelque m^sintelligence im- 

pr^vue, que les coups de bec entre 

deux ^poux bien-aim^ se changent 

en coups de poing et de griffe, mais 

surtout 

" Quand la poule plos haat que le ooq 
chante,'' 

le hameau se soul^ve en masse, 

pour donner une s^r^nade, un chari- 

vari salutaire, à ce couple mal- 

assorti. 

Ma femme m'a batta 
Par la t6te et par le tchu, 
Atout sa cnlller à pot, 
A' m'a rempa roo. 

Akoab, 8. m. Bemise. 
Anoll^ue, 8. f. Anglaise. 
ANOLL^TiN, 8. m. Bace anglaise. 
Ànoullettb, 8. f, Laniàre de cuir dont 

les enfants fouettaient leurs toupies. 
Ai^ET, ach. Aujourd'huL 
Ansa, conj. Or ga. 
Antch^ prdp, Jusqu'à ce ; en atten- 

dant. 
Àntb, s. f. Tante. 



APAtTBA, 8, m, Gars ; gargon ; goujat. 
Apbbchevaib, V, Apercevoir. 
Apllets, 8, m, pl, Lignes arm^ 

d'hamegons. 
Afoie ou Afouas, 8. m, Ħomme de 

n^t ; propre à peu de choses ; 

lourdaud. 
Appabilleb, V. Appareiller. 
AppàsNTis, 8. m. Bàtiment attenant les 

murs ; souspendue ; souspente. 
Appoiair, V, Appuyer ; soutenir. 
App'bchieb, V. Approcher. 
AquVaib, V, Achever. 
Abbbe, 8,f, Comme en latin a/rhoTf et 

en vieux italien àlbore, 
Abchon, Aibchon, 8. m, Ar^n. 
ABDàsE, «./. Ardoise. 
Abouille, 8. f, Argile. 
Abme, 8. f, Arme à feu. 
Aronde, 8,f. Hirondelle. 
Aroufpai, aA^, et pafri, H^ris^. 
Arridet, 8. m, Le doigt par excellence ; 

l'index. 
S'Arroutair, V. Se mettre en route. 
ARRotyTAifR, V, Faire toumer. 
ARRotyTRESSE, 8, f, Demoiselle ; 14pi- 

doptÀre. 
ARRtiM ou ARRtJN, 8, m, Arrangemeut ; 

accident. 
Arrumair, V, Mettre en ordre ; dis- 

poser ; arranger. 
Arsion, «./. Chaleur excessive. I falt 

donc grànd caud. 
AssAi, aàv, Assez. 

AssE, 8.m, As ; Punit^ ; jeu de cartes. 
AssicoTAiR, t;. Pers^uter; importuner. 
AssinInt, 8. m. Le cr^puscule ; riudice 

du jour-naissant. 
AssiNE, 8. m. Le cr^puscule ; l'aube. 
AssuliE, 8. f. Bourrasque du sud-est ; 

oM'wU; vent qui mettait en p^ril 

les navires dans la rade de St. Pierre- 

Port. 
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AflSUAiR, V. Se dit du vent lonqu'il 

toume au sud. 
Atouar, adv. Autour. 
Atoxtmie, Atomie, 8, /. Squelette. 
Atout, conj, Avec. 
ATTAQnsR, V. Attacher ; coller. 
S'AttItta'ib, V. Se parer ; s'omer. 
AtBAiLLBS, «. /. pl. La flte du n6o- 

phjte ; le jour ou le chr^tien 

nouveau-n^ revSt Taube ; en latin 

aiba ; sjmbole de puret^. 
AtyBE, s, / La toile d'un moulin à 

vent. 
AtBB GelIie, «./. Gel^e blanche. 
AtBEL, 8. m. Partie blanche et molle 

du bois d'un arbre. 
AtoE pour AiLLE, svJl^. pris, d'aller ; 

guern. aUair. 
AuMAiLLBS, 8. /. pl. Giandes bdtes à 

comes. 
At^MARE, 8.f. Armoire. 
AuRtTN, prip. Au lieu. 
Aussi ou Ossi, conj. Mot &an$ais. 
AussIn, adv. Aussi ; de mdme. 
AvA, AvAL, adv. En descendant en bas. 
AvAiNDRB, V. Atteindre de la main ; 

atteindre à. 
AvARiCE, «./. Avare. 
AvAty, adv. Le long et en bas. 
AvBR, 8. m. Cochon. 
AvBR, AvBUR, V. Avoir. 
AvBRTissBMENT, 8. m. Prcsage de la 

morl ; seconde vue. 
AviNAiR, V. Se servir d'un objet pour 

la premiàre fois ; rapproprier ; Tuti- 

liser. 
Avo^T, 8. m. Aoiit ; la moisson. 
Avo^TEUR^ 8. m. Moissonneur. 
AvotyTRESSE, 8. /. Sautcrelle. 
Atouabux, adj. Aqueux. 
A zurr1ib& CaHches à zurràies. Bas 

à cdtes. 
Baba, 8. m. Mal ; terme enfantin. 



Babiloubouais, ou Babilinbouais^ 8. 
m. Indiscret ; bavard. 

BabouKn, 8. m. Nigaud ; jeune aot ; 
^pouvantail ; homme de neige. 

Babouine, 8. f. Brin de fiUe sotte et 
nigaude. 

Bacħauds, 8. m. pl. Paniers carr^ à 
cheval hàt de barreauz de bois. 

BachIn, 8. m. Bassin. 

BacholIie, BachotIie, «./. Le oon- 
tenu d'une bachoue. 

Bacu, 8. m. Traverse de bois à laquelle 
les traits sont attach^s. 

Badlinair, V. Caqueter ; deviser. 

Badlaooule, 8. m. et/. Bavard ; celui 
ou celle qui haille de sa goule. 

Badrair, V. Lantemer ; importuner ; 
abassourdir. 

BadulIie, 8. f. ^uell^ ; gamelàe. 

BAo'NAtyDAiR, V. Tenir des diBCOurs 
firivoles. 

S'BAONOLAiR, V. Se baigner. 

Baonole, 8. f. Le bain. 

Baooulair, V. Bavarder. 

Baone, 8. f. Sac ; poche. 

Baonie, 8. f Le contenue d'une bagnċ 
ou sac. 

Baooulbux, 8. m. Bavard. 

BaooulIn, 8. m. Bavardage. 

Baonio, 8. m. Le firuit du c^rissier. 

Baħeur, 8. m. Bahut. 

BiiE, 8. f Baie ; havre. 

Baillif, 8. m. Bailli. On ne connalt 
point de Baillifs en Normandie 
avant leur institution par Philippe- 
Auguste. Le premier nom de ceuz 
de Rouen dans le catalogue 6tant 
celui de Messire Gaultier de Vanne- 
ville. (Hist. de la VUle de Btmen.) 
En 1201 il est fedt mention, dans 
une lettre du Roi Jean, des Bailli& 
de Pierre de Pr^aux, Seigneur dea 
Isles, à Guemesey et à Jersey. 
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Baillbr, V, Tnuismettre ; donner. 
Bailleul, BAiLListJ, 8. m. P^ ; noar- 

ricier ; ossier. 
Baillot, 8. m, Cuvier de bois qui a 

les bords fort bas ; tiaette ; ba- 

quet. 
BAionNKE, 8, /. Baionnette. 
BAtsiisR, 8, m. Baisure de pain. 
Baisse, 8. /. Servante. 
BAtssiÀRBS, 8, /. pl. Baisses de marais ; 

terres basses ; mar^cages. 
BALiYERNiN, 8. m. Baliyemage. 
Balocħier, V. Balancer ; branler ; ^à 

etlà. 
BanItre, 8. /. Banne ou panier d'osier 

dont on se sert pour la p4che. 
Bakon, 8. m. Temps auquel les terres 

sont abandonn^es aux bestiaux. 
BJLnque, 8, /. Bord de la mer ; rivage. 
BAquer, V. Tromper ; dċsappointer ; 

grever. 
BlQUB, «. /. D^sappointement ; gre- 

vance. 
BIquiaux, 8. m. |>2., en toutes lettres 

Bastiaux. Tours de passepasses ; 

jeux folÀtres ; gambades. 
Barat, 8, m. Fraude ; fi:audeur. 
Babbari, 8. m. Pomme ainsi nomm^ 

parcequelle est originaire de Bar- 

barie. 
Barbelote, 8, /. Macareux ; perroquet 

de mer. En Normandie c'est une 

esp^ce de grenouille. 
Barboue, 8. m. L'^pouvantail des en- 

fSemts. 
Barouioner, V. Marchander. 
BarouIn, 8, m. Bon march^. 
Barme, 8, /. Fleur de bi^re. 
Barrat ou Barat, «. m. Tranchde ou 

foss^ pour r^coulement des eaux. 
Barrot, 8, m. Petite outre ou sac qui 

recevait autrefois les matiàres f4- 

cales du nourrison. 



Babs, «. m. Bar ou Var; poisson ; on 

le nomme aussi lubin. 
Basses db Mbr, «. /. ph lieux oh 11 

n'y a point une profondeur sufGisante 

pour les nayires ; basses ; bancs. 
Bassesse, irU&rj. La honte ! fi donc ! 
Batj^, 8. m. Bateau. 
BattIn, 8. m. Ce qui est foul6 aux 

pieds. 
Baue, 8. /. Boue. 

Ba^tlai, part. pa^si. Souillċ de boue. 
BAt)TLAiR, V. Souiller de boue. 
Bavair, V. Babiller comme un enfant ; 

parler sottement. 
Baveux, adj. Bavard; diseur de sor- 

nettes. 
Batatas, 8. m. Ħomme qui crie à tue- 

tSte ; parleur qui vous assomme. 
Bbdaine, 8. /. Panse. 
Bedan ou Bedat, 8. m. Lieu dange- 

reux ; prohib^ ou privil,5gi6. 
Bbdi-Bedoub, 8. /. Cacarelle. 
Bedos, 8. m. Forain ; qui n'est pas du 

lieu. 
Bbdouin, 8. m. Caquet. 
BiB, vrU&rj. Fi-donc ! rimitation du 

b^lement d'une brebis. 
Ànb-Beqas ou Bboab, 8. m. Nigaud ; 

maladroit. 
B^OUER, V. B^r ; au figur^ ; con- 

voiter. 
BiouiN, 8. m. Tas d'ajonc qu'on met à 
. feu pour servir de signal en cas 

d'alarme. 
BiĦOTTB, 8, / Petite hotte à Tusage 

des pàcheurs et des hommes de 

peine. 
BSle, 8. /. Berle ; herbe qui croit dans 

l'eau ; ang. water paarmip. EUe a 

l'odeur du panais. 

BiLBNOIBB, B^BNOBR, LB FaBU Bà- 

lenobr, 8. m. Nom mTtbologique 
du feu follet. 
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Belfriċ, 8. m. Beffroi. 

BAlinoe, 8. m. Tiretaine. 

Bbllb, 8. m. Cour int^rieure attenant 

aux bàtiments. 

Beluet, «. m. Coup de poing. 

Beluette, 8, /. ]Ġchauboulure. 

BàQUE, 8./. Bdche. 

JTiralB à la p^ue, 
Bt j'al ma bdqae, 
Bt men pioonaiB 
D6f oneux d'iNuiaiB. 

B^UBT, 8. m, Pointe de soulier. 

B^uiE, «./. Bdch^e. 

B^QUiE, 8. f. Becqu^ ; bouch^. 

BÀQUOT, 8. m. B^he à deux points. 

Beb ou Bebs, 8, m. Berceau d'enfEuit. 

BfiRBiBTTB, «./. Paquerette. 

B&UBis, 8. f. Brebis. 

BfiROASSB, «./. Chair de mouton. 

BerdInguIbr, V. Babiller ; caqueter. 

BàRDELLBS, 8. /. p^. Żclats ; firag- 
ments ; lambeaux. M^tathàse du 
vieux fi:an. hreàdU^ morceau de 
l'angL bryttian ; yieux angl. to 
brydey briser ; d'oii bryttene, coup^ 
en pi^es. A l'^poque de rinvasion 
de Guemesey par le c^l^bre Yvon 
de Gkdles, 1371, on ^criyait bredUe, 
et ce mot conservait la signification 
m^taphorique de morgeau, portion : 

Bembarqaàrent lenrs matelote, 
Puis soadaln mirent à la vàle, 

Irrit^ oomme lionoeanz 
D'avoir perda telle bredàle. 

BERDiLLàiRE, «./ Liti^re ; lit. 
BàĦAt, 8. m. LimaQon de mer bon à 

manger; burgau. 
BjftRioGĦB, «./ Grand couteau pliant ; 

jambette. 
BfiRiooHiER, V. Hacher ; mutiller. 
BfiRiON, 8. m. Miette. 
B^RiouNAiR, V. ^mietter. 
Bbrnaclles ou Bbrnaques, 8. / pl. 

Bamaches ; esp^ce de inultiyalye. 
Berniflles, 8. m, pl. Partie de la 

fressure d'une b6te. 



BtiRouAissE, 8. f. Brosse. 
BtiROUAissiER, V. Brosser. 
BftROUANNAiR, V, Barboter ; yoy. broue. 
B£boi7et, 8. m. Eau de sayon. 
BfiRouiR, V. BrMer à demL 
Berqu^e, »./. Brebis de deux ans et 

de deux dents, oonmie la brebis de 

Dieu, celle qui ayait atteint Pàge 

du sacrifice. 
BfiRTOUNNAiR, V. Eutre couper les mots 

en parlant. 
BtiRUELLE, 8. /. Bruy^re. 
Besqul^ 8. m. B^tail. 
B^TAiR, V, Amorcer un hame^n ou un 

piàge. 
B4te, «./. L'amorce du poisson. 
BiTANiB,*./ Ribotte. 
BiTi, wm, prop. Elisabeth. 
Bbu, 8. m, Boeuf. 

BiAtBEL, 8. m. FanfSaron ; faux braye. 
BiBET, 8. m, Moucheron. 
BiGNON, 8. m. Tabouret de màche ou 

de jonc. 
BiaRB, 8, m. Euph^misme normand 

pour un terme injurieux. 
BiouEBARRAi, pcurt. possà. Billebank ; 

banrà de billes ou de bàtons. 
BiLLE, 8. f. Document scell^; d'oħ 

Bille de PcMrtcbge, terme particulier 

à la coutume de Guemesey. 
BiNAiR, V. Houer le roc ayec un pic. 
BiNGOUAiNE, 8. f En bincotuUne, de 

biais, de trayers, les deux bouts 

en un. 
BIngue, 8. f pl. Panier d'osier non 

roui à deux anses. 
BiNOUES, 8. f pl. Paniers à cheyaL 
BiRB, 8. f Bi^re. 
Bllai, 8. m. Bled. 
Bllaie, 8. f Lieu oii le bled de hk 

communaut($ se cultiyait. Le mot 

se conserye encore dans Itle d'Au- 

regny. 
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IX. 



BllInchb-pute, i. /. Blanche-pate, 

herbe marine. 
BllInquet, 8, m. Drap de lit en laine. 
Bllàquer, V. Fouetter le palais de la 

langue, comme les gourmands. 
BllIse, 8, f, Brouillard. 
BllSte, 8, /. Gkzon d^coup^ ; tranche 

de gazon en forme de cerceuil ; 

motte. 
Bllog, 8. m, Bloc ; souche de bois. 
Blloquet, 8. m, Petit bloc. 
Bllouqxte, «./. Boucle. 
Bllouqu'tair, V, Attacher avec une 

boucle. 
Bllinqueb, V. Clignoter ; guigner. 
Bllikqubt, 8, m. Clignotement. 
Bllu, adj. Bleu. 

Bllue, 8. /. Conte en l'air ; mensonge. 
Bloche, 8. / Prune blanche qui ne se 

mange que lorsqu'elle est tràs-molle. 
BoBANS, 8. m. pl. Omements superflus. 
BċlIib, 8. f. Le contenu d'une bàle, ou 

grande tasse à boire. 
Bċlb, 8. /. Grande tasse à boire. 
BoKD ou BoNS, 8. m. Coup de maladie ; 

acc^. 
Bond-d'tchu, 8. m. Culbute. 
Bond-d'tchulair, V. Culbuter. 
B6nb, 8. f. Bome. 
BoRD, 8. m. Planche ; plancher. 
BoRDAOE, 8. m. Le t^nement d'un 

bordier. 
BoRDi, 8. m. Bordel. 
BosB, 8. m. Boite. 
Bouaillbs, 8. f. pl. Boyaux. 
BouAiLLiB, 8. / Bouillie. 
Bouaillon, 8. m. Bouillon dans un 

lieu mar^cageux ; fondri^re. 
BouAiLLOUf^iàRE, 8. f. FoudriÀre. 
BouAli^ adj. Borgne. 
BouAis, 8. m. Bois. 
BouAN, adj. Bon. 
BouInn'mbnt, adv. Bien; justement. 



BouoiiLLBR, V. Bousiller. 

BoucAS, 8. m. Hardes ; meubles ; 

^to£fe ; mat^riaux. 
BouDACHB, 8. f. Les intestins. 
BOUDLA.UX ! interj. Bon Dieu ! 
BouFFiiB, 8. f. Bouffiàe. 
BouFFAiiR, V. Bouffler ; souffler de rage. 
BouGON, 8. m. Tranche ^paisse en 

cylindre. 
BououB, 8. f. L'anneau ou le cercle du 

joug d'un bceuf. 
BouGUE, 8. f. L'ouverture par laquelle 

la mer se m^nageait une entr^e 

dans les mar^cages du Valle. Voyez 

Brade. 
BouiDRE, V. Bouillir. 
BouiDRB, V. Foumuller. 
BouiB, 8. f. Bou^. Angl. buoy. 
BoCiLLAS, 8. m. La bordane. 
BouiLLON, celàbre en Francc, est un de 

nos patronymiques ^teints. 
Bouiture, 8. f. D^coction ; chau- 

dronn^e. 
BouJARRON, 8. m. Terme injurieux. 
Boujarron, 8. m. Blouse. Dans l'lle 

d'Auregny c'^tait une blouse velue. 
BotyLAiR, V. Faire rouler une boule. 
BouLE-VEUE, 8. f. A la hbuk-veue; 

t^merairement à l'aventure. 
BouNNET, 8. m. Bonnet. 
BoCquer, V. Entortiller ; chiffonner. 
Bot^QUBT, 8. m. Torchis ou tortis 

d'herbe ou de foin. 
BouQUET, 8. m. Seau ; baquet. 
BouRDB, 8. f. Pomme en pàte. 

BOURDB DB GBNGIVE, 8. f. Noix de 

gingembre. 
BouRDE, «./. Petite abeille sauvage. 
BouRDELETTB, 8. / Potitc bourdc ou 

abeille sauvage à coquille. 
BouRO,' 8. m. Hameau. 
BoxTRRACHE, 8. / Bourrasque. 
BouRRAOE, 8. m. Bourrache. 
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X. 



BousliE, $. f. Ezcr^ments mous et 

copieox. 
BousAJfB, V. Booser. 
BousE, 8, /. CelA ne se dit que des 

excr^ments fnia et mous des bdtes 

boyines. 
BousET, «. ifi. Mati^re fàcale qui a 

quelque consistance ; petit &t ; 

marmot. 
BousETTBS, $. /. pL Crottin de cheyaL 
BousiisRE, s, /. Malheur ; guignon. 
BousiN, $, m. Bousage. 
BouTAJfR,!?. Pousser en avant ; heurter 

de la come. 
BouTAiR, V. Bouder. 
BouTiLLOK, $. m. Bourse ou sac ^troit 

de cuir en forme de cdne renvers^. 
BouvliE, $. /. Autant de terre qu'im 

bceuf peut en labourer par an. Ici 

la houvdie n'est que de vingt verg^es. 
BouvET, $. m. Jeune boeuf. 
Brache, «./. Brasse. 
Bracħie, $. f. Brass^e. 
Brage, $. m. Ivresse. 
Bragi, adj, Ivre. 
Braie, 8. m. Fange ; vase ; marais. 
Braie, $. f. Culotte. On se sert plus 

souvent du pl. braie$. Qu'on nous 

permette de citer un commentaire 

tràs-polisson sur l'alphabet : — 

A, B, C, D, dċmarre tes hraia t 

K F, G, j e n'sairais ; 

H, I, J, K, je nle f rais pas. 

L, M, N, O, P, Q, monrtro-mċ ten tehu I 

R. S, T, V, qne je l'vĠe ! 

X, Y, Z, f onltt&inĠ ràde I 

Braire, V. Pleurer. 
Brais, $. m. Dr^che. 
BrIment, adv. Joliment ; doucement. 
Bran, $. m. Son. 
Branaeux, adj. Breneux. 
BrInque, $.f. Branche. 
Braqtjet, $. m. Petit chien hargneuz. 
Braqu'tair, V. Aboyer comme un 
braquet. 



Bras d^ub, $, m. Ond^ ; giboul^. 
BrIsillbr, V. Brandiller ; s'agiter. 
BRkQUE, $. /. La brÀche d'une cl6ture 

feim^ de pienes libres ou de gros 

caQlous. 
Breuf, $. m. Bouillon. Potage. 
Brime ou Beinb, $.f, Bruine ; brouil- 

lard qui brtde les firuits. 
BrIk, adv. Point ; du tout. 
BRbrGEs, $. f. pl. Brindelles. 
Brinotair, V. Manger brin à brin. 
Brit, $. m, Bruit ; noise ; querelle. 
Be'ocole ou Brocġlas, $, mw BrocolL 
Broque,<./. Dent saUlante. 
Brou, $. m, Brouillis ; brouille ; con- 

fosion. 
Brouair, V. Jeter de l'^ume ; 6tre en 

col^re. 
Broudair, V, Peindre ; broder. 
BRouDiNS, 8. m. pl. Peintures ; ta- 

bleaux; dessins. 
Broue, $. /. Żcume. 
Brounes, $. f. pl. Mamelles des b^tes 

femelles qui en ont plusieurs. 
S'Brouiller, V. S'embrouiller ; s'em- 

barrasser. 
Brouss, $. m. Petit houx ; houx de 

frelon. 
Brousse, $. f. Brou6e. 
Broussair, V. Tomber en petites 

gouttes. 
BRt^LiN, $. m. Nielle ; bruine. 
BRt^MAN, $. m. L'homme de la bru, de 

l'^pouse. 
Brunàie, $. f. Brouillard. 
BRt^QUET, $. m. Brechet. 
BuiiE, $. f. Bu^. 
BtyLLiER, V. Beugler. 
BuLL'TijR, V. Bluter. 
Bull't^, $. m. Bluteau. 
B^QUETTE, $. f. Biichette. 
BuRGUER, V. Pousser ; heurter. 
BuRRE, $. m. Beurre. 
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XI. 



BuT, «. m. Bout. 

S'BuTAiB, V. Se lever et se tenir droit ; 

se dresser. 
BuTBS, 8. /. pl, Amas de terre qui 

servait de but à Parbal^te avant 

l'usage g^n^ral de Parquebose. 
Oabochb, 8. /. Choux pomm6 ; choux. 
Cabot, 8, m, Petit poisson à grosse 

tSte; chabot; gonjon. 
Cabot ou Cabotel, 8. m, La moiti^ 

d'un boisseau. 
Cace, 8,/, Le trou d'une aiguille. 
Càchb, 8. /. Chasse. 
Cagħier, V, Chasser. 
Cadau ou Cadaus, 8. m, Couverture 

velue ; manteau irlandais. 
Cafi, 8, m, Caf(6. 
Càfbe, 8, m, Estomac. 
CàfrIie, 8, m, À plein yentre ; tout 

son sotL 
ClFBiUiR, V, Avaler comme un glouton. 
CIgnon, 8, m, Le petit d'une chienne. 
Cahouan, 8, m, Chat-himnt. 
Cahoubtte, 8. /. Ohoucas des Alpes ; 

comeille à pieds rouges. 
Cahuchb, 8, f, T6te ; cràne. 
Cahuohier, V, Tomber malade ; avoir 

des d^goiits apràs les extases de 

rhymen. 
Cahute, 8, /. Cabane ; maisonnette. 
Caie ou Qu:^, v. Tomber. 
Caill, 8, m, Lait caill^. D'ou cailU- 

boUe, 
Cailleboxtrde, 8. m, Yolute ou limagon 

qui sert de ruche à la hourde; 

petite abeille sauvage de nos pe- 

louses maritimes. 
OaImInd ou QufiMÀND, 8. m. Mendiant. 
OaImInde ou QuàMÀNDE, 8. /. Men- 

diante. 

CAlMlKDiaR OU Qu^MÀNDA'iR, V. Mcu- 

dier. 
Cainbs, 8. f. pl. Chaines. 



Oairb, 8.f. Chaire ; chaise. 

Caijssbs ou Qubsses, 8, f pl, Branc- 

ursine, ou acanthe d'Allemagne. 
CALAMiNGO, 8, m. Calmande ; ^to£fe de 

laine lustr^ d'un cdt^ commelesatin- 
Calbnoar, 8, m, Gros coton peint des 

Indes. 
OALENGiBR, V. Dà&QT ; r^clamer ; ap- 

peler en duel. 
Oalengb, 8, f, D^fi, 
OalfaItair, V. Oalfater. 
Oaliche, 8. m. Grande tasse ; calice. 
Oalichie, 8, /. Grande tass^e. 
OamIiller, V. Ohamalier. 
Oamas, 8. m, Bruit ; querelle. 
OamiIbre, 8, /. Oamomile. 
Camion, 8, m, Enfant gàt^ ; petit 

fiavori. 
OImf, 8. m, Ohamp qui n'est point 

entour^ de haies ; petite portion de 

terre cultiv^e. 
OImpart, 8. m. Ohampart. Ici c'est 

la douzi^me gerbe pay^e au Seigneur. 
Oanaribn, 8. m, Serin ; oiseau de 

Oanarie. 
OIncrb, 8. m, Rouille de cuivre. 
OIndellb, 8. f Chandelle de glace. 
CIngbon, 8, m. Enfant suppos^ ; en- 

fjBHtgàtÀ 

Canivet, 8. m, Ohenevis. 

Oannb, 8, f Cruche ; seau long et 

^troit. 
Oann^ 8. m. Ruisseau des rues. 
Oanon d'sbus, 8. m, Oanon de sureau. 
Can'si, adj. Ohanci ; blanc de moisis- 

sure. 
Oan'sir, V. Ohancir ; blanchir de moi- 

sissure. 
CInt, 8. m. Le cdt^ tranchant d'un 

corps plat ^quarri ; c6t^. 
! CIntair, V. Incliner ; pencher. 

OInt^, 8. m, Morceau de pain avec sa 
I rondeur ; chanteau. 
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Xll. 



Cak'yachixb, V. S'agiter ; se tour- 

menter ; oomme le canevas d'one 

voile. 
ClmniB, «. m. Chan^ie. 
Caoup, «. m. Coup ; fois. 
Caf, «. m. Promontoire. 
Cafair, V. B^iarder soos cape. 
Capabit, s, fn. D^ris d'on yaiflseau ; 

gabari ou gabarit 
Caf'lasube, $. /. Chapeluie ; la coif- 

fore de l'homme. 
Capbe, 8. m. Corsaire. 
Caftaine, «. m. Capitaine. 
Cafugħieb, V. Fiapper. 
CAQuifaBE, «./. Cendrier de four. 
CAQUikBE, 8. f, Chatti^re ; trou par 

lequel on m^nage aux chats la 

Bortie et l'entr^. 
CABABtN, 8, m. Ijq nom d'un oiseau de 

riTBge dans l'lle d'Auregny. 
CABAFous&as, 8. /. Tapabor ; ideux 

chapeauz. 
Cabdinalb, 8, /. Manteau ^carlate. 
Cabdon, 8. m, Chardon. 
Cabdbounette, 8, /. Chardonneret. 
Cabisiċ, 8. m. Creseau ; ċto£fe de laine. 
Cabnichot, «. m. Chambrette m^nag^ 

dans un mur. 
Caboione, 8, /. Charogne. 
Cabtage, 8, m. Cartouche. 
Cabuchieb, V. Faire des bosses à un 

vase de m^ en le firappant ou le 

laissant tomber. 
Cabuchi, Tgani. passe. Froiss^ ; boss^. 
Cas, 8. m. On dit comme en franQais 

qu'une chose sonne le cas. 
CÀSAQUE, s, f. Habit de parade. 
Casquet, %. m. Casiis Bupes et son 

repr^ntant frangais. 
Casquet indique l'^cueil, le rocher, le 

rocher de la chiite des eaux ; en 

anglais nautique Overfall-rock ; 

allein. Wasser'faU. 



Cassb, s. /. Caisse ; cadre. 

Noa r^cronera dans la caaae, 
A' s'ra nàre, il est n^rot, 

Bt l^onr de la dċdicace, 
Ta bto» coninme <in pirot. 

CAsrTAONiEB, s. m. Chàtaigner. 

Castaione, s. m. Chàtaigne. 

Cat, s. m. Chat. 

QiiAnd lee rats mingeront les caa, 
Le Bc^^sera Seàgpewe ^Ajraa,^ 



Sortir oenz d' Arras de la plaoe. 
Cat-dbaoe, s. m. Esp^ de plongeur. 
Caton, 8. m. Petit chat. 
Caton, 8. m. Chaton ; minon de saule, 

d'osier, ou de peuplier. 

Les catonii sont sns les sanx ; 
Joaent-i, mon Don, les onalsiaux ! 

Catons (àj, expression m^taphorique ; 

à quatze, oomme un chat. 
Catouailleb, V. Chatouiller. 
Catounnaib, V. Se dit d'une chatte 

qui met bas. 
Catounnaib, V. Marcher à quatre 

pattes comme un chaton. 
Catte,*./. Chatte. 
Cattb, s. f La larve du hanneton. 
Catte-felaeube, 8. /. Chatte peleuse 

ou pelue ; espàce de chenille. 
CAtcliNS, 8. m. pl. Fers de cheval à 

glace. 
Cauche, s. m. Bas. 
CAtcHiE, 8./. Chauss^. 
Ca^chieb, V. Chausser. 
Caċd, adj, Chaud. D est aussi sub- 

stantif. 
CitDET, adj. Gris^ ; un peu ivre. 

Tu'es caibdet, ta'es qnAsi oatid, 
Vat-en, malYArin, la-hatitl 

CaCdet, 8. m, Chaudet. 

CaudIn, adj. Un peu gris^. 

Caudbiolle, «./. Acc^ de colàre. 

CAtDBiB, V. JRoussir, comme un linge 

qui brMe sans flamber. 

CAtFAiB, V. Chauffer. 

CAtouiàiBE, 8, /. Chaudi^re. 
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Xlll. 



GAtrQUEBy V. Se dit de ]a monte des 
coqs et des oiBeaux. 

Caus, $. m, Ohaoz. 

CAtBAiR, V. Plàtrer. 

CAtsBUX, «. m. Plàtreur. 

CAirp-souAEis ou Caoxtt-souarib, 9. 1». 
Chaaye-souiis. On prononce le ( 
fortement. 

ChI, adv. 9à. 

Chasibrkaeux, adj. Friand ; d^lioat 

Cbaionabubb, «./. Flagellation. 

CHiONTURB, a/. Ceinture. 

Chaou, «. m. Choux femllu. 

Chàngrb, 8. m. Crabe ; cancre. 

ChapA, s, m. Chapeau. 

CHAPLiiE, 8, /. Plein le ohapeau. 

CHlQui^R, V, Branler ; seoouer. 

Chàrmr, V. Partager. 

Cbarb,s./. Portion. 

Charme (de), ad/o, Tr^-bien ; joliment. 

Chàt:^ 8. m. Chàteau ; y. fr. chastel, 

Chaumontbl (P^e de), Poire de 
Chaumontel en Normandie. Elle 
est naturalis^ dans nos iles de 
Ghiemesey et Jersey, oh elle a 
acquis un yolume prodigieux. 

Chavattb, 8, /. Sayate ; yieux soulier. 

Chblair ou Oh'lair, V. 041er. 

Chbllb,*./. Oelle. 

CHBLisB ou Oh'lisb, «./. Oorise. 

OHELisiiBR ou On'LisiiiR, «. m. Ceiisier. 

Chbnt, adj. Oent. 

Chbrlottair, V. Oigoler ; dorloter. 

Chbrmair, V. Oharmer. 

Chbrp, 8. m. Oerf. 

Et BQS rfriquet à St Martln, 
Non jouait to cherfa et à tunttn. 

Chbrfleil, 8. m. Cerfeuil. 

Chbrne, 8. m. Oeme; cercle rouge 

autour de la lune. 

Oheme & la lime, 

Le y ent. la pme ou la bnme. 

Chibot, 8. m. Oiboule. 

OHiFFJtN, 8. m. Eoupie ; enrhumà. 



Ohifournib, 8. /. Vieil iastrament à 
cinq ou à trois oordes qoi se jouait 
ayec une maniyelle. 

Chionolb, 8,/. Maniyelle. 

Chillibr, 8. m. Cellier. 

Dans not' ekiUier, 

Bt dans not' oaye, 
Qnànd y*nAit Jànyier, 

Btait-nona brayet 
Les tlr'-boachonfl, 

Si j'ċee l'diie, 
Conmm' dee moniflsons, 

Crlaient tir-lire. 

Chimb, «. /. La cime d'un arbrisseau. 
Chimbnt, 8, m. Ciment 
OhimnIib, 8. /. Chemin^. 
Ohim'quiIbbb, 8. m. Cimeti^re. 
OhInq, adj. Cinq. 
CniNQulNTE, oc^*. Cinquante. 
Ohipotair, V. Pinooher ; mangeotter ; 

barguigner ; y^tUler. 
Chiqxtb,«./. OhifTe; chiffon. 
Ohiqubttb, 8. /. Oh^tiye demoiselle ; 

brin de fille. OhiqueUe de garce, 

fille petite et ch^tiye. 
Chiq'tabuz, a4f. Couyert de haillons. 
Ohirb,«./. Cire. 
Ohivbs, 8. /. pl Oiyes. 
OHiyiifeRB, «./. Ciyiàre ; brouette. 
Oh'lise, 8. f. Cerise. 
Cħ'lIsibr, 8. m. Oerisier. 
Oh'nal, 8. m. CanaL 
Ch'nas, 8. m. Grenier à foin ; entresol 

oii le paysan se juche. 

Ohopb, «./. ^lchope ; boutique. 

Choumair, V. Ohàmer. 

Ohouqub,*./. Souche. 

Ohouquette, «./. Petite souche. 

CH'Thf'cHiN, pron. Celui-cL 

Oh'tIn-nà, pron. Celui-Ià. 

Ohu, pron. Ce. 

Chugrb, 8. m. Sucre. 

CHUCBiN, 8. m. Sucre d'orge. 

Ohub, 8./. Cigue. 

Chun*ch1cn, pron. CecL 

Chun'na, pron. Cela. 
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XIV. 



Churgub ou Ghubmb, «. /. Chiffon 
sucr^. que la noumoe donne à 
renfant qu'elle yeut seYier. 

CiEN (le), pran. CeluL Voyez sim. 

Cts, pr4p. Ghez. 

Cllàbaudaib, V. Gouiir dans la boue. 

CLuà, «. /. Clefl 

Cllaib, adj. Clair. 

Cllamb, «./. Ghame ou came ; coquille 
b^te. 

CLLAMtysAiB, V, Plamuser. 

Cllamuse, 8./. Plamuse. 

Cllapaib, V, Battre des mains. 

Cllaou, 8, m. Clou. 

Cllaqub, 8. /. Soufflet. 

Cllaquer, V, Claquer; mais U ne se 
dit ici que des dents. 

Cllaquets, 8, m, pl. Gants de Notre 
Dame. 

Cllenquk, 8. /. Clenche ou clinche. 

I r'Tenalt, fier et godin, dla banque, 
Car il est rcher ċfànt dn bat6 : 

JToyais mettre sa maln sns la dlenque, 
Dàs qne jToyaiB, oh ! rcodur me battait 

Cllichabd, 8. m, Celui qui a la 

diarrh^e. 
Cllichieb, V. S^ringuer ; ^jaculer. 
Cllich'resse, s. /. S^ringue. 
Cllin g'tieill, s. m. Clin d'oeil. 
CLLtNN'MR, V. Clignoter. 
Cllochieb, t?. Clocher; boiter. 
CLLOPiN, 8. m. Boiteux. 
CLLOPtNAiB, V. Clopiner. 
Clloqub, s./. Cloche. 
Clloque, ». /. Grumeau de sang ou de 

lait caill^. 
Clloqubttb, «./. Clochette. 
Cllobe, v. Clore. 
Cllos, «. m. Clos ; terre enclose. 
CLLdTUBE, 8. /. Champ nouyellement 

enclos ; clàture. 
CLLtjNGET, «. m. Plongement. 
CLLtjs]^, 8, m. Peloton de fil. 
CLLUQuiB, V. Glousser. 



CUitJKOiEBy V. Plonger. 

81 tn gronds tn B*ra8 dliinoie, 
Nenn, dans la malre ^ragle, 
Bt dla Saline, ċf achle ! 

Tdte en bas, tn verras Tf ond. 
Oni ! qn' a' seit bronillie ou cllaSre, 
Tn bdras la sance amai^ ; 

Le limon tf salira Tfront 

Clċque, 8. m. Manteau. 

CiffiNCHi^ V, Commencer. 

CMhfSB, 8, /. En toutes lettres ce serait 

QuBHbrsB. Chemise. 
CmInsolb, »./. Camisole. 
CoGHON, 8. m. Casson ; chareuQon. 
GoDLAiB, V, Caresser ; amignarder. 
GoDPiAi'B, V. Donner un coup de pied. 

En toutes lettres cop-de-piair. 
CcEUBU, adj. Vigoureux ; cordial. 
GoFFiN, 8, m. Comet de papier. 
CoFFBE, 8. m. CercueiL 
GoHUB, «./. Palais ou cour de justice. 
ColimIchon, 8. m. Colima$on. 

OOLiN OU COLiN-FUMELLB, 8. m. EflK- 

min^. 
CoNDAN, 8. m. Becoin. 

Va-t-en, s'flt 1' Athċfiien, vart-en, 
Cls ta màre à Paphos, satan ! 
£tj*ronfilerai dans men condan 

Gonmne tm ermite. 
D'iUus monissons n'f ont pas leti nic 
Sot eflSEichi qnWes, sous men gllic ; 

DĠsaqne, et vite ! 

C6nb, 8. /. Come. Forme normande, 
t^moiu la vieille chanson des en- 
fants : — 

Limacon, b6ne-bdne, 
Montre-moi tes c&nea t 

CĊNEiLLES, 8. /. pl. Jacinthe des bois. 

GoNFiTES, 8. /. pl. Drag^es. 

GoNFOBT, 8. m. Soulfl^gement ; bien- 

^tre. 
CoNGi, 8. m. Cong^. 
CONiCHiisB, V. S'entre-heurter de la 

come. 
GdNUET, 8. m, Comet ou calmar. Es- 

p^ce de polype ainsi nommċ de 

Tencre qu'il ^jacule. 
GdNUET, 8. m. Scie à deux oomes. 
Gop ou Gaoup, «. m. Goup. 
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CopiiE, s./. Escarpement. 

CoPAiR, V. Couper. 

CoPET, «. m. Petit coup. 

CoQ, 8, m. Ooquelicot. 

CoTunine tm coq il est rouage 
Mais, dame, i irest pas sage. 

CoQ, 8. m. Le coq des jardins. 
CoQu'LiN, s. m. LimaQon de mer ou 

d'eau douce. 
Coqu'luche, 8. /. Buccin à poupre. 
CoqubdIquer, V, Chanter comme le 

coq. 

Men joli coq à rhenre attAqiie 
Poule ou poulette, et coqueadqtie ; 
II est Sultan, il est C6sar, 
Au belle, au juqueux, au hautgard. 

CoQUEDicĠT, s. m. Coquelicot ou coque- 

ricot ; le chant du coq. 
CoQU^B, s. m. Espfece d'onne à larges 

feuilles. 

COQUBNBTTE, 8. /. CoCO. 

CoQufeRE, 8./. Chaumiàre. 

CoQUET, s. m. Cochet ou petit coq ; le 

coq du clocher. 
CorbIn, 8. m. Corbeau ; comeille. 

C'est aussi un nom de famille. 



Jamais les Corbins n'juq'ront 

Dans les poummiers (Tla Poummare, 
Disait l'vieil, pllċchànt son front 



XOCkl.ti J. VXCU, pXAC^JUOiUI/ OVFJLl JLXVFUI/ 

A sen vaisin d'la CUair' Mare. 
n avait biaU les m'nicher, 

Les Corbins n'en on fait compte, 
I sont tous v'nus s'y nichier ; 

Belle et grànde en est la ponte. 

CoRDi, interj. C'est un appel profane 

au corps du Seigneur. 
CoRLE, 8. f. Boucle ; frisure. 
CoRMARAN, 8. m. Coimoran. 
CoRNB, 8. m. Cor. 
CoRONEL, 8. m. Colonel. 
CoRROMPRE, V. Interrompre. 
CoRSBT, 8. m. Veste ; gilet. 
CossE, 8. /. Le foyer d'une pipe. 
CdTE (de), adv. D'ailleurs ; de plus. 
CoTBLLB, 8. /. Corset de femme. On 

l'a dit aussi du corset de l'homme. 
C6ti ou Cġtil, 8. m. Coteau maritime. 



CĊTifeRE (prononc^ c6qu6re), «./. C6t^ 

ou faQade dW ^difice. 
CoTiN, 8. m. La logette d'un veau. 
CoTTE, s.f. Habit. 
CoTTE, 8. f. ifetable à cochons. 
CoTTEUR, 8. m. Larve du petit hanne- 

ton ; hanneton de la foug^re. 
CouACHADE, «./. Couch^e. 
CouACHE, 8. /. Couche. 
CouACHETTB, s. /. Couchctte. 
CouACHiijR ou CoucHiiR, V. Couchcr. 
CouAiLLE DE Pr^tre, 8. /. Pied de 

veau; herbe. 
CouarIie, »./. Fressure. 
CouarIil, Corail, s. m. L'int^rieur 

d'un crustac^ femelle, et surtout la 

partie rouge. 
CouATàR, V. Choyer. 
Couo ou CouK, 8. m. Jeu ou l'on se 

cache pour 6tre trouv^. 
CouE, 8. /. Queue. 
CouE d'Rat, 8. f. Pr^le. 
Cou^ME, 8. /. Bouse de vache d6- 

tremp^e dont les habitants de l'ile 

d'Auregny enduisaient autrefois les 

murs de la bonne ville de Ste. 

Anne. 
CoufipjĠ, s. m. Bouse de vache s^ch^e 

au soleil. 
CouETTE, 8. /. Petite queue. 
CouiLVARDAiR, V. Courir le guilledon ; 

chasser ; mot d^shonn^te. 
CouiNAiR, V. Pousser des cris. 
CouiTi, 8. m. Coutil. 
CouiTRON, s. m. T6tard. 
CouMMAiRE, 8. /. Herbc aux mouches 

ou aux puces. 
CouMME, adv, et conj. Comme. 
CouMMiiRE, 8. / Commàre. 
CouMMfeRE, «./. Corde ayant à chaque 

bout un chiffon dont on se sert pour 

lever le bassin du feu. 
CouPET, 8, m. Petit coup. 
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CoupxT, «. m, Sommet 

OoTTFBOir, «. m. Cime ; la partie la 

plns Heràe d'on coteau. 
CouQUE, 8, /. Cuisinike. 
CouB,«./. Fomier. 
CouRRiE^ V. Coorir. 
Connso, s, m. Flux de yentre. 
CouBTi, 8. m, À ]a campagne champ 

entour^ de haies, mais en ville 

c'^tait un jardin emmuraill& 
CouRTiNE, 8. /. Rideau. 
CouTB, «. /. Coude. 
CouTi, $, m. Couteau. 
CouTRB, 8, m. Sacristain qui a soin de 

sonner les doches et de fermer les 

portes de T^glise. 
CoxTTRB, V. Coudre. Cest de cette 

f orme que vient accoutrer, habiller. 
CotTUBiBB, 8, m. Tailleur. 
CotruRiEB, 8. m. Cochon. 
Cbabb, 8. /. Esp^ de cancre. 
CRÀBhr, 8. m. Nom g6n^ral de la 

famille des crustao^s. 
Crachb, 8, /. Crasse. 
Crachinair, V, Tomber en petites 

gouttes. 
CRiaN0N,8. m. En&nt criard; pleu- 

reur. 
Crainchieb, i;. Sasser; tamiser; cribler. 
Crainchons, 8. m. pl. Ce qui reste 

dans le crible ; criblures. 
Craindrb, V. Craindre. 
Craoulair, V, Bemuer ; branler. 
Craoules, 8, /. pl, Bouillie fidte arec 

le criblage de la &rine. 
CRAPLLiN, 8, m, Araign^e de mer. 
Craqu'line, 8, f, Craquelin. 
Craquer, V. Babiller ; mentir. 
Cràset ou CrIcet, 8, m. Petite lampe 

de fer à bec. 
Cràset, 8, m. Mouche à long pieds, 

esp^ce de demoiselle qui se brtde à 

la lumike d'une lampe. 



CrIstIie, 8. /. Lamp6e ; rasade de 

vin ou de cidre. 
CrIstcll^ V, Briller comme une 

lampe ; ^tinceller. 
Crax, 8, m. Traquet ; fiiuyette babU- 

larde. 
Cbionache, 8,/, Cheyeuz mal peign^. 
Cbikettb, 8, /. Mot intraduisible. 
Cbique, 8, m, Creyasse. 
Cbiquet, 8, m. Grillon. 
CBOc-l-HAE^hrs, 8, m, Double croc 

recourb^ en spirale ayec lequel on 

saisit les arraignċes de mer. 
Cb6taeube, 8, /. Mur de pierres s^ches. 
Cbġton, 8, m, Crouton. 
CbouIn ou QuEBOUiN, adj, Fangeux ; 

malpropre. 
Cboute, 8, f, Petit enclos pour le 

b^taiL 
CBPtN, 8, m. Celui qui a les cheyeux 

cr^pus. 
CBPONSiUiB, V, "Pàtni avec le poing ; 



Cbtons, 8, m, pl, Peau croustillante 
qui reste dans la graisse quand on 
la fEdt fondre. 

Cbuchieb, V. Froisser ; ^craser. 

Cbuque, 8, f, 'ŻcaJlLe ; coque de noix 
ou d'oeuf. 

M6, ootunm' Talsse, an f ond d'sa mqae, 
L'oolim&chon dans sa cruque, 
Bt les motiissons dans leti nio, 
JYeste ichin sous Tfaite d'men glUc. 

S'Cbuqueb, V, Se rompre ; se froiser. 

mer, ch'Ġtait tm joor de fete, 
Je m'sis cruqui la tete, 

Comnm' jTQ'en r'venais, sons l'mur ; 
Je n'ċtais qu'à mainti bdte: 

Mon DOQ, qu'il 6tait diir t 

CuEUBE, V. Qu^rir. 

CuissiN, 8, m, Coussin. 

CUL, 8, m, Derri^re. 

C vtTBB, 9, f, Chey^tre ; licou à tdtiàie. 

Dada, 8, m. Cest Forigine de Ja phase 

aJlla.vr h dada^ se promener. 
Dada, «. m, Papa. 
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Dadais, 8. m. Nigaud ; sot. 

Daexjx, adj, Deux. 

DiiB, «. m. D^ à ooadre. 

Daiokionibb, V. Agacer ; s^uire par 
Pattrait du plaisir. 

Daiss, «. m. smg. et pL D6 à jouer. 

Dalle, 8, /. Evier ; ^dt de cuisine. 

Dallot, 8, m. Le trou au-dessus de 
Tauge d'un ^table à oochons ; pisso- 
ti^re. 

Dam, Damp, Dan, Dant, 8, m. Dom. 
Ainsi Bam Hue, le Sire ou Dom 
Hugues, avait un fief à Guemesey, 
et il 7 avait à St. Pierre-du-Bois, 
dans les terres de M. Thomas De 
Usle, la maison Ikm Johan; la 
Croix Damp Nicolle ^tait sur le 
Fief Thomas Blondel, et c'est un 
fioit qu'on ^voque encore auz Chefs- 
Plaids du Fief de Carteret, paroisse 
de Notre-Dame du Castel, le nom 
de Ban Johan, jadis propri^taire et 
apparemment un des pr^tres s^u- 
liers du yoisinage. 

DÀNDLQTTB, 8, /. Fille indoleute. 

DÀNDOUiNAiR, V. Caresser sottement, 
à la mani^re d'un dandin ; v. fr. 
dando, 

DiRAi'R ou Darrair, V. Brandiller; 
trembloter comme une porte entr'- 
ouverte sur ses gonds. 

Dard, 8, m. Faucille à dents pour 
scier le bM. 

Daoussb ou Daussb, 8, /. Dame ou 
dalle de poisson. 

DARDiiSE. Voyez Ardàse. 

DlRNAi'R, V. Rentraire ; rapi^r en 
imitant le tissu de l'^toffe. 

Darne, 8, /. Rentraiture. 

DA^NAi, liE, jpart. poMe, Damn^. 

D'but, adj, Debout. 

DàBATAiR, V, Dċbarrasser. 

D^BÀTE, 8, /. D^livrance ; d^gagement. 



DlfiBET, 8. m. D^ ; d^bàcle. 

DtBiTAjf 8. m. D^put^. 

D^LLĊUAi', ÀiB, part. pa88e. Effleur^ ; 

effeuill^. 
DjfiBLLĠMliB, 8. y. Petite centaur4e. 
Dl^ouLAi'R, V, Buisseler ; d^border ; 

s'^bouler. 
DżBotQUBR, V. D6m^er; d^tortiller 

les cheyeuz. 
DiBRAlsi, paH. pa88e. D^ulott^. 
DżbrInqui, pa/ri. pa88e. Mal-ceint ; 

d^boutonnċ ; d^braill^. 
DisuTAiR, V. Abattre ; renyerser le 

gibier. 
D]£oANOLLAi', adj. D^jou6 ; hors de jeu. 
S'D^iQUBR, V. Se carrer ; piaffer. 
DjàcBROLLE, 8. /. Membraue qui en- 

toure les intestins comme un cercle ; 

un cerceau. 
D^HACNOQUi, adj. D^braill^ 
D^OHBT, 8. m. Atrophie ; d^p^risse- 

ment.- 
D]àcLLAQUER, V. Frapper contre quel- 

que chose qui retentit. 
S'D^àoLLAyiUR, V. Tomber lourdement 

comme la charge d'im tombereau 

lorsqu'on le d^daye, c'est-à-dire, 

quand on en làye la def. 

I s^dàċllavU an f ond d'not* mare, tm ser, 
H en Bortit» oomnme tm ramoannenz ner« 

D^cLLENQUER, V. Loyer la clenche 

d'une porte, la d^clencler. 

D]àCLL]gBIER OU Dl&GLLAIRIER, V. D6' 

clarer. 
D^oiNSTAi'R, V. D^per; enfiler le 

coin et toumer à gauche ou à droite. 

D]£coMPTAi'R, V. D^mpter. 

D^CRioNi, adj. D^cheyel^. 

La Yàjoiia t la dàcrignie I 

A' n' B'est» J'crd, Jamais pignie. 

D]àFALAtsiBB, V. Lcyer une brebis qui 
est tomb^e dans une fiehlaise. 

D^ÀLAi, liB, adj. Qui a la poitrine 
nue. 

D 
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Dbfrique, 8. f. Grand repas dont il ne 
reste rien. 

Dte'HoiTBT, i, m, R^^lation d*im 
aocident £lcheuz. 

DfoRAisBB, «. /. Rossade. 

D^RAtssiBR, V. Żcaier ; rosser. 

S'Dboravair, V, Se d^hirer à beaux 
ongles. 

D^HAUuiRy V. Tirer hors. 

Dċhal6dair, V, D^ntraver. 

DtoÀNQni, adj. Dehanch^. 

Dehus, d'Hus, Tbhus, t'Hus, «. m, 
Monument fan^bre prċhistorique, 
ainai nomm^ du Teus ou Thbus, 
fant6me, spectre noctume dont il 
^tait le repaire, selon les bonnes- 
femmes du moyen-àge. Dans la 
paroisse de St. Michel du Yalle, à 
quelque distance de la Pointe au 
Normand, et dans les alentours du 
Paradis, s'^l^ve la Pouqueleie de 
Dehtu. 

D^iouoLAiR, v. D^jouer une machine. 
On prononce deijouglair. 

Dl^QUER, V. D^jucher. 

DiLÀGHiER, V. Se dit de la mer lorsque 
au moment de l'^be, elle reflue et 
d^laisse les rochers. 

DlhiisiRAi, adj. Libre de tous ses 
membres. 

D^MARRAiR, V. D^tacher. 

D^AsAiR, V. Ganneler roeuvre en 
tricotant. 

D^lsAi, liE, jmrt. passe. CanneU. 

D^ucHiER, V. D^couvrir ; t^dem/uchieT^ 
Bortir de sa cachette. 

Den, $. m. Le diable. 

Dbn'rai, 8. m. Denerel, la sixi^me 
partie d'im boisseau. 

DàpiET, s. m. D^pit. 

DApijfiTABUX, a^. D^piteux. 

DipLLĠQUER, V. D^tortiller; .d^sen- 
laoer. 



DàrIib, 8. /. Portion triple ; trois 

d'une chose. 
D^àRÀNOi, adj. Fou. 
DflcHiER, V. Redresser ; servir le repas. 
S'D^HiER, V. Se dresser ; se lever et 

se tenir droit. 
DfiRinETTB, 8. /. Brin de fille. 
S'D]àROQUER, V. Se jeter'd'en haut 
Derriblle, 8. f. Cayit^ d'un rocher, 

form^ par un ^boulement de terre, 

attenant à un pr^cipioe. 
Dertre, 8. f. Dartre. 
D^RUMAiR, V. D^ranger ; d^plaoer ; 

d^ncerter. 
DisAQUBR, V. S'^lancer tout-à-coup ; 

se mettre en course ; d^fedre un bas. 
D^SBSPBR, 8. m. D^sespoir. 
D^RiLLBR, V. ^oriller. 
Destorbair, V. Troubler ; d^nger ; 

inqui^ter. 
Destorbeux, 8. m. Perturbateur. 
DBST0RBiER,8.m. Troublo ; d^rangement. 
D:fivALTOUNNAi, adj. D^braiU^. 
DivLAiR, V. D^vider. 
DiviR, 8. m. D6tour. 
D^iRÀiE, 8. f. Oonjoncture ; d^tour. 
DjàviRiaR, v. D^toumer. 
Dbvise, 8. f. Bome. . 
Dextre, s. f. Droite ; main droite. 
Dextrier, adj. Qui se sert de la main 

droite. 
Dil, inUij. Dà. 

DiouEDi, 8. f. M^nag^re ; bonne amie. 
DiouER, V. Aiguillonner. 
DiouET, 8. m. Aiguillade. 
Dif^iER, 8. m. Denier. 
Dis, 8. m. pl. Terres basses que les 

grandes mar^ inondent. 
DiTON, 8. m. Dicton. 
Diu, 8. m. Dieu. 
DivERS, adj. Extraordinaire. 
DiVBR8EMENT,a{^. Extraordinairemeut ; 

beaucoup. 
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Djbhgon, «. m. Jargon. 

D jEBOOTià'B, V, S'agiter ; se tr^nousser. 

Djbboottknaib, V, Jargonner; caque- 

ter. 
D JOUOB, «. /. Crache. 
Su D'MBNTAiB, V. S^occuper fort de 

quelque chose, et, surtout, des 

affaires d'autrui. 
D'MOtTAtsELLB, 8, /. Oisclet qul niche 

dans les oseraies. 
D'muohon (en), locution admrhiaU, En 

cachette ; secr^tement. 
DoLAEUBES, «. /. pl, Copeaux; ale- 

suree. 
DoNCBLLE, 8, /. Douzelle. 
DoQtTE, i, /. Patience ; herbe. 
DobIie, «./. Dor^ ; orade ; or^. 
DobIie, «. /. Beurr^. 
Dou, «. m. En construction au lieu de 

Dieu. 
Douaoh'mbnt, oAo. Doucement. 
DouBLB, 9, m, Diable. D'oii l'expres- 

sion doriMe de laid, laid comme le 

diable. 
DouBLE, 8, m, Monnaie de cuivre 

valant deux deniers. 
Doublieb, 8, m, Linge ouyt^ ; double 

nappe ou.serviette qui se met sur 

la table à manger. On prononce 

douhillier, 
DouDoux, 8, m, Confiture. 
DouiT, 8, m, Cours d'eau ; lavoir. 
DouvBE, 8, f, Grand foss^ plein d'eau. 
DovELLE, «./. Douve. 
Dbaoie, 8. /. Drag^e. On ne se sert 

de ce mot que dans le sens restreint 

de petit plomb. 
DBA'iN, a4f. Demier. 
DBAtNAiB, V. Imiter la voix de la 

nourrice par des sons inarticul^s, et 

continus comme les enfants qui ne 

parlent pas encore. 
Dbam, «. m. Coup de liqueur forte. 



Dbanbt, 8, m, Dr^ ; tramail ; esp^ce 

de filet. 

I n' mànQuait 1& nl hav'nets, 
Ni banAtres, ni draneta, 

Dbap^ «. m. Serviette des nouveaux- 

n4s. 
Dbaque, «./. Marc de bi^re. 
Dbavan, 8. m. Raie bouclċe ou ^pi- 

neuse. 
Dbesseub, 8, m. Bas dressoir de cuisine. 
Dbioo, 8. m, Boisson. 
Dbinettb, 8, /. Brin de fille. 
Dbissa'ib, V, Glisser. 
Dbu, adj, Fort ; ċpais. 
Dsbbta'i'b, V, Essarter. 
DtjN, 8, m, Duvet. 
DuNE, 8, /. Colline de sable au bord de 

la mer. 
D'vInt^ s, m. Devantier ; tablier. 
D'vbb, 8. m, Favre d^ver, locution 

guemesiaise, c'est agir avec em- 

pressement, se hàter. 
!Ġbaboui, adj, Dess^ch^ ; gerc6. 
IjBe, 8, f, Le reflux. 
!^&BQUi, adj, !Żbr6ch^. 
Żbbsoui, adj, !Żtourdi ; stup^fi^. 
^BLhtTAiiL, V, ilcraser les mottes de 

terre. 
l^LLàTEUX, 8, m. Instrument dont on 

se sert pour ^raser les mottes de 

terre. 
l^BOUAioNEB, V, Żborguer. 
il^ouAiONi, adj, il^rgn^. 
!^0UAiLLEB, V, !Żventrer. 
!^0UAiLLi, adj. ^ventr^e. 
£boudinaib, V, Faire sortir les boyaux 

du corps. 
S'l^BOurrAiB, v, Crever de rire. 
V, !l^rancher. 



>ue-dent, 8, m, Celui qui a 
quelque br^che aux dents. 

!Ġgacħ£, 8, f, ilĠchasse ; b^quille. 

!ĠGALAiB, V, Żcosser; ouvrir les yeux 
comme une huttre qu'on 4cale. 
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ŻcALX, «./ Goque ; ċcaille ; ^cale. 

^OALbXf «. m. GoquiUage. 

l^ALLiKRi <. fik Bràche dans la haie 

d'un yerger oti U y a des marches 

des deux c6tdB. 
I^Inchb, s./, Chanoe ; hasard. 
lik^lNGHilEB, V. Ayenir ; arriTer. 
'ŻcksT^ 8. m. Amusement. 
lik^iNTAiB, V, Amuser. 
]^AP, 8, m. Escapade. 
'ŻoAPVAiR, V, ]^happer. 
!I&3AFLLIB, v. Donner à un madrier sa 

premiàre forme. 
ŻoABSy a4i' Rare. 
!l^ARSETAi, 8. /. Raret^. 
il^HARDAiB, V. Tourmenter ; fiEtire en- 

rager. 
ŻcHARDB, 8, m. et/ Espi^gle. 
!i!cLLAMiR, V, ii^raser. 
]^k;LLAvlN, 8, m. ]^aboussui>e. 
!Ġgllavinaib, V. ^labousser. 
EcLLO, s. m. La trace du pied d'un 

cheval. 

lik^onACHiER, V. Froisser. 

Seit en ohaise, on seit & ohVa, 
Qnànd j'allalme à Torteya. 

J'Ġtaime ĠoouaohiB, j'en jnre. 
Oh ! qne d'chagrins et d'ahans, 
D'vànt qne de r'venir ots nos gens, 

Màngier nof pftin et not' bnrre. 

J^CEUBAif, adj, D^goiit^ ; d^courag^. 
feouAifR, V, Couper la queue. 
ilcouAiR, ŻcouBBE, V. Secouer le bl^, 

les tapis ; agiter. 
;6couFLLE, 8. / Faucore p^lerin. 
^6viLL0N, 8, m. IĠcouvillon ou balai 

de canon. 

H ont tira! l'canon, 
As-tn Veac&cillon 9 

ik^ċviLLOUNNAiR, V, l^ouvilloimer. 

i^RÀDE, «. / IĠcaille; grattuie de 

poisson. 
ŻcBBLLE, «. / :^uerelld; pou de 

ruisseau. 
EoBiLLEB, V. Glisser ; ^tre glissant. 
iiSDiT, part, pdsse, igaxà ; ^perdu. 



l^BdQUSB, V, Laver les immondioes 

dulinge. 

Dans les batllots et dans l'doni 
En al-JU, dame, idrdqui, 

Linoheiir, crminsettie et c'minaole* 
Et, je l'dirai, sàns faoon 
Gh'est dn beronetp dn savon, 

Qae J'vis. et vlA qni m'oonaole* 

Effachi, acy. Effix)nt^. 

Effallai, adj, D^braill^. 

^ALUAIB, V, Żblouir. 

Eo'nilli, adf, Vif ; prompt ; actif. 

!I^BiNFLLAiR, V. Marqucr de ses griffes. 

!^ROUTAi, adj. Malade ; affiig^ 

!&}RtrN ou !^RU, 8, m. Groissance. 

^U^RAIR, V. Egarer. 

!^UETTiER, V. £)tre sur ses gardes 

contre les tent%^ves de celui qui 

vous guette. 
il^lLAlsiER, V. ilĠlargir. 
i^LANDRia, 8, m. Paresseux ; lambin. 
!l^!LANO0UARAi, odj. Lauguissant. 
Eloquer, V, ilĠbranler ; secouer. 
i^ouAtsiER, IĠLOUAtsiR, V, Deserrsr ; 

d^tacher. 
Elourdair, V, Importuner ; ennuyer ; 

^tourdir. 
JĠmacllir, V. Żcraser. 
Embraoier, V, Enivrer. 
£me, «./ Intention ; dessein. 
l^iMET ou it^ s. / Table ; plancher 

d'im pressoir. 
^lMEUTE (herbe d'), «. / Cheveux de 

V^nus ; barbe de moine ; cuscute. 
l^MiTTAi, iiE, o^/. Noirci ; barbouill^. 
IĠMiTTAiR, V, Noircir ; barbouiller. 
il^iTTiN, 8, m, Giasse ; noircissure^ 
^ovt, 8, m. !ŻmoL 

S'EMMdLAIR OU S'EmMAOOlAIR, V. So 

mouiller tout le corps. 

I à'emmdle, et dans la broue 
S'clltmgeant» oonmme im paSsson noue. 

Żmouquillon, 8, m. Mouchure de 

chandelle. 

jytn CTiaet, s'fit IMer du BonaiUon. 
J*n'en dotbrais pas V&mouQuiUon. 
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EHFAOtJTi^R, V, Empocher. 
Emfii^eb, V, Empirer. 
Emfll^ 8. m, Emploi 
EMFLLdQUEB, V. Enlacer ; entortiller. 
EMFLLĠQTn, a^\ Entortille. 
EMFoiTUME, «./. Apostome ; apostàme. 
EMFBi!S, adv. Aupr^. 
Żnacs, 8. m. pL Restes d'un festin ; 

ħapp^s. 
l^AQUEB, V. Orisser et claquer les 

dents comme un chien qui ronge 

un 08. 
Encanollai, a^\ En plein jeu. 
Enc^t^baib, V, Enchev^trer. 
Endbet, 8, m. Endroit. 
Endbet, prep. Envers ; vis-à-vis. 
S'ENrAEtQUEB, V. S'embrumcr. 
ENFAEtQUi, a4i. Embrum^ ; humide. 
Enfeboigni, adj\ Be&ogn^. 
Enfoxtbni, 8. m. Entonnier. 
ENFOUBQtTEB, V. Enfourchcr. 
Enfbxtmaib, V. Enfermer. 
Enfbunai, a4f- Enfroud. 
ENGLLdQUE, 8. ct odj, Auglaise. 
Enqoulaib, V. Avaler avec avidit^. 
Engbegieb, V. Empirer ; s'aigrir ; de- 

venir plus douloureux. 
ENGUEBFELAJf, fiu^*. Eugourdi ; tiansi 

defroid. 
D'on biver englacà tont roldy de froiduTe, 
Et qni goutfotde tout d'un pas audacieuz. 

Enhalġdaib, V, Entraver. 
Enhal6des, 8, /. pl. Entraves. 

La lisabeaiL la 'Lisabean, 
A' pillvaude, a' cllabande ; 

Au pld mettaiz-li qniqu' abot ; 
I lant qn'non Venhduàde. 

Enhanaib, V. Se fatiguer; se àM- 

riorer; souffi-ir; sefajier. 

Ma Jndith, qni n'est pas raffaffne, 

Sns l'dtin, nn matin, m'dit *^Nico, 
Fai d'ver, car la Fllenrie enhane^ 
• Et met, cħer vieil, ten vier grigo T 

Enni, 8. m. EnnuL 
ENi^iAiB, V. Ennuyer. 
EnS^laeux, adj. Ennuyeux. 



ENPBis, adv. Aupr^. 
Enquabubb, 9./. Taie d'oreiller. 
Enqulleb, V. Plisser ; froncer. 
Enquilli, adj. Pliss^ ; qui fonce. 

Un vier enf eroigni 
An front tont enguUli. 

S'ENBiMAiB, V. S'enrouer ; v. £r. ^'enri- 
mer^ s'enrhumer. De rime^ fluxion, 
analogue à Tit. remo, rhume. 

Honnnenr an vin brttlal I J'estime 
Qn'en vlà sept on hnit dets ; 

Qnànd j'ai cħàntaL parfeis /m'eortme, 
Ma iff qnànd j'ai bn, jamaiiEi. 

EnsbVlib, V. Parer un mort. 

Ensev'li, paH. pa>88e. Habill^ pour le 

cercueil ; envelopp^ d'un linceul 

fan^bre. 
Entamillon, 8. m. Entamure. 
ENTAtPiNAi, paH. pasie. Affiibl^. 
ENTAtPiNAiB, V. Affubler; encapu- 

chonner; voiler. 
Enteubai, paH. pa88S. Tach^ ; souill^. 

Tes daenx mains sont enteuràiea, 
Lave, rlave, et ch'est en viUn, 

Gar, si tu f ais les doràies, 
S'tn mets tes chinq dets au paSn. 

Enteubaib, V. Tacher ; souiUer. 

S'non tonqne à la baire, à l'henre, 
A' von gAte, a' vons enteure. 

Entbetant, ad/if. Pendant; en atten- 

dant. 
Entb^n, adj. Opiniàtre. 
Envebbaib, V. Molester ; obs^der ; 

ennuyer. 

EnVEBBEMENT OU ENVEBBiN, 8. m. 

Embarras ; perplexit^. 
Enviaib, V. Envoyer. 
Envieillotmb, V. Mettre le foin en 

meules ou veillotes. 

J'avons trop targi, trop haontal 
Que l'fain seit tont envieiUotat I 
Yċyons, ^fànts ! l'cieil oailbottal? 

Oyons ronanair l'tonnerre? 
Non n'ot pns l'vent dans les bissons. 
V6-tn s'abriair les monissons? 

Oar, si tn n'fais d'ver, Pierre I 

Żfaine (maux d'), 8. m. pl. !l^)chaubou- 
lures ; vessies de chaleur ; essera 
ousora. 

l^jpanouir. 
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Żfec, s, m. Bam de bois ; la barre oa 
idndas d'un chariot. 

IĠPERGOUTIS OU &>ARGOX7TE, 8, /. Ma- 

tricaire. 
S'ŻpERQUEBy V. Se mettre à califourchon. 
IĠperquerie, 8. /. liea oii l'on empale 

le poisson, oii on le suspend à des 

percħes poor le s6cher. 
!l&PERQUi, poH, passi, À califoarchon. 
^ESS, adj. et àdv, £pais ; beaacoup. 
IĠpiLiaR, V. IĠbrancher ; ^monder. 
&ILB, 8./. ifepingle. 
&ION, 8. m. Tendron de chou. 

En hiver ill T*a l's ipions 
Et l'gras dWd pour le potafire, 
Et l'cidre coeuni pour brage ; 

J*avon l'app^tit des lions. 

Epistoquer, V, Assaillir ; surprendre. 
IĠpistoqubr, V. Vider la bourse à 

quelqu'un ; le dċpossċder. 
&1TAIR, V. Trancher le pied. 
IĠptTAi, part. passe. Celui à qui on a 

tranchċ le pied. 
IĠpucHiER, V. !Ġpuiser. 
I&PURAIR, V, Exprimer ; filtrer. 
Equj^r, s. m, Fragment ; tesson. 
I^UBRDAIR, V, Gratter; ^cailler le 

poisson. 
i^QUiBOTs, s, m. pl, IĠteules. 
;^uin1ie, 8. / ]6chin6e de porc. 
]6rachier, V, Arracher. 
I^RAGIER, V, Enrager. 
!]&RANSAiR, V, Pousser à reculons contre 

une pierre ou une souche ; adosser. 
Ernair, V, !l&reinter. 
EspifiRAiR, V. Attendre ; avoir patience. 
EsPRtNGALB, «./. Machine qui servait 

à lancer des pierres à des carreaux. 
EssART, s, m, Bois ou terrein nouvelle- 

ment d^Mchċ. 
!Żta, s. m, 'ŻtaÀ ou table de boucher. 
^ferAC, s. m. Poteau ; pieu ; borne. 
Etalon, 8, m. Mod^le des poids et 

mesures. 



I&TCHIPPAIR, V. Jeter. 
I^Itblle, «./. Żtoile. 
'J^tnnAiRy V. D^capiter ; ^tSter. 
l^isoQUER, V. Exciter ; tourmenter ; 

fourgonner. 
!Ċtou, adv. AussL 
]6toupair, V. Boucher ; clore. 
]ferouPON, s. m. !l&toupillon de four. 
Et puis ou pIs, ifUerj. Eh bien ! 
iferRAiN, 8. m. Paille. 
£tre, 8. / l^table à vaches. 
!I^REtLAi, adj. Fain^ant ; vagabond. 
iferRi, 8. m. Etrier. 
iferRi, 8. m. Dċchirure. 
]6triller, V. D^chirer. 
^ferRiQUBUR, 8. m. Nombril de V^nus ; 

rondesse. 
iferRivAiR, V. Vexer ; tourmenter ; con- 

trarier. 
IĠvANiR, V. ]6vanouir. 
^vIqubr, V. S'avachir ; s'^vider. 
IĠvBRDtN, 8. m. Oaprice ; boutade. 
ifeviLLBR, V. ifeveiller. 
Fache, s. f. Face. 
Fagueni, 8. m. Faguenas ; mauvaise 

odeur qui exhale dans un lieu ferm^ 

oii il y a beaucoup de monde. 
FiiE, 8. m. et/. Fàe. 
FaignInt, 8. et adj. Paresseux. 
Faille, 8. /. Torche de paille ; flam- 

beau. 

Failli, adj. Faible. 

YcL tu n'es qu'dn faiUi piànt I 
Tu as rcoBiir jaune et l'muse bllànc, 
Dl'aiKre et du fieil aurtm d'sànfi:, 
Tu cràins l'trait et l'faeu t'etounne. 

Faim-valle, 8./. MalefainL 

Fain, s. m. FoiiL 

Faine, 8. f. Le firuit du h^tre. 

Faiquet, 8. m. Homme petit^ Mble et 

chċtif. 

L'afatltura!, ch'n*est qa*tmfaiquet, 
Nàn, jamais nou n'vlt d'itai qu6. 

Fait, s. m. Hardes ; meubles de m^ 

nage ; effets ; propri^t^. 
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Pait^ 8, m. L'en&nt d'une f^. 
Faitube, s, /. Farine dċtremp^e dont 

on se sert pour ^paisser le potage 

ayant le demier bouillon. 
Faive, s, f. Fàve. 
Fallb, 8. /. Sabot ; sein. 
Fallb, «. /. Enclos. 
FInc ou FInq, «. m, Herbe qui croit 

dans Teau dormante, et surtout P^pi 

d'eau. 
Fanou^, 8, m, Fenouil. 
Faecb, 8, f, L'int^rieur d*un crabe ou 

d'un cancre. 
Fauc, 8, m, H^tre. 
Fauoillon, 8. m, Petite faucille pour 

scier le varec. 
Fauvbt, 8, m, Tige de fàve. 
Faux, 8, m, Faux. 
Ft, 8. f, Foi. On dit, par exemple : 

F^ d'hounnSte houmme ; ma f6 

juràie ; ma U j'en jure. 

FixiUE, sf, FoL 

Feis, 8, f, Fois ; coup de boisson. 

Un des mouissons qne rcieil a faits, 

AuBsitdt qu'j'ai drliBai ma/et9, 

Fier coumme tm roTi6 d'Iv*tot j'm'en vais, 

Chàntànt, snlllànt le long d'la dmie. 
Oti f emme et file à leta matlots 
Qai rient prċs d'aenx sus les galots, 

Font bel ou laid, au fin d'la lune. 

FiiRE, 8,f, Foire. 
Ferlampibr, 8, m, 

FfiRLUQUB, 8, f, 

nois. 
Fbrrair, V, Eepasser le linge. 
Fbrr'rbssb, s, f Repasseuse. 
Fbrrumaillbs, «./. j??. Ferrailles. 
Ferrumair, V, Souder ; gamir de fer, 

de mċtal. 
FBUGiiRB, 8, f, Fougfere. 
Fbugr]6, s, m. Fougeraie. 
FiÀNCHE, 8, f, Gonfiance. 
Fi^BLLB, adj, Faible. 
FiBiL, 8, m. Fiel. Selon la forme 

mieU pour miel, cieil pour ciel. 
FiBiLLAGE, 8, m. Fcuillage. 



Homme de n^nt. 
Demi-denier tour- 



FiEiLLET, 8, m. Feuillet. 

Mais dàs qu'a' Uiet, la i^Ievàie, 
, Un d'mi'JUiUet dla chaln' d^or, 
A I'haeure, au fumet d'sa f ouàie, 
A' baille, a' haoute, et s'endort. 

Fibill'tair, V, Feuilleter. 

FiBiLLU, adj, Feuillu. 

FilsNs, 8, m, Excr^ment. 

FiiJNSAiR, V. Fienter. 

FiiiNSBUX, adj. Souill^ d'ordure. 

FiijNsiN, 8. m, Rebut. 

Fi&R, adj, Joyeux excessif. 

FiisRBMBNT, adv. Beaucoup ; fort. 

FiBU, 8, m, Fief. 

S'FiGUBR, V, Se figer. 

FiGuoN, 8. m, Figue pr^oce ; avort^. 

FiLB, 5./. Fille. 

FiLLAiR, V, Filer. 

FiLS d'Ime, >./. Personne. 

FiN ou FiNS, adv, Parfaitement ; en- 

tiàrement. 
FiQUBR, V. Ficher. 
FiR, V. Fuir. 
FiTON, 8. m. Polisson ; enfmt qui fait 

P^ole buissonniàre. 
FiTOUNNAiR, «5. Fairc F^cole buisson- 

ni^re. 
Fllac, adj. Flasque. 

A' n'Ġtait pas, mes chers amis, si JUaqiLe, 
III y'a trente àns, la Margriton que v'Ià, 

Hetlraeuse alors s' a' vous baillait un' cllaque, 
J'voudrais souvent qu'i r'viendrait chu 
temps-Ià. 

Fllair, 8. m, Saveur ; fumet. 

Fllais, 8, m, Fl^u. 

Fllàmbb, «./. Flamme. 

FllammSqub, 9./. Flamm^che. 

Fllas, 8. m. Coup de vent ; le bruit 

d'un arbre ; d'un pan de muraille 

qui tombe. 
Fllattair, V. Caresser ; pulper. 
Flleur (à), locution aàverhiale. De 

toute la force. 
Fllouc, 8. m. Bambin ; ch^tif enfant. 
Pllumb ou Fllieume, 8. m. Flegme ; 

pituite. 
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Fllix, «. / FftteQe ; berlin ; beidin ; 

beroet ; bdnit. 
Fllib d'gat, «. /. Patelle aux chats ; 

le grand osil de bouc. 
Flon, «. m. Furoncle oa fronde. 
Pkair, V. Faner (le foin). 
PNbr, #. m. Rebut. 
Fo, s. m. Fou. 

FoirciisRB, 8. f. Le fond de la culotte. 
FoKSET, 8, m. Peloton de fO. 
FoRGHS, «./ Force. 
FoRCHES, $. f, pl Forces; grands 

ciseauz de jardinier. 
FoROBux, 8. m. Forgeron. 
FoRoiER, t^. Forger. 
FoRicAOB, 8. m, Fromage. 
FoRMB,^./ Banc 
FoRMBNT, «. m. Froment. 

lA aml au Vilaln alerent 
Au Cheyaller, et demanderent 
Sa fllle por le paisant 
Qul tant avoit or et anrent, 
Plent6 fcrment et plentd dras. 

FossM, 8, m. Ħaie. 

FouÀiB, 8. / L'amas des combustibles 

qui est dans Tàtre. 
FouIillb, «./. Fougire. 
FouAR, 8, m. Four. 
FouARAEusE, odj. f. Cħez nous c'est 

r^pith&te du crabe marbr^, crabe 

ċtant id, comme en nteL, un mot 

f^minin. 
FouAR^T, 8. f. Fordt ; lieu abandonn^ 

auz bdtes fauves et aux oiseauz. 
FouARiisRB, 8. / Sillon de travers au 

bout ou en dehors d*un champ. 
FouARiisRB, 8, / Sentier pour acc^er 

les propriċt^s rurales. 
FouARMiON, 8. m. Fourmi 
FouARMioul^iàRB, «./. Foumuliàre. 
FouItuue, «./. Ghau£G9^e. 
FouiDBB, 8. f. Foudre. 
FouiLLBAU, 8.m. Le plus petit de la 

cochonnàe ou yentr^. 



FouiLLkRB, 8. f Gochonnde ou rentrde 

de petits chiens. 

L'aver, la trie ec sa /ouUUre 
Hennonnaient à Tu dla mouJBlàre ; 
Tons. jnBqu'au fouilleau, couinnaient d'falm 
Counune tin troup^ d'calmands tiiki\i^ pftffi, 

FouiTTAiR, V. Frapper. En gueme- 

siais on dirait : — 
jyàuiUnU 8U8 voa Ove men ragot 
FouRCHBLLE, 8.f. Poitriue ; brechet. 
FotRiB, 8. / Lev^ de b^hes ; aide 

Yoisinale pour d^Mcher un terrain. 
FouRNAi'R, V. Guire au four ; boulanger. 
FoxTRQUB, «./. Fourche. 
FouBQUBURB, 8, f. LouYerture des 

jambes. 
FoTON, 8. m. Emportement soudain ; 

petite colàre. 
Fraeulaib, V. Frdler ; ^riffler ; toucher 

tant soit peu. 
Fraeules, 8. / pl. Atours de rebut. 
FrInc, adv. Tout-à-£ut. 
FrInche-mabure,^./ Mfire. 

FRiNCHE-MAEURIER, 8. m. MMcr. 

Frafpier, 8* m. Amas de taches, de 
marques, et d'^chauboulures. 

Frasb, 8.f, Fraise. 

Fbed ou Fret, s. m, Rhume. 

Fred, adj, Froid. 

Fredlot, adj. Frileuz. 

FiufiDURE, 8.f. Froidure. 

Fricot, 8. m. Mets exquis. 

Fricotair, V. Faire bombance. 

Fricachib, 8. f. Fricass^ 

Fricachier, V. Fricasser. OnditquHm 
homme perdu, ruin^ est friccLchi. 

Frie, 8. m. Gazon. 

Frine, s.f. Farine. 

Friquet, 8. m. Pr^u. 

Fro, 8. m. Lieu inculte. 

Froe, 8. f. Sciike ; poussiàre de boia 
pourrL 

Frumajlr, V. Fermer. 

Frumine, 8.f. Gof&e-fort. 
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FRfjN, «. m, Brouissure ; firuit pr^coce 

qui 86 brouit et s'^inie. 
FuM ou FuN, «. m, Fumde. 
FuMBT, 8. m. Vapeur. 
FuMBLLB, «./. Femelle. 
FuNAiN, «. m. Funin. 
Fus^, 8, m. Fuseau. ^ 

FtsiL, 8, m. Briquet. 
Gababit, 8. m, La charpente d'un 

yaisseau naufrag^. 
Gababraj[b, V. Conduire un canot avec 

une seule rame, et, par m^taphore, 

marcher lentement ; vivotter. 
Gab^ 8, m. La girouette ou banderole 

du pignon. 
GicHB, 8,f. Gàteau. 

À la Sàjnt Jean j'alron dla gàcħe, 

D'autànt d'sortes coiumn' j'en voudron ; 
lybouan vier cidre, làche apràs l&che, 

Et d'Ampourdani, j'nou-s 6rous'ron. 
OàcTie au burre et gdehe à corinthe, 

OĠ>cħe à boucas et sàns bouccus, 
Endrissra-nou? Tu'airas ta pinte 

De caffl, s'tu'en veurs ; je n^n beis pas. 

Gagier, V, Parier ; gager. 

Gainb, «./. Bande ; troupe. 

Galet, 8, m. Eivage ; gràve form^ 

d'un amas de galet. 
Galette, 8. / Petit gàteau ; fouace ; 

biscuit. 
GalifrIie, 8,f. Portion d'un gourmand. 
GIlo, 8. m, Fortune ; aventure. 
Galok, 8. m. Mesure de quatre pots. 
GÀMBB, 8. /. Jambe. 

La gànibe fine et Tpid mifirnon 
Portent terjoUs joli soupQon. 

GÀMBET, 8. m. Croc-en-jambe. 

GAmboles, 8. f. pl. ]&triers de bois qui 

pr^servent les jambes de la boue. 
Gamelle, 8. f Petite ^uelle ; vase à 

boire. 
Gamme, 8.f. Jeu ; amusement. 
Ganif, & m. Canif. 
GInke, 8. f. Robe de femme. 
Gans, 8. m. pl. Grains. 
GIpbr, V. Gaber. 
GiriN, 8. m. Gabeur. 



Gar, interj. Gare ! 

Garce, 8, f, Fille vierge ; jeune fille. 

GardIn, s. m, Jardin. 

Gardinet, 8, m. Jardinet. 

Gars ou Gar, 8. m. Jars ou jar. 

GarsIillb, 8. f. Ramas de polissons. 

GARsoirfJiisRB, 8.f Fille qui aime ferop 

les gargons. 
Gatte, 8. f Jatte. 
GAtiNis, 8. m. Jaunisse. 
Gaux, 8. m. pl. Grosses pierres rouldes. 
Gavellb,*,/ Javelle. 
Gavlmr, V. 'Jeter par terre comme 

une javelle, comme un morceau 

d'^pis. 

Geai, 8. m. La plus forte des grives. 

GenIib, 8. f. Bace ; lign^. 

Je nTalmons ni li ni sa ^nàie^ 

Et jlli souhaiton la bouanne allAie. 

G^AiR, V. Germer. 

Se GENgA'iR, V. Se mettre de cdt^ ; 

faire place. 
GENgAOE, 8. m. lieu oii Ton se met de 

c6t^ ; largisse. 
G^NB, 8. m. Germe. 
GenSt, 8. m. Balai. 
G^NOiVRE, 8. m. Gingembre. 
G^otte, 8. f Petite plante liliac^e de 

nos coteaux maritimes dont la fleur 

annonce Parriv^ du printemps. 
Genouai, 8, m. Genou. 
Q^UFLLE, 8. f. Partie oii se fSut la 

conception. 
Gestb, 8.f. Grimace. 
Gic ou Gi, 8. m. Jeu. 
GiFFAJR, V. Rire conmie un joufflu. 
GiffIn, 8. m. Rire immod^r^. 
GImblet, 8. m. Per^oir ; vrille ; foret. 

I fit dans l'u, I'malvàrin, l'crĠrais-tu? 

Pour nou r'grardair, d'sen ginUtlet, tin pertn* 

Gifoutrb, 8. f Fille hommasse et 

dċgingand^. 

Apprend, ffrànd' gipovire, 
A ferralr, a coutre, 
Et à ramàndalr. 
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GtsnB, s. m, QMet ; abbatifl d'oie ; 

g^iers et entraiUes de gibier (fowl). 
Gllajsur, $, m. IiiB des maiais ; 

flambe. 
Gllan^b, V. Glaner. 
Gllàitdbb, «. /. Glande ; maladie da 

cbeval gland^. 
Gllig, 8. m. Paille tirde ; ebaume ; 

gluL 
GoBiLLOtnfKAiB, v'. Goapillonner ; ha- 

cber. 
GobIn, 8. m. Lopin ; bouch^. 
GrODBRABETnnfi, tntef/. En anglais c'est 

0^8 rabhetit 
GoDNiVELLES, 8./. pl. Hachis de chair 

de veaa. 
GoouBT, a^\ Groguenard. 
GrORBAN, 8. m. Mati^re combustible 

tir^ d*un mar^cage inond^ ; motte 

souterraine dont on se sert pour 

allumer le feu ; gazon noir ; tourbe. 
GoRMB, 8. f. Grumeau de sang ou de 

mati^re. 
GoBBE, 8. f. Maladie honteuse. 
GoRBBT ou GouBBBT, «. m. Pctit cochou 

màle; goret. 
GoulIib, 8.f. Bouch^. 
GouLE, 8. f. Bouche ; gueule. 

Allon, t^ ta gotUe, et b^ ! 
Viv' la cuve et vlv' Y6m6t l 

GoxTLEAU, 8. m. Petite bouche. 

QouLLiAS, 8. m. Glouton ; bouffon^ 
clerc d^bauch^. Voilà rorigine de 
la locution guemesiaise : — 

C£antalr en grànd gouUiaa. 

GouLLiÀSAiB, V. Gueuler comme un 

goullias, ou golias. 

Ovotls cħàntiur à gr&nd gpiillias, 
LVier laid sac-à-peohċ dTfdlias? 
Cllung^ I'malvàrln, s'i gotiUiàae, 
Lk, la tdte en bas, oÀns la vAse. 

Gradilles, 8. f. pl. Petites groseilles ; 

castilles ; gadilles ; gades. 
GrIib, V. Habiller ; nettoyer ; mettre 

son pli droit. 



Grailleb, V. Griller. 
Graillons, 8. m. pl. Graillons ; restes. 
GrInd Mi^LB, 8. m. Grimoire. 
GrInd'xent, adv. Beaucoup. 
Grayier, 8. m. Gros sable rouge ou 

jaune f granit d^mpos^. 
GRfts, 8. m. Gros sable de mer. 
G'RaBiSB, adj. f. F^roce. 
Groi, adQ. Fàcheuz ; chagrin ; de 

mauvaiBe humeur. 
G'roiture, 8.f. Mauvaise humeur. 
Griement, 8. m. Habillement ; toilette ; 

nettoiement. 
Gbioo, 8. m. Gotte velue à Tusage des 

matelots et des paysans. 

Gbihaib, V. ^ratigner. 

GBtN, 8. m. Giiffe. 

Gbise, 8.f Mauvaise humeur ; quinte. 

G'bnacħb, 8. f. Grain de vent. 

Gbondbe, V. Gronder. 

Gbos-bec, 8. m. Moineau. 

Les lignots et les gro94ieeSy 

Les ont-i rofiruis nos peis? 

11 est haut temps que jles tire. 

Gbotte, 8. f. Orypte ; caveau. 

G'bou^]^ 8. m. Groseille. 

Gbouaisillieb, 8. m. Groseillier. 

G'bsille, 8.f. GrĠle. 

Gbounnaib, V. Grogner. 

Gbune, 8. f. Fond rocailleux. 

GuEDOT, 8. m. Cochon. 

GuENON, 8. m. Singe. 

GuENOUNE, 8. f Guenon. 

GuiRÀNDB, «. /. GUrenne. 

Guebbair, V. Gerber. 

Pour guerhair, au vrai terme, 
Votr bllaS, v'chin im gaillard. 

Ou pour h&tir, solide et f erme, 
Un tas dans vot^ haugard. 

Guerbe, 8.f Grerbe. 

Guerbiàre, 8. f Fen^tre boiich^e de 

gerbes d'un grenier à foin. 

GuiSret, 8. m. Jarret. 

GUEBGUETTE OU GaBGUBTTE, 8. f Lc 

larynx et k trach^art^re ; le gosier. 
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GxTBRNiR, V, Avertir. 

GuBRTiisRB, 8, /. Jarretiàre. On pro- 

nonce ffuer^Ure. 
GuBTTiBR, V, Guetter ; regarder ; ^pier. 

On prononce ffuequier, 
GuB^LAiR, V. Se lamenter ; pousser 

des cris. 
GuiCHABUX, (M^*. Se dit d'un cheval 

r^calcitrant qui va de c6t4, glisse et 

8*6cliappe. 
GuiGNES, «./. pL Ouies de poisson. 

GUIGNOUNB OU GlGNOUNB, S, /. Pàte 

fjEircie de fruits secs et cuite au 

four. 
GuiLOUBTTB, 8. /. Girouctte. 
Gyà, interj. Dà. 
Gyabllb, 8, m, Diable. 
Gyu, 8. m. Dieu. 

G'zETTB, 8. /. Petit narcisse des pr^s. 
G*zoN, en toutes lettres Gubzon, s. m. 

Porion ou narcisse des pr^. 
Habillbb, V. Appr^ter ou nettoyer la 

carcasse d'une b^te, d*un poisson, et 

mSme des racines en fuseau. 
Hachot, 8. m. Petite hache ; hachette. 
HABULiN, HouvLiN, HoUBLiN, 8. m. 

Araignde de mer. 
Hagub, 8. /. Le fruit de Paub^pine. 



Ou sus VChàtà d'Albeoq, illo, 
J'oyais la cahonette ou l'hublot 

Pàliur às vaOTieB ! 
J'y riais, quànd Tcrax ċtait au ni', 
Des propos d'l'Osal Tassoni, 

Au temps des haguea. 

Haib, 8. f. Le timon de la charrue. 
Haib-mie, 8. /. Haie d'^pines mi- 

toyenne. 
HAifsTAiiR, V. Hisser. 
Hai^ 8, m. L'action de tirer ; Peffort 

que Pon fait en tirant ; prise de 

poisson lourd, rare, ou en abon- 

dance ; angl. ca^\. 

Amont la gu6ri6re 

Hl y'en a du hal^ 
Mais TAngllaiB, sieur Pierre, 

rn'a pas s'n ċgal. 



Halair, V. Tirer. Hdlair du pid, 

ralentir le pas ; tirer en arri^re ; 

reculer. 

Sàlatr du pid, 
Ch'est grand piti, 
Quànd nou-8 espere 
Qu'nou vet d^sjà l'but de s'n afiBaire. 

Halbux, 8. m. Tiroir ; cassetin. 

Halitrai, paH. p(mL Gerc6 ; crevass^ 

par le froid. 
Halitrb, 8. m. Ger^ure de la peau 

caus^ par le froid ou par un vent 

sec et pergant. 
Han, 8. m. Souchet long inodore. 
HàiiT&RB ou HanniIsrb, 8. f. Lieu oii 

croit le souchet nomm^ lum. 
HÀNQUB, «./. Hanche. 

A Làncresse, au Cognon, sus les Bàngues, 
Sus l'MaraiB, en Albecq, d'meme aiUeurs, 

I dànsaient, les daeux mains sur leus 
hànqueay 
I chàntaient ;— en sàntait-nou des flleurs ? 

HInsai, paH. passe. Incorpor^ dans 

une hanse ou compagnie municipale. 
HInsair, V. Recevoir quelqu'un dans 

une hanse ou compagnie municipale. 
Han'ton, 8. m. Caneton. 
HAotyTMR, V. Baisser la tSte de som- 

meil ; s'assoupir. 
Happb-la-lunb, 8. m. Homme bra- 

vache et fanfaron qui prend la lune 

aux dents. 
Hardi, adv. Tr^s ; beaucoup. 
Haro, terme de j>ratique. Cri d'efi&oi, 

de douleur, de vengeance, d'appel 

et de convocation. 
Haus ou HaO, 8. m. Requin. 
Haut-gard, Hau-gard, Ho-gard, 8. m. 

L'enclos de la moisson. 
Hav'nbt, 8. m. Haveneau. 
Hjġbbrgibr, V. H^berger. 
Hix3HB, 8. f. Grande porte qui cl6t le 

champ. 
Hjġchet, 8. m. Guichet. 

Aussitdt l'fln 8ao-à-p^h6. 
Sadtit frànc pardessus Yħàchet. 

Hbcq, 8. m. Porte qui cldt la haie. 
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Hbq'taKr, V. B^gayer ; bredouiller. 
TTTOnnEP^ $, m. MÀre oħ cioit rherbe 

nuKrine que nous nommons plise, 
HsRFiLLiB, 8, f. Lot ; ample portion. 
"ELżRiy interj, Cri pour exdter les boeufs. 
HiBiCHSR, V. H^rifiser. 
H^BicHON, 8, m. H^risson. 
Hi^RiDELLE, 8./, Jeune fille. 
HEBMonNVAia, v, Jouer de ses harpes, 

griffes ou ongles, contre une porte 

ou une cloison. 
Hi^ROGUiASE, 8. /. H^rodias ; Beine 

des Sorci^res ; le D^mon du Midi ; 

le tourbillon d'6t6. 
HiBSET, 8. m. Petite porte qui sert à 

fermer les sentiers et les haies. 
Het ou Heut, inteij. Cri par lequel 

on excite les boeufs. 
HEUQnERAN, 8. m. Esp^ce de huque. 
Hburlair, V. Hurler. 
Heurteur, ». m. Pierre d'attente, et 

celle qui borde les chemins. 
HiBRRES, s. /. pl. Le lierre. 
HiSToUAiRE, 8. f. Mensonge ; conte ; 

baliveme. 
Ho, conj. Or. L*^ s'aspire. 
Ho ! irdtrj. Mot pour faire cesser, et 

par lequel on arrSte un attelage ou 

une b^te. 
HoG, 8. m. Selon la tradition du pays 

le grand Ivoc est le festin donnċ par 

rennemi du genre humain aux 

sorciers, ses M^les. 
HoE ou Haoub, 8. /. Houe. 
HoiGNE, «./. Hogne. 
HoiGNBR, V. Hogner ; gronder ; mur- 

murer. 
Hġlurbs, 8. f. pL Discours l^gers, 

lascifs. 
HĊQUER, V. Suffoquer. 

Des rabats dans la chimnAie, 
D^ que I'vent rouablle, il en oait» 

Nou-B est ħdqui dla fumàie, 
Nou-s a biaus fir, a' nou si^t 



HobIin, a4f. Forain ; ^tranger. 
Houia)RB, 8. m. Alouette ; oiseau. 
HouGUE, 8. f. HAuteur ; ^minence ; 

monticule ; mon^eau de terre ; motte 

s^pulcrale. 
HouiCHE-BA, 8. m. Chasse aux oiseauz 

pendant la nuit. 
HouiCHEPOTE, 8. f. Bondeau de pàte 

flBkrcie de fruit et cuite à l'eau. 

C'est aussi le nom du ris et de la 

badr^ cuits au four. 
HouinaIr, V* Hennir. 
HouiflsiNE, »./. Houssine. 
HouLAiR, V. Ourler. 
HouLAiR, V. Jeter. 
HouLE, 8. f. L'entr^ d*un terrier. 

A rheure od donnent les poules 
Les lapins, quittànt leus novlea, 
Jouent tous au fln du creisaànt. 

HouLB, 8.f. Pot de terre. 

HouLETTE, 8. f. Petit pot de terre. 

HouLETTB, 8. f. Prostitu^. 

Tu les prends pour des poulettes ; 
Cher àfànt» erar te houUttea! 

HouMET, 8. m. Presqulle ; pàturage 

assis sur l'eau. 
HuBLOT ou Ublot, 8. m. La grande 

mouette. 
HucADB, 8.f Huade. 
HucARD, 8. m. Cygne sauvage. 
HuQUBT, 8. m. Hoquet. 
HifRB, 8. f Coteau stċrile ; pointe de 

terre. 
HuRBT, s. m^ Petit coteau ou collinette 

stdrile. 
Lleux, pron. Forme euphonique d'etex 

apr^s la voyelle ou la nasale. B 

est des deux genres. 
Iaue, 8. f. Eau. 
Iausaeux, a^f. Aqueux. 
IcHiN, adv. IcL 
Ieil, 8. m. GSil. 
Ibil d'auve, 8. m. JaiUissement ou 

jet d'eau; un des symptàmes de 

l'ardeur de gorge. 
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Ibillib, s. /. GSilkde. 
Iellb, ^on, f» Fonne euphonique de 
raccusatif dU apràs la yoyelle et la 



II, pnm, JX& ; elles. 

Ill6, adv. Là. 

ImIkus, b, m. et a^\ Homme d'une 

laideur extrtoe. 
Ibagne, 8,f. Axaign^e. 
iBAGiriB, 8. /. Toile d'andgn^ 

Hl 7* avait tànt AHragniea 

§a nou les griait à pouag^nies, 
t nou vĠyait joxuiar les rats 
Hardis, mentins, gros et gras. 

iBVitoBS, 8. f pl. Żtrennes. C'est aux 

Eomains que nous avons emprunt^ 

l'usage des vrvik'eB ou ^trennes, 

strencB. 

Sont-i fiers, ah I sont-i flàres, 
Nos 6f ànts, earoe et garQon I 
Nou I's ot cruur, sàns fagon, 

Mes irvUrea / mes irvUres / 

Itaj^ Itailb, adj. Tel ; telle. 

Jaffb, «./. Soufflet. 

JIhb, 8. /. (Jonmie ; colle de cor- 

donnier. 
Janb, adj. Jeune. 
Janessb, 8.f. Jeunesse. 
Jaue, 8. f Joue. 
Jbur, 8. m. Jour. 
JiPOUTRE. Voyez Gipoutre. 
J'niche, «./. Gr^nisse ; jeune vache. 
JoB, 8. m. Le bout de la carriàre ; le 

but oii les enfants se r^gient dans 

le jeu de covk ou cvJt ; en angl. hidA 

and 8eek. 
JoB ! interf. O'est le cri dont on se 

sert pour faire aller le cheval. 
JoiNT, 8. m. Jointure. 
Jojo, 8. m. CheyaL 
JoKQuàRB, 8. /. Couche jonchċe de 

foug^re, de tiges sk^hes, de pois ou 

de jonc. 
JoNQUBT, 8. m. Petit jonc. 
JoXTBÀTliiBB, 8./. £àt; 
Jouc, 8. m. Joug. 



JouBNAiB, 8.f Joum^e. 
JouRNiEUB, 8. m. Joumalier. 
JotBOLLBS, 8. f. pl. Petits ; jeux gam- 

bades. 
JotTAi'B, V. Combattre à coups de 

pierre. 
JĠviSiAUX, 8, m. pl. Oreillons paro- 

tides. 
Se Juqueb, V. Se jucher. 
JuQUi, a^dj. Qui a les ċpaules hautes 

comme un oiseau juchà 
Labouab, 8. m, Labour. 
Labouabaib, V. Labourer. 
Lache, 8. f Coup. Ainsi, quand on 

tuait les b^tes bovines à St. Pierre- 

Port, les gamins criaient "une, 

daeux, treis, quatre, chinq, Uiches P^ 
Lachieb, V, Lacer. 
Laideub, 8. f. Outrage ; insulte. 
Laie, adj. f. Laide. Le nom fran^ais 

de la femelle du sanglier ; laie aura 

d'abord signifi^ laide, odieuse, td- 

moin ces vers : — 

A l'u du parc la trie hermoune, 

La v'là, laiCy et ses marsouins I 
Chacàn hàle, et dur, sus sa brounne 

Et, dàs qu'a' meut, les sots crient *'oouins f ' 

LaIse, 8.f. Largeur. 

Lamjn, 8. m. Fadaise ; discours niais, 

maussade, sec, froid et sot. 
Laminair, V. Lambiner. 
Lamineux, s. m. Lambin. 
LInchir, V. Lancer ; s'61ancir ; flotter 

rapidement. 
LA.NCHON, 8. m, EsquiUe ; ammodyte. 
LIngeur, 8. m. Lange d'enfant. 
Languieb, 8. m. Landier ; chenet. 
LANLfeRE, 8. m. Terme de mċpris dont 

la signification et la forme varient 

selon les provinces. 

Va, tu n'es qu'tm sot lanUret 
L'amiction ir ra ten salaire. 
Tu'airas I'bas du dos dans I'aire, 
D'vànt qu'd'dtre màngi des vers. 

LIqubb, V. Laisser. 
LiTTBS, 8. f pl. Ràtelier de cuisine. 
o 



Digitized by 



Google 



XXX. 



LauriIbrb, s. f. Lanrier-tin. 

Au Jazdin de mon pàre, 

On I vlve ramonr I 

UnoranfferUra, 
Vive la lala lauriàre / 

Un oranger 11 y'a, 

VI ve la roee de damas 1 

Lavbux, 8. m. Torchon. 

LavIk, «. m, Lavage. 

LAVRE88E, 8. f. Blancħiflseuse. Cest 
aussi roiselet nomm^ lavandiàre, 
batte-mare, beigerounette, hoche- 
queue, et> à St. Pierre-Port, lochs- 
coue. 

Noa dlt qn'parml les lavreaaea 
Hly'a bel et blen d'màntreaees, 

Je nles ore nl nles àAcrà ; 
Mais. 11 est senr* chn qnl s'oonte 
Ma chàre efànt, sns ten oompte, 

J'en al honte et J'en ai r'gret. 

Lavrie, s. f. Endroit oħ l'on lave la 
vaisselle ; lavoir. 

LAVTCHiN, 8. m. Mauvais lavage. 

LaVtchinair, V. Laver maL 

Lerme, 8.f. Larme. 

LHsARDB ouLaIsarde, «./. L6zard. 

Li, 'jgrm. Lui. 

LiACHE,^./. Liasse. 

LiAM ou LiAN, 8. m. Lien. " Trsdnair 
sen lim,^^ est une expression pro- 
verbiale pour indiquer la punition 
future d'un d^lit. On disait en 
firangais : Oelui-là n'est pas ^chapp^ 
qui traine son lien, 

LiB]àRAiR, t;. Oong^dier. 

LiCHOK, 8. f. LeQon. 

LiCHOUETTE, 8, /. Laugue ; discours. 

LiGE, aàj, L^ge. 

LiGNEUR, «. m. Fil de cordonnier ; 
ligneul. 

LihIche, 8. f. Limace. 

LmoN, 8. m. Herbe verte marine que 
les anciens herboristes nommaient 
laitue. 

Qoànd noa vlent vls-&-vis dTlle, 
Sns l*Yert UinMm Tpid ^crllle, 

Bt les gens qu^nt snr les gots. 
Ma tdte est dnre, et j'm'en moque, 
Et 8lt6t qne je m'dċroque, 

Me r'velà sus mee erKots. 



LiNCHEiTR, «. m. LinceuL 
LtNcmB,^./. Ooupdefouet. 
LInchier, V. Donner un coup de fouet. 
LiNGo, 8. m. Jargon. 
LioTbr, 8. m. Petit lieu ; merlan ; 

esp^ de poisson. 
LiPFE, 8. f. Grosse balàvre ; moue. 
LiPPU, a^. Qui a de grosses làvres. 
LiQUER, V. L^cher. 
Liss, 8. m. Petite bande de drap ; lisse. 
Lrv^ 8. m. Niveau. 
Llen, aàn). Loin. 
Llàre, V. Lire. 
Lldst, 8. m. Lit. 
Lliu, 8. m. Lieu. 
LocHE, 8. /. Petit poisson de rivage ; 

lochette ou lotte. 
LocHiER, V. Secouer ; branler ; locher. 
LoQUET, 8. m. Oadenas. 
LoRiER, %, m. Bouton qui vient au 

coin des paupiàres. 
LoTH, 8. m. Bande ; troupe. 
LouAGiER, 8. m. Locataire. 
LouBO, 8. m. Lourdaud. 
LoviAi'R, V. Louvier ou louvoyer. 
Lu, 8. m. Lieu, esp^ de poisson. 
LuAiR, V. Loucher. 
LuM ou LuN, 8. m. Lumi^re. 
LuQUERNE, 8.f. FcnStre ou toit d'une 

maison ; lucame. 
LuRE,«./. Fadaise; somette. 
LuREUx, 8. m. Diseur de riens. 
LuRON, 8. m. Petite somette. 
MÀBET, 8. m. Petit enfant ; nabot ; 

idiot. 
MIbbtte, «./. Petite ; nabote ; idiote. 
Machon, 8. m. Ma^on. 
Madrai, aàj. Madr^ Oomme en firan- 

^ais, le fin modrwi, est un personnage 

subtil et trompeur, à la lettre, 

tachet^ comme un moàirey comme 

un hanap de tmào'e ou de masirt^ 

coupe d'àrable. 
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Rougeole ; ladrerie. 
Aujoard'hai plus 



Maeube, s. /. Mfire de ronce. 
Maoot, 8. m, Petit ver ; ver blanc. 
Maguelot, 8, m. Chose ^cras^ ; oom- 

pote ; marmelade. 
MaIgue, 8./. Petit lait ; lait dair. 
Maillachb, 8, /. MaiL On dit anssi 

mail, comme en frangais ; lat. mol- 

Ims; angl m/UL 

Oar au troubUal I car d'sa maiUaeAe, 
II pouirait nous balller quiqu' lacħe. 

Mainti, 8. m. Moiti^. 

Maire, 8. /. D^p6t gluant du cidre ou 

du vinaigre. 
Mais, conj. Pourvu. 
Maisselle, 8. /. La harpe ou jambe 

d'une porte. 
TAAlSlkKES, 8. f. pl. 
MAisonAiN, aào. 

(que temps). 
MÀLARD, 8. m. Canard màle. 
Mal^cIntInt, 8. et adj. Oelui qui se 

plait au mal ; mauvais sujet. 
Malheus, irUerj. Malheur. 
MalIn, 8. m. Le dċmon. 
Malon, 8. m. Oroute galuse ; escare. 
MalvIrin, 8. m. Malandrin ; mauvais 

sujet. 

MaXvĠ.rins et mal^tànts, 

Sàr apràs sàr, vont par les càmps, 

Et, pUlvaudànt rfrie et les jànts 

Nou dirait, à les oiur. ma chàre, 
Qa'i n'sont pas chu qu'i sont, les sots ; 
D'ypensair j'en ai des tersauts, 

jTe§ hais, j'les crains, j'les maudis ; vċre ! 

M'iME,«./. Mon àme. Terme d'aflfec- 

tion et de bienveillance à peine 

surann^. 
Mandrille, 8. f. Oasaque de laquais ; 

mot burlesque pour un manteau ; 

surtout ; mandille. 
MAii^iER, 8. m. Mani^re ; espàce. 
ManigInt, adj. Adroit ; subtil. 
MInjue, 8.f. D^mangeaison. 
MIquer, V. Màcher. 
Mare, 8. f. Flaque d'eau sal6e ou 

douce ; ^tang. 



MARi, 8. m. I/allure d'un vaisseau, et, 

par m^taphore, conduite, couis de 

la vie. 
Maresquet, 8. m. Petit maiais. 
Maroon, 8. m. Mot qui n'existe chez 

nous que dans la locution dr^ie de 

T/uvrgony homme bizarre ou sin- 

gulier. 
Marguerite, 8. f. Grande paquerette. 
MarguInchier, t;. Hacher ; ddcouper ; 

d^chiqueter. 
MARMiitaT, 8. m. Oelui qui fait un 

trou à la nuit. 

Les marmifiieta passaient leus nits 
Par les oàmps, hors de leus viers nids. 

Marri, adj. Fàch^. 

Mabmounnair, V. Marmonner. 

Masse, 8. f La motte et l'^difice d'un 

moulin à vent 

Mat, part. pa>88e et o^/. Fatigu^. 

Matnot, 8. m. Oompagnon. 

Matnottb, 8. f Oompagne ; amante. 

MaOfait, 8. m. Diable ; malheureux. 

MAtvAiSQUufi, 8. f. M^hancet^. 

MAtWE, «./. Mouette. 

Yà-iXL la ma'àve 9 a' vient et va : 
Jusqu'au Càmp du Moulin la Vlà» 
Au Moulin-Huet la maire effiie, 
Et roormaran slamente et orie. 

MAtvis, 8. m. Petite grive roosse. 

MiJEUR, 8. m. MidL 

Meis, 8. m. Mois. 

M^LE, 8. m. Merle. 

Màle, 8. m. NMe. 

MliLiER, 8. m. N^er. 

M^OT, 8. m. Petit merle. 

M^E, avec la pr^positioi» à, On dit 

encore en frauQais boire à mJkM 

pour boire autant qu*on veut, boire 

à mdme la cruche. 
MàNAGE,«. m. Olos attenant au manoir. 
M^iEouMdGNiB,«./. FamiUe;oom- 

pagnie. 
Mi^NOic, 8. m. Sobriquet 
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M^NonmcAiB, v. Appeler par nn &ux 
nom. 

M^NSONOiEBy 8. m. MenteuT. 

MiBNTiON, «./ Semblant 

I fàit mhUion de n'm'almalr paa, 
Bt touB les a6n J'o rbiit d'seB paa. 

MiiNTRiE, 8. /. Mensonge. 
MkQUBS, 8, /. pl. Herbe de St. Jaoques ; 
Girandole de St. Jacques ; Jacob^. 
Mer, 8. m. Marque ; bome ; cible. 
Mi^REiLLE, «./. Merveille. 

Qoànd je rvls, roryi mireaie, 
Jane et bel, chtait li rVenu ; 

Je rmlrais au bord dla seUle, 
Je rcr^yais au r'pos de Oyu. 

Mebġque ou MEBdouE, 8. / Camo- 

mile puante ou maroute. 
Mebque, «./. Marque. 
Mebqueb, V, Marquer. 
Mbs^ a({;. Me8el;ladre. 
Mess, 8. nL Diminutif de messire ou 

monsieur. 
MltoiER, 8. m. Qarde champ^tre. 
Metcħine, 8. / M^ecine. 
Mtrtf 8, m. M^lange de froment et de 

seigle. 
M^THBiDAT, 8. m. Autidote ou remMe 

souverain. 
M^iEB, 8. m. Besoin. 

II est Jnteux l^àmbon, fait les Adams, 
II est miiier, qu'nou-s exeroe ses dents. 

Meudbe, V. Moudre. 

Meubdbe, 8. m. Meurtre. 

MeutIn, oe^*. Mutin ; remuant. 

MiCHE, 8./. Miette. 

Hl y*a d'qu6 prendre, 
Et rpaln est tendre ; 
Mais» que Je rdiche, 
J'n'en airu miche. 

MiE, MlETTE, 8. / Point du tout. 

MiELLBs, 8. / pL Terres vagues au 

bord de la mer. 
MiLLi, 8. m. Milieu. 
MiNAiiB, V. Se chagriner ; se tourmenter. 
Mbf CHiEB, V. Briser ; mettre en petits 

morgeaux. 
Mdi^i^T, 8. m, Minuit. 



MiNOTTE, 8, / Petite maiiL 

MiNOTTBs, «./. j>Z. Menottes. 

MiON, 8. m. Petit morgeau. 

MibaIb, V. Regarder fixement. 

MiBB, 8. m. et/ Ohirurgien. 

MiBEUx, 8. m. Miroir. 

MisTi^KE, MiSTifeBE ou Mestieb, 8. m. 
Minist^ ; esp^ de b^6fice ou 
fief acoord^ sous la condition de 
recueiilir les rentes du Seigneur. 

MiTAN, 8. m. Milieu. 

L'oosur est l'ooBur, et» souYien-f en, 
Ch'est li qui ràgne au mUan ; 
L'ocBur de f n ami, si tu rperds, 
Au monde i fi'y'a pus d'eBpers. 

Mnichieb, V. Menacer. 

MoouE, 8. m. Yase à boire. 

MoiGNE, 8. m. Pinson. 

MoLLiYET, 8. m^ Esp^ dc g&teau 

tr^-mou. 
MoME, 8. / Oelle qui ċtait vou^e au 

silence, le jour du solstice d'^t^, au 

lit de feuilles et de fleurs. 
MoBT-Di, interj. Jurement surann^ 

aujourd'hui morbleu pour mordieu. 
MoBT MEis, 8. m. Le mois mort ; temps 

de la mue des oiseaux. 
MoBV^ 8. m. Morve ; morveau. 
MoTT^ 8. m. Petite motte. 
MouACH]^, 8. m. Monceau. 

A la Poumare. tm moucuiħi d'ponmmes 
Attrayait l's Ġfànts. tàntalt l's noummes, 
£t i les rdgrnaient, les rienVn'-vauts, 
Aussitdt qu'nou letl toumait l'dos. 

MĠTUBE, «./ Moiture. 

MouAiLLEB, V, Mouiller. 

MouALLiTUBE, 8./. Mouillure. 

MouAissoN, s. m. Traite d'une vache. 

MouDBON, 8. m. Mouron. 

Mou^ 8. m. Moyeu de roue. 

Mouj^E, 8. / Tas ; amas. 

MouissETTE, 8./. La femelle de Toiseau. 

MouissoLE, «./. GSufis de Pàques. 

MouissoN, 8. m. Oiseau. 

Mouii^iEB, 8. m. Meunier. 

MouQUE, «./. Mouche. 
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MonQUJ^R, V, Moucher. 

MouQUETTBS, 8. f, pl. Mouchettes. 

MouRiON, adj, Bemuant ; fr^tillant. 

MouRiouNNAiR, V, Fr6tiller ; vreder; 

courir ^ et lÀ. 

MouRTRAiR, t;. Montrer. 

MouRTRKS, «./. pl. Montre ; revue. 

MousETTE, $./. Ħaricot f&aàole. 

Mousi, a4f. Moisi. 

Dans sen linchetir je rcousi, 

£t j'dls, " Bon soir, vler mouH r 

MousiR, V. Moisir. 

MouvAifR, MouviER, V. Mouvoir. 

MucHE, %. /. Oachette. 

MucĦiER, V. Oacher. 

MucRE, 0(2;. Humide ; relan. 

MuORBUR, 8. m. Humidit^. 

MucRiR, V. Devenir humide ; moisir. 

MuE, «./. Oage oħ Ton met les volailles 

àengraisser. 
MtauET, «. m. Aphtes ; maladie des 

enfants. 
MuRLU, 8. m. GSil de boeuf ; margue- 

rite dor^ ; esp^ce de souci. 
MusAiR, V. Muser. 
Mus]^, 8. m. Museau. 
MOx, odv. Mieux. 

NIbot ou TAbot, 8. m. Nabot ; nain. 
NIgibr, t;. Naviguer. 
Naiz, 8. m. Nez. 
NIn, adv. Particule qui confirme tou- 

jours nne n^gation. 
Nanan, 8. m. MoTQeau friand ; expres- 

sion en&ntine. 
NisiLLB, 8. f. Narine. 

Conmm* Je ffllancds nos erradilles, 

I vint m'elonTdalr, l'avàr, 
Jlli cllamusi les ndsillea, 

Dame ! i n'en fut pas trop fier. 

NavIie,^./. Oargaison; flotte. 

Yvon d'Gall^ atout sa navàie 
Atterrit tm p'our an YAson, 

Mcds i s'en fut, une à-rlevÀie, 
Battu, caohi coumm* de raison. 

NiB, 8. /. Neige. 

Nbib, 8. f. Balai de four. 



NAle, 8. f. Nielle ; brouissure ; nielle 
des bleds. 

N^MBNT, adv. On s'en servait à Jersey 
et en Auregny dans les locutions 
suivantes : ^^Nemmt oui, nement 
non," pour " je ne ments." 

NàNNiN, aào. Non. 

N^QUAIR, NETTLA.iR, if. Nettoyer ; 
balayer. 

Nbr, adf. Noir. 

Nerchdsr, v. Noircir. 

Neuches, 8. f. pl. Noces. 

NàvAiR, V. Neiger. 

f^iÀNT, 8. m. N^ant ; rien. 

i)^iAU, adj. et 8. m. Niais. 

Nic, 8. m. Nid. 

NicHiE, »./. Nichċe. 

II a prins Tnio et la nicħie, 

La mĠre et Ts ^ànts grrànds et p'tits, 
A' s'ra codpiàie et capuchie, 

Et pass'ra d'laids jours et dlaids nits. 

NiCHiBR, V. Nicher. 

fJiET, 8, f. Nuit ; au pl. nits, 

f^iiTiB, «./ Nuit^e. 

Tu'as mal passaS ta fliitte. 

Au pid d'sa f netre, mauf ait I 
Tu t'en es v'nu, paure Elie, 

Triste, et fred coumme im orvet. 

fJiOLL^R, V. Niaiser. 

fJiOLLE, s, / Niaise. 

iJ^ioLLiN, s, m. Niaiserie. 

NisET, 8. m. Mouchoir. 

NiTOU, adv. • Non plus. 

NrvELLE ou Jean d'nivelle, 8. m. 

Traineur ; chicaneur ; homme inu- 

tile ; niais. 

Noble, adj. Hautain ; arrogant. 

n est n4>hl^ le p'tit laid piànt^ 
Orguillauz et sot ooumme tm paont, 

Noc, s. m. Oanal de bois par lequel un 
courant d'eau se d^charge dans la 
mer. 

À Noc. Tout mouill^ ; tout en eau ; 
àla nage. 

NoB, 8.f. Vessie de poisson. 

AvBR Nov, V. S'appeler. 
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NoN XST9 loeuition adverbiàU. Cela 

n'est point. 

N0BD-S8T, 3. m. Taloehe. 

N06, proH. pl. N6tra. 

V^yote noe pavdàinB et noe Tlanzt 
Von-s avals Dlaiis pAlalr dee yos ; 
Jamais i n'^gal'mt les naa. 

NoTiUfB, V. Chanter nn air de danse. 
NoTB,«./. Air de danse. 
Non,deTantlayoyeIleNou-fl,prtm. On. 
NouACHiER, V. Faire des nceuds; en- 

tortiller. 
NouAiB, V. Nager. 
NouiisiBB, 8. m. Noyer. 
Novt, 8, m. NoeL 
NouEF, 8. m. Crue d'eau. 
NoujSTTES, 8. f. pL Petites pndries 

humides ou submerg^. 
Nou-FAiT, adv. Cela n'est point 
Nou-f'bai, odv. Non, je ne le ferai 

pas. 
0, conj. Or. 
OctInte ou HuitInte, a4f. Quatre- 

vingt. 
GSuybe, 8. m. Tricot ; tricotage. 
(EuvBES, 8. /. pl. (Eufe de poisson. 
0-FUCHE, locution adverhiale ou con- 

jonctive. Mdme fusse ; peut-dtre. 
OauiNANE, 8, f. Pr^sent du demier jour 

deTan. 
Onollie, 8. /. Ongl^ ; engourdisse- 

ment au bout des doigts caus^ par 

lefroid. 
Onouaine, «./. Panaris. 
OrIie, 8. /. Bord ; lisi^re. 
ObIins, adv. Naguàre ; il n'y a point 

longtemps. 

L'alout^ JTal yen. oràina^ 
AssiB Yis-à-vis dla belle, 

Tnànt sa maln entre ses màins, 
r sourialt, a' n'tait pas rli^elle. 

Obateub, 8. m. Chanteur ambulant; 

baladin. 
Obguell, 8. m. Orgueil. 

Non dit qvmorgueU ya d'vànt la niine. 



Obquillaeux, a4f* Orgueilleux. 

Obilleb, 8. m, OreiUer. 

OBiLLàBE, 8./. CentipMe ; mille pieds ; 

perce-oreille. 

Obine, 8. f. Origine. 

Obmb, 8./. Orme. 

Vorme est belle, a' nou-s abiie* 
Et l'meie y chÀnte, 6 Marie l 

Obmeb, 8. m. Oreille de mer. 

A la Crabiàre, au fllot dlCars, 
L'vieil ambiounnait nne acħie ; 

Qoànd il en r'venait, Ġ'ormera 
I màngeait sa frioaohie. 

Obt^ 8. m. OrteiL 

OBTiiBBE, 8. f. Omi&re. 

Obyet, 8. m. Petit serpent ayeugle. 

dsAi, adj. Audacieuz ; hardL 

OsInne, 8. f. Vitre en losange ; carreau 

de f en^tre. 

DĠe qn'noa taiMiit à Yoaànne, 
Non-B oyait les pas d'OriAne. 

Otdub (prononc^ 6dur), 8. m. Celui 
dont Poreille est dure, qui est 
sourd. 

OuAi, adv. Oui. 

I m'dit» ** Jean, l'treflle est-i loual r 
Me, j'r^pondis, " yalsin, oua^." 

OUAILLON OU OUAILLOT, 8. m. Petit 

enfant criard. 
OuaIs^ 8. m. Oiseau. * 
OuLAiR, V. Ourler. 
OuLMiisRE, 8./. lieu plant^ d'ormes. 
Ous, pron. Vous. 
OuvRAiR, V. Tricoter. 
6yE, prep. Ayec. 
Pac, 8. m. Jeu de cartes. 
PADiiB,*./. F^nile. 
PadIns, 8. m. pl. Petits degr^s ; petites 

marches. 
Pafo, Gbos Pafo, 8. m. Gros papa. 
PaIle, 8./. Poele ; chaudron. 
Paille, 8. f. Balle du grain. 
Pàille, «./. Pelle qui sert à charger, 

jeter, ou remuer quelque chose. 
PiiLLiE,*./. Pell6e. 
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Paim-fbis, s. m. Filipendule aquatique ; 
plante v^n^neuBe dont les deux 
esp^ces les plus connus son VamarUhe 
fistvioM, la filipendule à tige creuse, 
et VcBnanthe eroeata, la safran^ de 
Linn^. 

Pain d'coucou, ou simplement coucou, 
8. m. Violette inodore. 

Paincllos, 8. m. Araign^ de mer. 

PiLAi'R, V. Parler. 

PiLAiBE, 8. m. Chaudronnier ambu- 
lant. 

Palette, 8. f. Pelle à feu ; petite 
crosse de bois ; rotule ; omoplate. 

PalfbIncordi o^ PalfrIncordIngue, 
vnierj. Cest une allusion profane 
au Tiai oorps de Dieu ; ancienne 
formule sacramentale et juratoire. 

PàlIn, 8. m. Ballin ; beme. 

PIlIn, 8./. Potin ; cuiyre jaune ; laiton. 

PiLtN, 8. m. Parler ; parlerie. 

Palle, 8. m. Poele ; drap mortuaire. 

Pallir, V. Pàlir. 

PlLOTTB, 8.f. Terrine. 

PInais, 8. /. Panais. 

Panchons, 8. m. pl. Manchons de la 
charrue. 

Pann^ s. m. Selle rase de nos pay- 
sans ; tissue de feuilles de masse 
d'eau. 

PAot^TB, 8. f. Poche ou pochette 
d'habit. 

J'm'^perque, en attàndànt qu'l haoute, 
Derriàre tn vier laid, men pArain ; 

Y'en-a-t-i des spins dans sa paoiUe l 
A les ħalajir je m'trouye à ma!n. 

Papan, s. m. Oaflfar ; insecte noir qui 
rampe de nuit dans les boulangeries 
et dans les cuisines. 

Parair, V. Nettoyer ; finir ; achever. 

Parc, s. m. Enclos pour le b^tail, et 
spċcialement les cochons. 

Pare, 8. f. Paire. 

PIresse ou PÀRàscE, 8. f. Paroisse. 



Paret, «./. Oloison ; paroi. 

Parlbux, 8. m. Parloir. 

Pas, s. m. Marche d'escalier. 

Pas d'Saint Jacques. La voie Lact^e. 

Pas d'us, s. m. Seuil ; pas de porte. 

Patafllas, adv. Onomatop^e qui ex- 

prime le bruit que £ut un corps 

qui tombe plat à terre ou dana 

l'eau. 
Patnġtb ou Patenġtrb, 8. f Grain 

de chapelet. 
Patoiller, V. Manier grossi^rement ; 

caresser avec la patte ; patiner. 

Qu'il est dur d'dtre catoillie, 
Assicott&ie et patoiUie ! 

PIton, 8. m. OoUe de farine. 

Patron, s. m. Emplàtre. 

Patufllair, V. Babiller. 

Patufllbux, 8. m. Babillard. 

PatufllIn, «. m. Babil. 

PAt^MAi, part passe. Pàm6. 

PAt^RB ou PouRE, 8. ct adj. Pauvre. 

PAtyRETAi, «./. Pauvret4 

Pavib, 8. f Masse d'eau ; masse de 

jonc ; massette ; mache. 
Peis, 8. m. Pois. 
Pbl, 8. m. Poil. 
Pbl, 8. m. Peau. 
Pbltas, 8. m. Friperie ; guenilles. 
PbndInt, s. m. Pente ou penchant 

d'une colline. 
Pendloquib, 8. f. Glane d'ognons. 
PijNT'couTE, i. f. Orchis ou satyrion. 
PiiNT-oRBiLLB, 8. f. Peudant ou boucle 

d'oreille. 

Mon Dou, qu'alle est fralche et venneille ! 
lyia contràie alle est la mċreille ; 
l n'lli f aUdra ni pànt-oreOle 
Nicollierd'or. 

PBPiN, s. m. Le centre, le cceur, la fin 

d'une chose. 

P^UB, s. f. Ohiffon ; lambeau. 

PfiQUB,«./. P^che. 

P^QUBR, V. P6cher. 

S'P^UER, V. S'accrocher. 
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PEBCHASUXy adj. et s. Fftresseax. 

Tn nVaiis ni n'panraiu. perehaeux, 
Diaait oħn bonan Tler. les Qaaenx, 
Battenx des pavals d*la ▼iUe, 
Tn ■'M l'opiirobre de llle. 

Perchouj^ieb ou ParchouI^ler, 8. m. 

Coh^tier ; associ^. 
Perdrioon, 8. m. Esp^ exoeUente 

de prune. 
Perdrioou^ier, 8, m. L'arbre qui 

produit le perdrigon. 
PkRE, s. /. Poire. 
Pj^ri^r ou Pri^r, 8. tTL Poirier. 
Perlucet, 8. m, Damoiseau; petit- 

mattre. 
Pernaouer, V, Gkmbader. 
Pernaoues, «./.j>^. Qambades. 

Amis, entre ħnit et nent 

L'air est Bombre, au temps dee hafirues. 
Bt, tàndis qne rcoBxir est neiif , 

j *cr6 qn'nou-B en fait, dee penmouea. 

FftRNEz pour Prenez, imphuti/y secoTide 

personne pl. de prendre. 

Perrounnet, 8. m. Perroquet. 

Qnànd m'n oncUe avait driasal sen Terre, 
II 6tait fler et godln, TĠre, 
Et, d'vànt qne d'mettre een bonnnet, 
I cnàntalt coumme tm perrounnet. 

Perquaoe, 8. m. Perchage ; mesurage. 

Perque, *./. Perche. 

Pebquot, 8. m. Grosse perche; tra- 

▼erse ; barriàre. 
Pertus ou Pertu, 8. m. Trou. 
P^ 8. m. Poids. 
Pburvb ou PritevRB, 8. f. Poulpo, grand 

et petit, s^he. 
Peus, 8. /. Peur. 
PAvRB, 8. m. Poivre. 
PiANN-PiANB, adv. Doucement; pas- 

à-pas. 
PiInt, 8. m. Enfant ; bambin ; sot. 
PilsoTTAiR, V. Se promener lentement ; 

marcher à pas d'abb^. 

PiAtTR^R, V. Traiter de haut en bas. 

lU' y'a vingrt àns qne J'gabarre, 
Attendànt d'bommemr ma ohaie, 
Bt sia-Je tm afEBitltmral ? 
Faroordingae» i m'ont pia^k^i. 



PiGAONB, 8. f. Querelle ; noise. 
PiCHiBR ou PiCHBR, 8. m. Pctite 

cruche. 
PiooT, 8. m. Petit point. 
PicoT, 8. m. Le cri par lequel on 

appeUe les dindonneauz. 
PiooT, 8. m. Agripaume. 
PicoTAifR, V. Picoter ; chatouiUer. 
PicouAis, 8. m. Pic. 
PiD, 8. m. Pied. 
PilficBTTB, 8. /. Petite pikse de trois 

sousanglais. 
Pi^HB,«./. PiÀce. 
FiAcBO, 8.m. Pis ; t^tine. 
PiàoNB, 8. m. Peigne. 
PiisRB, flu^'. Pire. 
PiONAEURB, 8./. Boumule. 
Pioner, V. Peigner. 
PiONBUx, 8. m. Oardeur de laine. 
PiHANB, 8. f. Petite vari^tċ d'araign^e 

de mer. 
PiLLAiR ou PiLLBR, V. Broyor ; ^craser ; 

fouler. 
PiLLAiR, V. PUer. 
PiLLON, 8. m. Coussinet pour la femme 

derriċre la seUe de son mari 
PlLOTtN, 8. m. PUotis ; ^tangon de 

pierre qu'on met sous les tas dans 

l'enclos de la moisson. 

Qae d*f eis, autonar des pG^tina, 
•rayon Joual à ttmtin, meutinB I 
Dans les hautffards, et dans les beUes, 
Nenn et Juditu n'ċtaient pas r'beUes. 

PiLLVAUDAiR, V. Fouler aux pieds. 

PiLLVAUDtN, 8. m. Pi^incment. 

PtMENT, 8, m. M^Usse ; citroneUe. 

STtaiPANAiE, V. S*omer avec trop 

d'affectation. 

Je m*pimpane et j'm'attinte, 
Je me pare et je m'embelUs. 

PiMPERNUCHB, «./. Guàpe. 

PiNCHE-BBLiNB, 8. m. Pince-maiUe. 

PiNCHB-TCHU, «. m. Perce-oreiUe. 

PiNCHES, 8. f. pl. Pinces d'un crabe. 

PiNCHBTTBS, 8. f. pl. Pincettcs. 
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PiNCHiKR, V. Pincer. 

PiNGUKUR OU PtNGUKUX, 8. TO. ŻtXli à 

aiguilles. 

Vlà des ribanB, dee mouoheiiz, 
Des hazifB et des pingueux 1 
A bas prix ohti qxi'j'al je rdoiume. 
Qa*est qui mànque à la mignonnne ? 
Jla satisferai si j'penx. 

PiNNACLLE, «. w. Clocħer. 

PiNOCHE, 8. /. Fausset. 

PiNTK, «. /. La livre de beurre se 

nomme encore ^nU de burre. 
PiĠMK, 8. /. Pivoine. 
PiON, 8, m. Valet de pied. 
PioTiN, 8. m, Petit pied ; petite plante 

ou patte. 

V|70às les piotina des chàres 
Epialr sous lens cotillons ? 

S'noTi les vĠt nou nles v6t flrndreB ; 
Ah l quleus froes sont laids et lon^rs ! 

PiPAifR, V. P^pier ; piauler. 

PiPEAU, 8, m. Brin de paille tri^e ou 

de roseau par lequel on aspire un 

liquide. 
PiPLOTE Du jKirn, «./. Point du jour ; 

cr^puscule de matin. 
PiQUE-LiMACHK, 8. w. Pique d'abor- 

dage ; terme burlesque. 
PiQUKLLK, 8. /. Grand clou. 
PiQUKBAT, 8. m. Terrain couvert de 

galets roul^s. 
PiQUET, 8. m, Saumure. 
PiEKTTB, «./. Cane. 
PiRKTTB, «. /. Esp^ce de pàtisserie ; 

tartelette aux pommes. 
PiROT, 8. m. Caneton. 
PlRouK, 8, f. Pirouette ; rouelle ; petit 

jouet d'enfant qu'on fait toumer sur 

un pied ou pivot. 
Piss, 8. m. Puits. 
PissKNLLKT, 8. m. Ficaire ; petite ch6- 

lidoine ou herbe aux h^morroides. 
PissoT, 8. m. Pissat ; urine. 
PiT, 8. m. Le creux de Pestomac. 
PiTi, 8. m. Piti^ 



Plaichikr, V. Faire tomber les soies, 

et, par consàquent, le poil (guem. 

pel) d*un cochon ^chaud^. 
PlIik, 8. m. Cochon ^chaud^. 
Plisk, 8. /. Herbe marine qui tapisse 

les mares et croit dans les baies 

sablonneuses à basse mer. 
PllIie, 8. m. Plie. 
Pllaids, 8. m. pl. Plaids. 
PLLAifN, 8. m. Le niveau de la haute 

ou pleine mer. 
Pllaine, 8. f. Plaine. 
Pllainte, 8. f. Plainte. 
Pllaire, V. Plaire. 
PllIn, 5. m. Plan. 
PllInche, 8.f. Planche. 
PllInque, 8. f. Sentier form^ de 

solives ou de planches pour passer 

Peau d^un moulin. 
Pll^ 8. m, Pli. 
Pll^hier, V. Plisser. 
PLLiiNTAi, «./. Abondance. 
Pllumachb, 8. f. Plumet ; panache. 
PoiRiiE, «./. Porreau. 
PĠMET, 8. m. MoUet ; gras de jambe. 
PoRiON, 8. m. Aiault ; faux narcisse ; 

porillon. 
PoRTiiE, s. f. Matrice. 
P6t, s. m. Poteau. 

PoTiN, 8. m. Potie, ou mastic de vitrier. 
PouACHiN, 8. m. Poussin. 
PouACHif^iàiRE, 8, /. La poussini^re ou 

les Pl^iades. 
PouAiLLER, V. Habiller. 
PouAis ou Pouàs, 8. m. Noeud coulant ; 

oeil de licou. 
Poulis, 8. m, Pou. 
PouAisoN, 8. /. Poison. 
PouiNT ou PouiT, ad^. Point. 
PouLETTE,«./. Ampoule; ampoulette. 
PouLiCHE, «./. Jeune cavale. 
PouLOUNB, 8. /. Partie du soulier qui 

couvre le talon. 

J 
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PouMARE, 8. /. Pommeraie ; verger à 
pommes. 

L'8 oyoas sofllalr dana la paumare, 
Les yents nord-nord-vouest, les troabllals ? 

Quids fllas! qnalB rabatet rnànd u darre, 
I ndve, et nos Tlviers aont Jlals. 

PoUMiLLisRB, 8, /. Pommel^c, ou pied 
de griffon ; esp^ d'ell^bore noir ; 
marasme du b^tail. 

PouNAtsoN, 8. m, Ponte. 

PouPiNB, 8, /. Poup^e. 

PouQUB, 8. /. Sac. 

POUQUKTTB OU PoUCHKTTB, 8, /. Pocħe. 

PouqublIie, 8, /. Aiyourd'hui crom- 
lech ; pierre ou pierres lev6es ; 
levades. La pouquelċe ^tait con- 
struite d'^normes blocs, ou dalles, 
de granit, poste sur d'espàces de 
pilotis aussi grossiers que leur lourde 
tablature. L'oeil per^ant des ar- 
ch^ologues y entrevoit, dit-on, les 
restes d'un cercle de pierres. A 
Lancresse, en cette ile, le rayon 
d'un de ces cercles ^tait de trente- 
trois pieds. 

PouRCHBSsiON, s. /. Procession. 

PouRE ou Paurb, adj. Pauvre. 

PouRCHJĠ, 8. m. Pourceau. 

PouRCHELRiE, 8. /. Oochonerie. 

S'PouRJOLAiR, V. Courir en folàtrànt 
de lieu en lieu. 

S'PouRMBNAiR, V. Sc promeuer. 

PouRPEis, 8. m. Marsouin. 

Pouss, «. m, pL Bouillie de farine à 
l'eau. 

PoussB, 8. /. Le pouls. 

PoussBTTB, «./. Cauchemar. 

Pr^tb, 8. m. Mouche à long pieds ; 
espċce de demoiselle qui se brMe à 
la lumiàre d'une chandelle ou d'une 
lampe. 

PrInsbux, 8. m. Pressoir. 

Ah ! j'al doimi bien des sotunmes, 
Nichi dans d'malins jnqTienx, 

D*jAb qiiU'oyais mendre les ponmes 
À t^ moolin, vier prinseux t 



k d'vàntlftie on à pallUe, 

L'barbari-mnscat bonlait 
Dla oħàmbre dans la termie, 

Yite et f ort non U'y honlait. 

PRtNBLLB, 8. f. Voy ez pdndle. 

PaAis, 8, m. Tige sàche de pois. 

PucHB,«./. Puce. 

PucHiBR, V, Puiser. 

Pt^NAis, «./. Punaise de cerisier. 

P^ELLE, 8.f. Prune sauvage ; prunelie. 

PurIib, s. f Pur6e de pois. 

I ilYa rien, ma t^ jnrftie, 
DiniUer ponr tm vier terrien, 

Quànd vient l'ser, qne dla mt,ràie ; 
YlÀ chn qui Ui UAt Tpns d'bien. 

PuRA'iR, V. Suppurer ; couler. 

PuRGB, 8. /. Purgation ; m^decine. 

Pus, adv. Plus. 

PuTE, 8. f. Ivette marine blanche ou 

noire, ainsi nommde de la ressem- 

blance de ses feuilles à celles de l'if^ 

du pin et du m^l^ze. 
QuAi, pron. Quel. 
Qu^, 8. m. Quoi ; chose. 
QuB, adv. Comment 
QuedIquer, V. Chanter comme une 

poule apràs sa ponte. 
Qu^B, V. Tomber. 
Qu^Ind, 8. m. Mendiant. 
Qu^B, 8. m. Ch^ne. 
QuBR, conj. Car. 
Qu^RAUD, 8. m. Enchanteur ; maitre 

sorcier. 
QuBRBON, 8. m. Charbon: 
QuerbounIie, «./. Vache travel6e ou 

charbonn^e. 
QuĠRET, 8. m. Charroi. 
Qu^RiàiRE, 8. f. Chemin de charroi ; 

route. 
S^QujĠRioLAiR, V. Se promener en 

cariole ou en voiture. 
QuiĠRiOT, 8. m. Chariot. 
QubrouIn, 8. m. Crasseux ; vilain ; 

fripon. II est aussi adjectif. 
QuiĠRUAiR, V. Labourer avec la charrue. 
Qu^RUE, 8. f Charrue. 
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QuBTi, 8, m. Chatouillement. 
Qu^iNSS, 8, /. pl. Pommes qui tombent 

avant la maturitċ. 
QuBURB, V. Aller qu^rir ; fsdre venir. 
QuEZETTE, »./. Petit porion. 
Qui, 8. et pron, QuoL 
QuiGNOK, 8. m. Gros morgeau de pain. 
Qu'viN, adj. Mal-foul^ ; mal-drap^, et, 

par cons^uent, d^oyaL 
Qu^NUPB, »./. Guenipe ; gourgandine ; 

vaurienne. 
Rabat, 8. m. Bouffi^ de suie ou de 

fum^e. 
Rabbttb, «. /. Navette ; colsa. . 
Rabllet, 8. m. Bable ou fourgon de 

four. 
RàC, 8. m. Fttire rcLC, cliqueter, racler, 

comme un arme qui ne part point ; 

rater. 
Racache, 8. /. Gros b&ton ; tricot. 
Rachinb, 8./. Racine. . 

S'ROCONSAIR OU R'CONSAi'R, V. Se 

retirer. 
RadInguettb, 8. Ce mot n'existe chez 

nous que dans le refrain d'une 

chansonnette nuptiale, un tant soit 

peu goguenarde. 

Jean, gros Jean, maryit sa fllle, 
Orosse et grasse et bien habille, 
A nn marchand de sabots. 
Radinguettel RadinKOt! 

RAOAON£,.a4/. Querelleur; malin. 

Ragot, 8. m. Bàton gros et court. 

Ragotair, V. Battre avec un chicot. 

Ragu^r d'faeu, s. m. Feu d^hirant 

qui racle tout. 

D'vànt men biaus raguir d'f aeu, ' 
Un ser, à men tout saeii, 

XllĠsias dans men g^os livre, 
M'Ġrousànt rcoBur de vin, 
II etait f ort et fin. 

I faut vivre ! i faut vivre ! 

Raie, 8./. Sillon. 

Rainchier, V. Rincer. 

Tai-te ten lamin m'enverre ; 
Catau, ratnc?ie à l'heure Un verre, 
Et, diġuedi, verse à bàre ! 



Rainb, «./. Grenouille. 
Rainn't^, 8. m. Petite grenouille. 
Rama'ir, V. Etayer de rameaux. 
Rambaġt, Paure Rambaut, 8. m. In- 

fortun^. 
S'Ramembrair, V. Se ressouvenir ; 

rappeler à sa m^moire. 

Quànd je r'v6yon, às Jours de fete, 
Tànt d'amis qui Bont sous la bliete. 

Coumm' s'i r'vlvaient, passalr d Vànt nou, 
Seit en Mars, en AvoUt on lycembre. 
Si rcoBur est sain, l'ccBur se ramembre 

Du temps passal qu'etait si doux. 

RAMÀNDAi'R, V. Raccommoder. 
RANDOuiN, 8. m. Discoureur ennuyeux ; 

lambin qui se r^p^te. 
Randouinair, V. Bouiller doucement ; 

mitonner, et, par m^taphore, faire 

des discours ennuyeux. 
Raqui, adj. Maigre ; d^cham^ ; sec ; 

fan^ ; fl^tri. 

Qu'est dono que j'ferais d'un raqui, 
Sàns forche ni vertu. craqui, 

Triste et dolent, laid, vert et pÀle? 
I vaut mUx restalr ooumm' je sis 
Que d'passalr mes jours et mes nits 

Cdte à cOte dve Un ital maie. 

RIquillon, 8. m. Rebut ; crachat ; 

trognon de pomme ou de poire: 
Ras, 8. m. Courant ; canaL 
Ras, tout au ras, adj. S'entre tou- 

chant ; aussi pràs que possible ; de 

rasibus. 
Rascaille, 8. f. Racaille ; canaille. 
Rassortair, V. Assortir ; raccommoder. 
Rats, 8. m. pl. Taux ; lot ; portion 

que chacun doit payer. 
Ratuchaeux, 8. m. Homme verbeux 

qui bat la campagne ; qui se r^pċte. 
Ratuchier, V. Rabàcher ; balivemer ; 

se r^p^ter. 
RAVAtDAi'R, V. Lantemer ; tourmenter. 
Rayolm, adj. et 8, IĠtourdi ; tdte 

foUe, l^gàre. 
Se R'BiNCHiER, V. S'attacher ; se coUer. 
R'brachier, V. Retrousser les manches ; 

rebrasser. 
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H'bxtlbt, 8. m. ParMe'^Jbiit on a otċ la 

fleur. 
R'coNFORT, 8. m. Consolation ; sou- 

laj^ment. 
R'coQUBR, V, Recoquiller ; se relever ; 

boucler en haut. 

II 6tait malade, et j'm'en moqne, 
^U est fler et Jojaeax, 1 r'cooue, 

Gràce à la flUe à not Talnn. 
J*6tion, ooomm' 11 daA^la mlBàre, 
Bt ch'est là, je rdorsans mTBtàre, 
Cħn qni non gwkriiAt ossin. 

R'coRDAiR, V. Rappc^ler ; fiiire ressou- 

venir ; r6p4ter. 
R'cuiLLER, V. Recueillir. 
RiàFR^DAEURE, 8. m. Engelure. 
R^FR^DiR, t;. R4fix)idir. 
Reille, s. m. R^le ; r^gloir. 
RŻJOUiTE, «./. Veill^e ; fSte noctume. 
RŻMOUQUER, V. Agiter ; exciter. 
Rehpiotair, V. Refaire le pied d'un bas. 
Rbt, «./. Filet ; rets. 
R'dotair, V. Radoter. 
Reue, s./. Roue. 
R'fugna, «. m. Rebut d^daigneux. 
R'guain, 8. m. Regain. 
RiALE, s. /. Pi^ce espagnole qui valait 

vingt-cinq sous frangais. Au com- 

mencement du dix-huiti^me siàcle 

elle avait cours en Bretagne et dans 

ces tles. 
RiBÀN, 8. m. Buban. 
RiBET, «. m. Roitelet d'hiver ou mousse- 

haie ; petit oiseau sans couronne 

que l'on a confondu avec le vrai 

roitelet. 
RiBOT, 8. m. Le bàton dont on se sert 

pour battre le lait en faisant le 

beurre. 

Lea jonrs de lavin, ma finge. 
, A prend sa pllàcħe an baulot, 
Etend qnasi tout sen linge, 
Et jone et bat dn ribot, 

RiBOTAiR, V, Battre le beurre. 
RiD^ 8. m, Tambourin. 
RiFLLAi'R, V. Toucher de la pierre ; 
aiguiser. 



RiGNON, 8. m. Reiu ; rognon. 

RiGOLis, 8. m. R^glisse. 

RiLLE, 8. /. Ligne ; raie. 

RiLLE DE GRAS, 8. m. Festin. 

RiLLER, V. Rayer. 

RiHE, «. /. Enrouement. 

RtNDELLE, 8. f. Plaquc de fer ronde ; 

anneau ; bande circulaire de fer au 

centre du moyen d'une roue. 
RiocHOUNAiB, V. Ricaner ; rire tout 

bas. 
RiON, 8. m. Andain ; fauch^ d'herbe 

ou de foin. 
RiTOUNA'iR, V. Rire tout bas. 
R'lais, 8. m. Croàt fade ; insipide. 
R'LLfeRE, R'LtsAJR, V. Reluire. 
R'neuchounair, V. C61^brer l'anniver- 

saire des noces. 
R'nom, s. m. Renomm^e ; r^putation ; 

souvent en mauvaise part. 
R'nouv^, s, m. Printemps. 
Rġguer, V. Ronger. 
RoQUE, «./. Roche ; pierre. 
RoQufeR, 8. m. Rocher. 
Ros, s. m. Roseau. 
RosELET, s. m. i^perlan. 
Rġton, 8. m. Tige ; trognon. 
RouAbllair, V. Pousser des cris de 

rage. 
RouAGE ou RoiGE, odj. Rougc. 
RouÀiES, 8. f. pl. Oh§yrons« 
RouAtTBE, adj. Rance. 
Rouànair, V. Marmotter ; murmurer ; 

gronder. 

A' cTond, roudnef et brait sàns cause, 
Etl'b 



b l'bouan p'tit onclle Nico, 
Niet et jour pour li fi'y'a paus< 
H61as I ch'est teidous ditto. 



RouANBRiE, s. /. Murmure ; gronderie. 
RouÀNEUx, RouÀNERBSSE, 8. Celui ou 

celle qui marmotte, murmure ou 

gronde. 
RoutevB, s. /. Demande ; prifere. 
RousTE, s. m. Tourbillon d'eau. 
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RoOt, 8, m. Rouille. 

RouTAiR, V, Roter. 

RouTB,«./. Troupe ; nombre. 

R'QuiNQUA, 8, m. Bruit. 

Rużj 8, m, Ruisseau ; bras de mer ; 

terme de marine. Il y a entre Sercq 

et Herm le Orànd Bue, entre 

Herm et Guemesey le P'tit Buġ, 

Dans les ruaux, oħ*n'6tait qa'tm Ji, 
Tdte et tout, Je m'Ġtals oliemerl, 

A llieare oti la sauoe amalro 
Au Lonff Port f alsait see bonds : 
TroubllfiLe ou non, J'en rċponds, 

J^ai tedous aimal la maire. 

RtjM ou RtjN, 8, m. Place ; espace ; en 
Auregny, appartement. 

RtNOiER, V, Ruminer. 

RuQUB,«./. Ruche. 

Russ^ 8, m. Ruisseau. 

RusTUCBU, 8, m. Lustucru ; lustrucu. 

Sabbat, 8. m. Bruit; tintamarre; la 
f^te des sorciers. Voici ce qu'on 
lit dans la confession de Colette du 
Mont, veuve de Jean Becquet, 
Pan 1617 :— A confess^ qU^elle 6tait 
sorciàre, et qu'à la persuasion du 
diable, qui s'apparut alors en forme 
de chien, elle se donna à lui, et il 
la prit par la main ; qu'elle se 
oignait du mSme onguent dont sa 
m^re se oignait, et a est^ au ^abat 
proche du Chasteau de Rocquaine 
avec lui. A est^ au sahai, une fois 
entr'autres, en la vue de Colas 
Tostevin, et que toutes les fois 
qu'elle alloit au sabat le diable la 
venoit querir, et lui sembloit qu'il 
la transformoit en chienne. A aussi 
d^clar^ que sur le rivage de la mer 
de Rocquaine le diable lui donnoit 
du pain et du vin qu'elle buvoit et 
mangeoit. — Actes de la Cour Bayale 
de €hieme8ey 8ou8 Amice de CaHeret, 
BaiUi, 

Sabllon, 8, m. Sablon ; menu sable. 



Sablle, 8. m. Gros sable ; gravier. 

Sabus, 8. m. Sureau. 

Sac 1 p^CHi, «. m. Grand p^heur. 

Saill, 8, m. SeL 

Saillard, 8, m. Sauteur ; pi^ton. 

II est meutiUt il est gaillard; 
Yeyota ooumm' i va, Tp'tit aaiUard ? 

SaIne, 8, /. Filet de pdcheur dont on 
ram^ne les deux bouts pour encemer 
le poisson ; seine. 

Saluette, 8, f, Salve ; coup de canon. 

SitOt qu^'Orai la aalwittt, 

lu, J'te f 'rai du ràn. 



Lisab 
Attend l'r^veillon d'ralouett& 
Et reste, entretempe, sus rdtm t 

Saquer, V, Donner brusquement (un 
coup) ; faire du feu avec le briquet. 

Saqu'resse, 8, /. Briquet. On dit 
aussi, comme dans l'arr. de St. Lo, 
saquefa^Uy saquefeu, 

Saucb, «./ Eau de mer. 

Si ma f emme etait fausse, 
Jla clltmg'raiB dans la aauce, 

Et j'rirais d'ses ċbats. 
Sous les cOtis d'la bAie. 
A' s'rait brament lavaie» 

Mais Je nla nierais pas. 

Sauchier, V, Sasser ; tamiser. 

Sauciche, 8. f Saucisse. 

Saucier, 8, m. Sauci^re ; soucoupe. 

SaudrAie, 8, f Saussaie. 

Saus, 8. m. Saule. 

Sauteriau, 8. m. Le màle de la saute- 

relle. 
SAtTicoTAiR, V. Sautiller. 
ScAB^ «• m. Escabeau ; escabelle. 

Au coin de l'àtre, sus men acaibiy 
Au Bàr, oyànt rou&nalr l'gabe, 
J'Ġcoutais chàntalr Lisabe. 

Et, dame I a' m'en oontait des lures. 
I gr^lait f ort ou nàvait dru, 
£t drissànt leus cidre ooBuru, 

Les vlers en bavaient-i, d's ħOlures ! 

ScIfai'r, V. Faire un ample repas. 
ScEAS, 8. m. pl, Sceaux. 
SciAU, 8. m. Sceau. 
ScouiTRE, adj, Rus^ ; fin ; adroit. 
Seie, 8, f, Soie de cochon. 
Selle, 8, f Petit si^ge à trois pieds 
dont se servent les laiti^res. 
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Sbillb, 8. /. Baratte. 

Un flto d'AvoĠt, qoànd la vlelle 
Mettait sen caiU dans la seiUe, 
SouB rtealler dn vallon 
Plerrot teàntait Madlon. 

SàB, «. m. Soir. 

SiiRiiE,^./. Soii^. 

J'6ooutai8 le d*vis dla p'tite ; 
Les sMieT allaient-i Yfte f 
Sa lalyre ^tait dn satin ; 
J*n'en rVenais qa'à mi6-matin. 

Sbrgllair, V. Sarcler. 

Sbrcllbux, 8. m. Sarcleur. 

Chur, JVou-B en prie. à sa djonirae 

Car alle est l'Boutien d'sen oodnr t 
La YĠyons an pid dla ħougrae? 

Jamais cidre nfut ^iilleur. 
Cħ'est s't'i lÀ la f orche de llioume, 

VlÀ qui garde l'gosier frais ; 
Vive à jamais l'sirop d'poume 

St les sercUeux d'nos p&nais. 
—L*8erdleur cPBànais, par Nicolas Guilbert. 

Sbrolleux, 8. 971. Sarcloir. 

Sercllb, 8, f, Mauyaise ħerbe. 

Sbt, «./. Soif. 

SdT, 8. m. Sas ; tamis. 

Sbur, adj\ Sur ; certain. 

SouiN, 8, m. Joie bruyante. 

SiDRiGOT, en toutes lettres Sipdrigot, 

8. m* Gros bàton noueux ; garrot. 

Bt si j'enhannais du fAgot, 
T n'me f allait qu'tm atarigot 

Pour me ram^najr à la cahute. 
Judith rouanait, mais sàns efTet, 
N'faut-i pas, quànd nous-s a tant d'set, 

Chers Quċritiains I baisiċr la jute ? 

SiE, «./. Suie. 

Lb Sien, joron. Celui; celui-là. 

SiiiRB, V. Suivre. 

De Sàint Brioc à SAiQt MoUiàre, 
Par monts et vaux, tezjous nou siàre, 
. Pour flllette à coeur simplle et pur, 
Vla qu'est, s'faisait Nenn, tm p'tit dur. 

SiferiN, «. m. Mot burlesque pour suite. 

SiF, «. m. Suif. 

Si PAiT, locviion adverbiàle, Cela est 

indubitablement vrai. 
Siller, V. Sillonner la mer ; fendre les 

flots. 
Sihnel, 8, m. Gàteau de fleur de farine. 
SiPOTAiR, V, Boire à petits coups ; 

humeter ; siroter. 
SiTON, 8, m. Petit si^ge. 



tcop 

tout, ma t<6 



Slaghe, 8. m. Taillade ; tranche. 
Baille-m4 nne slache de chu jambon- 
là (Donne-moi une trcmche de oe 
jambon). 

Sn^uer, V. Voler en tapinois. 

Quànt au pàtaS, si i'en ai màngi 
Ch'est qu'j'en ai prinB ; yla 

J'en jure, 
t bouan. DisonB, oousln Andro, 
3*Yai8fUqui9 L'aocusation est dure. 
', men cħer, est oontre ma nature. 

Snichon, 8, m. Senegon. 

SoiLLE, 8, /. Terre qui, dans oertains 
cantons de llle, donne une oouleur 
fjEmgeuse à Peau de source. 

SdLiiR ou SċiJb, 8, m, Soulier. 

SoN, «. m. Bal rustique. V. fr. 8on ; 
musique ; jeu d'instrument. Les 
80718 fnrent le sujet d*une Ordon- 
nance de la Cour Royale de Guer- 
nesey, aux Chefs-Plaids apr^s la 
St. Michel, 1785. 

SoRiLLB, 8, /. Vieille sempitemelle ; 
terme injurieux. 

SouabIn, 8, m, Malpropret^ ; balazure. 

SouABRE, 8. m. BalayeuT ; yieux soldat. 

Aussitċt, au Yier laid eouaJbre 

J'baille. en Jouànt, tm cop d'men sabre ; 

Patanlas i cait sus l'pont. 
Je l'piqui de m'n alumelle. 
Dret à trav ers la fourchelle ; 

I n'fit qu'tm saut, qu'àn bond. 

SouARis, 8. /. Souris. 

SouBA, 8, m, Botte de chaume d'orge. 

SouciQUB, 8, f. Roitelet ; poul ; souci. 

SouciQUE, 8, f, Souci des jardins. 

SouDARD, 8, m, Soldat. 

Pour not pignon, pour not hautgard, 
J'porterai m'n arme tdt ou tard, 
Mais jamais je n'serais aoudardf 

Etotis soudardes, femme ou fiUel 
Oti l'houmme est houmme, et libre et fbrt, 
Qu'est qui voudrait s'vendre, ftme et oorpe, 

Powc chinq fràncs pour une 6pile ? 

SouDARDE, 8. f. Femme de soldat ; 

fllle de joie. 
SouFLLE-BORD, 8. m. Galot ; esp^ de 

jeu. 
SouIn, 8. m. Chaleur de la truie. 
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SouLAiR, V, Avoir coutume. 

JotiÀnt da coute às grànds quċraes, 

I aotUaient, les viere queronins, 
S*en rVenir le long des rues, 

Bordinguànt coumm' des naeulins. 

SouLAs, 8, m. Consolation. 

SouNBUB, 8. m. Celui qui s'excuse et 

ne peut venir. 
SouNNBUX, 8. m. Jouer d'instruments. 
Sous, 8. m. pL Argent ; monnaie ; solde. 

I cr&int par trop ses 8<ms, l'vier laid, 

I nou-fi en faut ; ablltlton-le ! 

SouTB, «. /. ilĠtable à pourceaux. 

SouvBNTRB, adv, Apr^s ; à la suite de. 
Vlà dans l*treflle, jusqu'au ventre, 
La fileurie, et l'viau aouventre. 

SpIns, 8, m. pl, Monnaie ; à la lettre 

jetons d'ardoise. 
SquinIncib, «./. Herbe au lait. 
SucHBTS, «. m. pl. Ch^vre-feuille. 
Sjtże. Vier coumme suee. 
SuPAi'R, V. Humer ; super. 
SuBBLLB, 8.f. Oseille. 
SuBBT, 8. m. Pommier non greffċ ; 

sauvageon dont le fniit est acide. 
SuR-vouBST, 8. m. Sud-ouest. 
Sus, ad/v. Sur. 
Tàbo, 8. m. Sot ; imb^cile. 
TABOUABiN, 8. m. Tambour ; caisse. 
Tabouabinair, V. Battre la caisse. 
Tabouabineux, 8. m. Tambour ; celui 

qui bat la caisse. 
Tai, adi. Tel. 

Taillb, 8. /. Compte ; nombre. 
Taillb, 8, f. Taxe extraordinaire. 
Talbotaib, V. Envahir une porte. 
Talbotinaib, V. Frapper à une porte 

violemment. 
TalvInb, s. /. Pierre fine dont on se 

sert pour omer la fa§ade d'un ^difice. 
TIngon, 8. m. Varec en forme de 

fouet ; queue de mer. 

U Ġtait coumme tm dra^n, 
Mais jlinchais le p'tit margon, 
Dans la sauce Cve àn tàngon, 

Sus la nuque et sus rċtchine 
Ràde et dur. II en hurlait 
£t s'rotOait 

Sus les galots dla Saline. 



Tapaib, 8. f Grande quantit^. 
Tapisse, 8. / Partie post^rieure de la 

semelle. 
Tapon, 8. m. Couper l^ger ; petite tape. 
Tapounaib, V, Donner de petits coups. 
Tap-tap, 8. m. Petit coup à l'huis. 
Taque, 8. f Tache ; pi^ce ou morgeau 

de terre. 

TIque,*./. Tàche. 

Dàs qu'tm houmme a flni sa tàque 
I n'faut pus qu'à l'haeurĠ i quedAque 

Coumm' la poule en sortànt du nic. 
I s'rĠjouirait trop tdt sàns cause, 
Mais, s'il a les sous, i se r'pose, 

Coumm' tm p'tit oh6rubm, sous l'gllic. 

Taqueb, V. Tacher. 

Taquet, 8. m. Petit clou à large t^te. 

Taquet, 8. m. Tissu ^troit de fil ; galon. 

TiBAiR, V. Goudronner. 

Tabe, 8,f Goudron. 

Tabgier, V. Tarder. 

Tabouailleb, v. Verrouiller. 

Tabou^, 8, m. Verrou. 

Et, je l'dirai sàns mystàre, 

II est, ch'est la fln de rhistouaire, 

Sous Ytaroui du purgatouaire: 

TItI, 8. m, Excr^ment ; terme enfantin. 

Tchiaousaib, V. Vider la bourse d'un 

joueur ; duper ; tromper. 
TcHiÀQUEE, V. Chiquer ; màcher le 

tabac. 

V'là not houan vier ami Pierre 

A sercllair dans ses p&nais I 
H y'a fait sa s'maine entiċre, 

Suànt des lermes coumm' des peis. 
Mais l'vier jamais n'se lamente, 

Sen pllaisir ch'est sen travas ; 
I note, i chànte, i s'cànte 

A supalr l'sirop d'sen tcħicts. 
—L'Serclleux d*Pànais, 

TchIco, s. m. Le vieux chien ; le chien 

des tr^pass^s. On dit encore chez 

nous : "La b^te tchtco et toute la 

p^que." Cette b6te a du ^tre le 

chien infernal, le chien des tr^pass^, 

le chien d:An-duvny l'abime, des 

Celtes guerriers et r^calcitrants de 

l'Unellie, notre màre, habitants de 

ce qu'on a depuis nomm^ l'Avran- 

chin et le Cotentin. 
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TcĦiASSB, 8, y. Excr^ment des mouches. 

Moaqne aprte moaqae, ah I j*exi reponds, 
Vlent à ma f netare, 7 rouAne et pont, 
VĠre, et si J'en torcne la tchiasae, 
Alle 7 r'vlent d'vànt qne l'matin e'iHiaee. 

TcHiASSE, 9./. Oanaille; chiemierie. 

TcHiisN, 8, m. Cħien. 

TcHiBSSE, «./ Cuisse ; jambon. 

Oh'est poortànt la V^rital pnre 

Qa'à rAtlair la malre au iemps groB 
J'fraiB une assal triste flsrnre, 

L'ia^l JuBQu'às bras parmi les graus, 
Car, yalsin, je r'noncne à la dànse. 

J*crftins f ort la mouaillitore et l'fret, 
Et J'airais, m'est avis, la chànce 

De m'y rompre tcħieaae ou guċret. 

TcHiFOUAR^ 8, m. Chien hargneox 

qui veille à la porte. 
TcHU, 8. m, Cul (prononc^ cu); der- 

riàre. 
TiLB, «./. Toile. 
TEMPRtjN, adj, Hàtif. 
Tenyrb, adj, Mince. 
TisNVRiR, V. Amincir ; att^nuer. 
TfiRFiR, V. Tressaillir. 

Ove tm grànd faux, yterjia d'efflre, 

Sa tomesse i l'ont copàie : 
I l'ont honlal dans leus tonDr^ 

Coumm' si oh'n'ċtait qu'àn plàie. 

Terpir, V, Se changer ; s'^mouvoir ; 

se troubler. 
TfiRJot^s, adv, Toujours. 
TbrmaIr, V, Convenir d'une chose ; 

fixer un terme. 
T£rmbis, 8, m. pl, Menus bleds qui ne 

sont que trois mois dans la terre. 
TfiRMBUR, «./ Agitation ; crainte. 

À rouAne. hċlas I fiiet et jeur, 
Et, quàuid jld, j'en ai termeur* 

TfiRMiB, 8. f. Tremie. 

Ah I j'ai dormi bien des soummes, 
Nichi dans d'malins Juqueux, 

D'pis qu^'oyais meurdre les poummes 

^ A ten monlin, vier prinseux I 

A d'vàntlàie ou a paiUie, 
L'barbari-muscat boidait 

Dla ch&mbre dans la termie ; 
Sàns piti nou l'y hoidait. 

TfiRMiB, 8, / Tr^buchet en forme de 
toit que les oiseleurs construisent 
de bàtons de sureau. 

TebrIib, 8. / Le cercle qu'une bSte par- 
court autour du pieu qui la retient. 



TBftBAfl, 8, m. Ciment. 

Tbrrien, 8, m. Paysan qui laboure la 

terre d'autruL 
TfiRSA^, 8. m. Tressaillement. 
TfiRSA^TAiR, V. Tresaillir. 

Pensuz, ^fànts, qual teraaiUt 
Qoànd la garce vit paraitre 
Missis Stoute et sen bouan maltre, 
Un gros cat, pus n6r que bUànc, 
Qui la grimait Jusqu'au sàng 1 

TfiRziAU, 8. m. Monceau de treize 
gerbes. 

TfiTOUAiN, ad^. T^tu. 

Tburdrb, V. Tordre. 

Thtmb,«./ Thym. 

TiFFAiR, V. Attifer ; omer ; embellir. 

TiLLB, 8. /. Doloire ; herminette. 

TiN^ s. m. Tapage ; tintamarre. Le 

tind àtait un lieu oh se £usait 

beaucoup de bruit, soit halle de 

ville, h6tel, rċfectoire, ou palais de 

justice. 

Qnànd not valsin des Pins print f enmie, 
Hl y'a eut du sgnin et du tirU, 

TiPOTAiR, V. Toucher 16gàrement ; cha- 

touiller. 

L'malvàrin, 1 l'assicote, 
La siàt partout, la tipote. 
Mais il est ragaxne et lald, 
Et n'a pas grànd sens ; a' l'sait. 

À Tiqu'net. À bout; à la demiċre 

extr^mit^. 
TisoN, 8. m. Fourgon de bois ; brandon 

^teint. 
TisoQUER, V. Fourgonner ; tisonner. 

L'vieil à sure et maigre mine 
Teijotks tiaogue et rumine. 

TiTO, TiTON, 8. m. Teton. 

Qu'che seit tUon ou tito, 
Ingrat pour t^ ch'est ditto. 

T6co, 8. m. Guignon ; malheur. 

ToMBfi, 8, m. Tombeau. 

Notre oncUe Jean est mort là-bas, 
Je n'chànt'rai pas, Je n'ohànt^rai paa ; 
Là, dans sen tombe, sous la pierre, 
J'avon mis l'bouan vieil à Salnt-Pierre, 
Disait I'Tam des Tams, Je n'sai quÀnd. 
— J'lli dis, tu chànt'ras, malin piant ! 
Si l'dĠfunt Ġtait ichin, dame t 
I chÀnt'rait counune tm ooq de gamme. 

ToNDRB, 8, m, Amadou. 
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ToNDRiER ou ToNDERiBR, «. m. Boite 

à amadou ; boite à fdsiL 
ToRCAS, 8. m, Mur ou cloison de boue ; 

torchis. 
ToRQUAisBS, 8, /. pl Tenailles. 
ToRQUER, V, Tordre ; entortiller ; ca- 

resser à outrance. 
ToRVB, «./. Gazon combustible. 
TĠTiiE, «./. R6tie. 
Tġton, 8. m, Toton. 
TouAR, 8, /. Tour ; forteresse. 
TouAR, 8. m. Tour ; mouvement en 

rond. 
TouAR^ 8, m, Taureau. 
TouBE, 8, /. Ouve. 
ToucHiKR, V, Frapper. 
TouTTET, ». m, Bouquet de fleurs 

odorantes. 
TouiLLBT, 8, m. Tolet ; 6chome ; che- 

ville pour la rame. 
TouNBLLB, selon la prononciation fran- 

Qaise ToNNBLLE, «. /. Tuyau sou- 

terrain ; conduit ; canal. 
ToupiN, 8. m. Toupie. 
ToupiNAiR, V. Toumer comme une 

toupie. 
TouQUER, V. Toucher. 
TouRT^ 8. m. Grand pàt^ compos^ de 

pate bise, de pommes, de potirons 

et de viande hach^e. 
TousAiR, V. Tondre. 
TousBRiE, «. / Tonte. 
Tracas, 8. m. Rebut. 
Trachier, V. Chercher. 
TRAiNE-BEDAi'NE, 8. m, Trftine-bedaine ; 

paresseux. 
TrIins, 8, m, Trayon ; mamelon. 

Ma vaquette alle est ma joaaiet 

Et quànd Jla traL Colinet, 
Tous ses trAina sont coiimm* dla souaie, 

Entre rpouce et raridet. 

TrIins, s. m. Fracas ; embarras. 
Trait, 8, m. Coupe de flàche ; d'arba- 
Ute ou de fasil. 



Traitre, 8. m. Traitre. 

Tralle, 8. f. Dràge ; tramail. 

TrIncheur, Tràncheux, 8. m. As- 
siette ; plat de bois ou de m^tal 
sur lequel on coupe les viandes ; 
tranchoir. 

Travas, 8. m. Travail. 

Satisfait de men salaire, 

J'n'ai pour bien qu'daeux fort bras, 
Ma Bueur est m'n hounneur et ma ^louaire, 

Je m'pllais à men trarxia, 

Trav'sain, 8. m. Traversin. 

Trav'sair, V, TraVerser. 

TiuĠHAR, 8. m. Tr^s-jolie esp^ce d'araig- 
n^e de mer, elle est mignonne, et 
remarquable pour la longueur de 
ses pieds. 

Ck>umm* le trihar et la pihane, 
Matin et s^r, au Moulin d'Haut, 

Les daeux, cllopinànt, vont pian-piane, 
Trouvair lÀ tout chu qu'i letL f aut. 

Trioachier, V, Tracasser. 

Trim, 8, m. En trim (locviion adver- 

hialej; en ordre. 
Tripot, 8, m. Besogne ; m^nage. 

Pàre et màre ont gasrni letl vie, 
MànRi letL lard, f ait led tripot, 

Et multipilla! led mdffnie, 
Dans men b^nit p'tit camichot. 

Trique, 8, /. Tour ; manigance. 

S'Triqu'mAlair, V, S'entrelacer ; s'en- 

tortiller. 

Cllapànt des màins, i chàntaient, 
1 8'triqu*nUlai€fU et dànsaient. 

Tronqubt, 8. m, Tronchet. 

Troque, 8, f, Quantit^ ; carreau de 

l^gumes. 

TrotlIn, 8, m. Petit pied. 

Nos 6fànts sont flrras et gros : 
N'ont-i pas pxis aohair que d'oe, 
Les trotlina des p'tits guedots? 

Trotlinair, V. Trottiner. 
Troubllai', 8, et adj, Fou ; celui dont 

resprit est troubl^. 
TROUBLLAin, V, Euragcr ; devenir fou ; 

6tre pouss^ à bout. 
Troup^, 8, m. Troupeau. 

L 
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TroupA, 8. m. Grappe; bouquet de 

ceiises ; petit amas. 
TRUCHOTAidi, V. Barboter ; marcher 

pesamment. 
Tritfllb, 8. / Femme ċtooidie ; ^r- 

vel^e. 

La Yàjota, royof^, la tr%Ue 
Goumme a' baiB^>uIe et patoflle. 

TRUFLLbr, «. m. Sottise ; tour ; trait. 
Tu^ 8. m. Tuyau; bec d'aigui^re ou 

de chaudi^re à th^. 
TtrMBR^ 8, m, Tombereau. 
TtTNTiN, 8. m. Oolin-maillard. 

Quànd noii iouait au fln dla lune, 

Seit à couk ou à titTvtin^ 
Sous la hou^e ou sub la dune, 

Mon Dou, coumm* tu 6tais mutin ! 

TUPPB, «. /. Huppe. 

Y6-tu l'alouette et sa qu'nupe 9 
En est-i gloriaeux d'sa tuppe 9 

A leus jis i fi'y'a pas d'nn. 
Sous rflrllajeur et la pavie, 
I f ont ramour et la vle ; 

Quai tinċ I qual berouanin I 

Tuqu'non, 8. m, Coiffe ; bomiet. 
TuRB^ 8, m, Torcol ou torquille ; 

toumet^te ; oiseau du genre des 

pics. 
tJM ou tlN, pron, pers. indef, On. 
Us, 8, m, Porte. 
Uss'rie, 8, / Baie ; chambranle d^une 

porte. 
Vachi, part, pa88^ et adj, Envas^ ; 

embourb^. 
VaillIntise, 8, f, Valeur ; prix d'une 

chose. 
Valle, 8, m, Territoire au nord-ouest 

de Guemesey, autrefois s^par^ par 

la haute mar^e du reste de rile. 
Vaillb, s, f Grand et petit liseron. 
Vain, 8. m. Loupe blanche et moUe. 
Vaiss^ 8, m, Vase ; vaisselle. 
Vallet, 8, m, Vallon. 
Vannbt, 8, m. Vanneau. 
Vannbt, 8, m, Pċtoncle ; coquille de 

St. Jacques. 



Vaqub, «./ Vache. 
La vague et Pvlau dans le tr6flle Jouaient, 
Bt noa-s alrait dit qu*il y nouaient. 

Vaquottb, 8. / Vachette ; vaohelette. 

Varbndb, 8, / lieu oh V<m s^e le 
poissoiL 

Varou, 8, m. Qarou ; loup-garou. 

VlflON, 8, m, Mar^cage ; lieu inond^ 
ou couvert de vase. Telle est 
Torigine du nom de U baie da 
Vd8on à Guemesey, en v. tr, une 
. va8oiej angL a ixmh, On y voit, en 
effet, des restes ensevelis d'arbres et 
de plantes indigànes imparfidtement 
carbonis^s ou r^uits à l'^tat de 
tourbe. 

VAtLB,*./ Gaule. 

VcHtN, adv. VoicL 

VjfiB, 8, Voir. 

V^ 8. m. Mot surann^ pour veau. 

Veib, «./ Voie; chemin. 

VfeLE,5./. Voile. 

V^NAiR, V, Vesser. 

V&!JE, 8,f, Vesse. 

Venelle, 8, f, Petit chemin ; raelle. 

Verdeleu, 8, m. Verdalle ; moineau de 
haie. 



Va, tu n*< 
Laid 



flt Madlon, Riohard, 
qu'tm sot olllohard. 



VBRDiNGUER, V, Fustiger. 

VfeRE, adv, C'est vraL 

Vergie, s, f. Verg^e ; mesure agndre 

de quarante perches. 

VergIn, adj. Prompt à colàre. 

H est verfftn, alle est vergine, 
S'i s'accordent, j'en s'rons ravis. 

Vergues, 8. f pl. Verges. 

Verm, 8, m, pl, Ach^es ; ver littoral 

qui sert d'appat au poisson. 
Vbrqui, part, passS et adj, D^tonm^ ; 

retir^ ; forget^. 

Verrine, 8,f, GlaQon. 

De Nou6 les v'chin les f^rines ; 
Bt les YàjoCm les verrinea 9 

Vbrro, 8, m, Verrat 
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YEBTBfiRnlNT, B, fn. V erdier ; oiseau 
vert de la fEunille des bruants ou 
brdants ; angL greenjmch, 

Vbrtevelle, «./. Penture d^une porte ; 
lame termin^e par un anneau dans 
lequel le gond s'insinue. 

Vertir, V, Toumer le gazon ; le 
labourer. 

Verv^r, V, Extravaguer ; tenir de 
sots propos. 

Vervat, 8. m. Fange ; boue. 

Un 86r, 1 rVenait du Mont D'va ; 
Tdte et tout, au f ond du verva, 

I s'clltingit, 11 qu'Ġtait si sobre, 
Ch*n'e8t pas que l'vieil ċtait bragl, 
Mais il avait bu du r'vas-y, 

Bt jTaimonB tous quànd vient l'Octobre. 

VERVAQUiisRB, 8. /. Bourbier. 
Vervabux, 8, m. Sot discoureur ; celui 
qui extravague. 

Tai-tà, vervcLeux I matin et ser nou n'ot 
Que l'sot lamin qui sort de ten goulot. 

Vbttai, part. passd et adj, Moribond ; 

mort ; ruin^. 
Vettb, «./. La verge. 
V:6ttjrb, «./. Voiture. 
Veublle, 8, m. Tumeur douloureuse 

qui se forme dans Taine et ailleurs 

oħ il y a des glandes. 
Veue,«./. Lumiàre ou flambeau. 
ViAOE, 8. m. Voyage. 
ViMR, V. Mettre le fil en pelotons. 
VLA.U, 8. m. Veau. 
ViDCO, 8. m. 

temp8( 
Nos nouaisierB sont quAsi nus. 

>)umme iin troubllai rcahouan < 

Mais les vidcos n'sont pas v'nus. 

ViB, 8. /. D'oti la locution yerbale, 
favre la vie; gronder ; faire un 
carillon. 

ViiDAiR, v: Vider. 

ViiiDE, adj. Vide. 

ViEiLLB, 8. f. Grosse carpe de mer. 



V6-tu rtemps qui s'ass'tembriel 

iers Bont quAsi nus. 

Cqumme iin troubllai rcahouan orie. 



ViEiLLOTE, 8. f. Petit monceau de foin 

nouyellement fauch^. 
ViEiLLOTTB, a>dj. f. Femme qui com- 

menoe à yieillir. 
ViEiL, 8. m. Vieillard. 
ViER, 8. m. et aàj. Vieillard ; vieux. 
ViLLAis, 8. m. Bourgeois ; habitant 

d^une yille. 
ViLLiAiK, 8, m. Grand chandelier de 

bois auquel on suspend la lampe à 

bec. 
ViLLL^NAiR, v. Maltraiter ; blesser. 
ViLLiANiSE, 8. f. Vilenie. 
ViLLiER, V. Veiller. 
VkNDAiR, V. Guinder. 
VtNGTOuS^iER, 8. m. Vingtenier ; celui 

qui dans chaque vingtaine aver- 

tissait les miliciens de sa paroisse. 
ViOLBTTE, 8. f. Violier ; girofl^e rouge, 

blanche et jaune. 
ViRAiR, V. Toumer. 
ViROiR, 8. m. Fantasque ; capricieux ; 

inconstant. 
ViRON, adv. Vers ; à-peu-pr^. 
Vis, pjtrri. pa88€. Vu. 
VtsioN, 8. f. Spectre ; apparition. 
ViTAiLLBS, 8. f. pl. Viyres. 
VoLTAiR, V. Voleter ; yoltiger. 
Vġtb, 8./. Cave ; s^pulcre voiit^. 
VouBST, 8. m. Ouest. 
Vrac, 8. m. Carpe de mer. 
Vrbo, 8. m. Varec ; algue. 
Yahoue, 8. m. H^b^t^ ; lourdaud. 
Yebrbs, 8. /. pl. Lierre. 
YNaREGBAis, 8. m. pl. Lettres cadel^es ; 

om^s de cadeaux. 

Cls l'vier Massi, m6. pus saln qu'sage, 
Trop fln pour tm babouin de nrn àge. 

£n ai-ju fait des ynqregeaia f 
ni y'a, suB men livre de compte, 
Des pourtrais qui m'f ont quAsi honte, 

Sus bien des sortes de svgets. 
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